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Ol/s  fommes  unis  par  les  plus^ 
doux  liens  y  mon  cher  M.,..,  le  plus 
refpeciable  des  nœuds  ,  la  douce  amitié 
nous  attache  depuis  long-temps.  Vous 
lecevre:^  donc  avec  indulgence  le  prifent 
de  mon  livre.  En  y  conjignant  votre 
Nom.,  /ai  employé  U  plus  Jur  moyen 
de  me  le  rendre  cher.  Il  pourra  être  um 
monument  de  notre  union  ^  Ji ,  dans  ces 
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ttmps ,  oîi  confondus  dans  tahyfmc  des 
'Etns  >  nous  vivrons  à  peine  dans  le  fou- 
venir  de  quelques  autres ^  ce  foibh  ouvrage 
ne  dlpofe  pas  en  faveur  de  mes  lumières  , 
il  prouvera  du  moins  que  pai  fû  vous 
(iimçr  i  &  ce  fera  mon  éloge. 


Du  M. 
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FRÊFACEo 

T  A  Médecine  exercée  dans  fes  pre- 
"■— ^  miers  temps  par  les  Minières  des 
Autels  5  eil  l'école  du  doute.  Quiconque 
ne  peut  fe  réfoudre  à  douter ,  n'a  que 
faire  de  l'apprendre.  Cet  Art  fi  né- 
ceflaire ,  ôc  qui  pourroit  être  fi  favora- 
ble à  l'humanité  ,  eft  cependant  un  Art 
obfcur  encore ,  qui  infulte  aux  efforts  , 
&  abbat  l'orgueil  de  cette  fiere  raifon 
qui  nous  éclaire.  Rien  n'y  eft  plus  fur 
que  l'incertitude  de  (qs  préceptes.  C'eft 
comme  de  ces  terres  marécageufes , 
où  un  homme  fage  u^uCq  pas  faire  un 
pas  fans  craindre  d'enfoncer.  Il  fau-- 
droit ,  pour  s'y  rendre  habile ,  connoître 
parfaitement  le  jeu,  les  refibrts,  la 
marche  ,  les  caprices  mêmes  de  îa 
nature,    &   nous   ne  favons   rien!   Il 
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faudroit  connoître  le  rapport  qu'elle  a 
mis  entre  les  êtres  qu'elle  régit  ;  ob- 
ferver  les  régies  qu'elles  fuit  dans  Tes 
ouvrages  ;  iaifir  {qs  vues  ;  même  peut- 
être  ,  percer  dans  l'abyfme  de  Tes  def^ 
feiiis  ,  &  tout  nous  eft  caché!  Tout 
nous  dit ,  qu'en  vain  nous  cherchons  à 
fubjuguer  cet  implacable  doute ,  qui 
vient  fans  cefT*  tourmenter  le  favoir. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  épiant  la  nature  ^ 
l'impénétrable  nature  ;  ce  n'eft  qu'en 
la  furprenant  dans  quelques  méprifes  | 
ou  en  la  fuivant  de  près  dans  Tes  dé- 
fours ,  que  nous  pouvons  efpérer  de 
lui  dérober  quelques-uns  de  fesfecrets» 
î\  n'y  a  que  les  faits  qui  puifîent  ajou- 
ter à  la  foible  lumière  dont  s'éclairent 
les  Médecins.  C*eft  pour  ceux  d'entre- 
cux  qui  favent  penfer ,  non  pour  ces 
hommes  hardis  &  préfomptueux  ,  que 
j'ai  recueilli  ceux  qui  compofent  cet 
Ouvrage.  Je  les  ai  rapprochés  pour  les 
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convaincre  &  m'afTurer ,  que  nen  n'ed 
il  inconftant  que  la  nature  ,  qu'on  dit 
immuable  ,  &  fi  ftérile  que  notre  favoir. 
Mais,  faudra-t-îl  donc  abandonner 
l'étude   de    la  Médecine  ?  A  Dieu  ne 
plaife  que  mon  cœur  me  lelaiffe  penfer; 
&  que    j'exténue   jamais    les  bienfaits 
de  l'Art  cUs   Bocrkaave\    des   ScnaCjy 
àesLieutaud,  des  Poijfonnler^  des  Lorry ^ 
des  Quefnay  y  &îc«  au  point  d'engager 
à  s'en   paffer  ?  Pour  ne  pouvoir  nous 
ouvrir   de   nouvelles    routes    dans  les 
efpaces  de  l'air,  ne  négligeons  pas  les 
moyens  utiles  que  nous  avons ,  de  vo* 
guer  fur  les  mers. 

Sachons  profiter  du  peu  qui  nouseft 
îiccordé  ,  mais  connoiffons  ce  peu  dans 
toute  fa  modicité  :  appliquons-nous  à 
l'étendre  ;  étudions  les  faits  ;  fuivons 
l'expérience  ;  écrafons  le  raifonnement 
qui  veut  la  démentir  Elle  enfanta  la  Mé- 
decine ,  elle  la  doit  avancer  ;  elle  feule 
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du  moins ,  a  droit  de  guider  nos  dé- 
marches,  &  de  décider  de  nos  entre- 
prifes.  Ce  n'eft   que  d'après  ce  qu'elle 
5  didle  ,  qu'on  doit  écrire  :  ce  n'eft  que 

d'après  ce  qu'elle  indique ,  qu'on  doit 
agir. 

Que  f\  l'on  trouve ,  que  m'étant  ap- 
pliqué à  recueillir  les  faits  les  plus 
étranges ,  &  les  cas  les  plus  rares , 
j'ai  plus  amufé  qu'inftruit  ;  je  prie  que 
l'on  fafle  attention  à  ce  que  dit  à  ce 
fujet  un  bon  Auteur  ,  que  les  Praticiens 
judicieux  ,  favent  tirer  des  vues  de  tou- 
tes ces  obfervations ,  qui  ne  paffent  que 
pour  curieufes  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
craignent  de  s'écarter  de  leur  routine* 


AVERTISSEMENT 

,    DU    LIBRAIRE. 

Ç I  la  première  Edition  de  cet  Ou-^ 
^  vrage  a  été  favorablement  reçu  du 
Public  ,  on  fe  flatte  que  cette  féconde 
Edition  fera  encore  mieux  accueillie  : 
V Auteur  ne  s^efl  pas  contenté  d^aug» 
menterjon  ouvrage  du  double  ,  il  a  encore 
cherché  à  profiter  des  confiais  qui  lui  ont 
été  donnés  par  diffcrens  Journalifies  ^  & 
il  a  mis  plus  d^ordre  dans  les  matières 
qu^il  a  traitées.  On  s'appercevra  de  ces 
changemens  en  parcourant  l'Ouvrage^ 
&  ton  croit  que  les  nouvelles  Anecdotes 
que  Von  trouvera^  ne  paroîtront  pas 
moins  intérefifiantes  que  nétoient  les  pre-» 
rnieres.  Pour  fiaciliter  les  recherches  dit 
Lecteur  ^  on  a  ajouté  à  cette  Editioip 
m&  Talfle  ^es  Matières^ 
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MEDECINE 


PREMIERE    OBSERVATION. 

Ophtalmh  conjidlrabh  caufce  par  une 
paillette  de  fer ,  tirée  ingénieufement 
de  CœiL^  par  La  femme  de  FABRICE 
HiLDAN. 

Ou  ERE  quelquefois  coTt" 
fultoitfafervante  ;  &  l'on 
dit    qu'il    apprit   ibuvent 
d'elle  ,  à  ne  point  dédaig- 
ner les   confeils  Subalternes,  C/eft  aux 
Médecins   fur-tout  à  l'imiter.  Ils  peu- 
vent fouvent  apprendre   des  gens  le^ 
/.  Partie^  A 
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plus  fîmples  5  dont  l'expérience  eft  plus 
dégagée  de  toute  prévention  ;  d'un  bou" 
vicr ,  dit  Montagne ,  d'un  majjon  ,  d'un 
pajfant ,  il  faut  tout  matre,  in  bcfogne 
&  emprunter  de  chacun  fuivant  fa  mar^ 
chandife  :  le  toutfert  en  ménage  ,  les  fo" 
ilfes  mime  &  les  foibkffes  d* autrui.  Un 
grand  Médecin ,  très-habile  en  chirur- 
gie, fut  un  jour  appelle  chez  un  payfan 
qui  s'étoit  fait  entrer  une  paille  de  fer 
dans  l'œil  qui  le  molefloit  :  elle  étoit  fi 
petite  que  les  inflrumens  les  plus  fins  n'y 
prenoient  point.  Il  tenta  tous  les  moyens 
connus  de  la  tirer  :  le  fecours  d'aucun 
înflrument  ne  réuiîît.  L'œil  s'enflamma  ; 
on  faigna   le    malade  ;   6c  comme  on 
craignoit  la   fièvre  ,  qui  en   effet ,  ne 
tarda  pas  de  s'allumer ,  on  le  mit  à  une 
diète  afTez  févere  ;  mais  rien  de  cela  ne 
délivroit  l'œil  de  la  paille  de  fer  qui  y 
étoit  entrée.  Le  Médecin  défefperoit  de 
pouvoir  réuffir.  Sa  femme  ne  put  voir 
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Ton  embarras  fans  rire.  Elle  voulut  pa- 
rier avec  lui  qu'elle  alloit  fur  le  champ 
guérir  le  payfan  malade ,  &  qu'elle  en 
favoit  apparemment  plus  que  lui ,  ^ui 
paiïbitpour  trcs-habile,  puifqu'elle  con- 
noifToit  un  moyen  de  tirer  d'abord  de 
l'œil,  la  parcelle  de  fer,  qui,  malgré 
lui,  y  tenoit  fîobflinément.  Fabrice  HIU 
dan  ,  car  c'eft  lui-même  qui  eft  ici  l'ac- 
teur &  l'hiilorien,  fut  furpris  de  cette 
promefie.  Il   n'auroit  pas  cru  tant  de 
/avoir  à  fon  époufe  ,  mais  enfin  il  con- 
sentit cette  fois  à  devenir  fon  écolier  : 
il  remmenedonc>  ils  vontchez le  payfan, 
qu'ils  trouvent  encore  plus  mal  que  la 
veille.  La  nouvelle  Agriodice   ne  s'qti 
épouvante   point  ;  elle   dit  à  fon  mari 
qu'il  ouvre  l'œil,  &  qu'il  ait  foin  de 
bien    tenir   les    paupières    écartées   , 
elle  tire  de    fa  poche   un  aimant  bien 
monté,  qu'elle  promené  avec  foin  & 
•le  plus  près  qu'elle  peut  de  la  furfaç^i 
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de  l'œil  ;  elle  le  porte  tantôt  à  un  coin 
&  tantôt  à  l'autre  ,  non  fans  trembler 
pourtant  &  Tans  craindre  un  peu  alors 
pour  le  fuccès  de  Ton  opération;  maïs 
elle  ne  craignit  pas  long-temps ,  on  vit 
quelques  inftans  après  la  paillette  voler 
vers  l'aimant.  On  devine  bien  qu'elle 
ne  refta  pas  muette.  Pour  Fabrice  il  ne 
fut  pas  ingrat  ;  il  avoua  au  malade  que 
fans  elle ,  11  n'auroit  pas  eu  la  moin- 
dre idée  de  cette  heureufe  reffource, 
6c  tous  furent  contens. 

Fabr.  Hildanus,  Ceutur.  5  Obf,  2/,' 

IL 

Mxcejffivc  vigueur  (Tun  Catalan ,  quun 
Arrêt  de  mort  de  la ,  part  du  Roi  , 
limitoit  à  ne  voir  fa  femme  que  fix 
fois  dans  la  nuit, 

La  nature  a  des  faveurs  qu'elle  ne 
prodigue  guère.  Que  ce  Catalan  dont 
parle  Venette ,  lui  devoît  de  reconnoif- 
fance  !  Sa  femme    fut  obligée  d'alleç 
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un  jour  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  y  pour 
implorer  fon  fecours  fur  l'exceffive  vi- 
gueur de  fon  mari ,  qui ,  à  -ce  qu'elle 
dit,  lui  ôuroit  bientôt  la  vie yjionny 
mettoit  ordre.  Le  Roi  ^t  venir  ce  mari 
pour  favoir  la  vérité.  Il  avoua  avec  fran- 
chife  que  chaque  nuit  étoit  marquée  par 
dix  triomphes,  fur  quoi  le  Roi  lui  dé- 
fendit, par  Arrêt,  &  fur  peine  de  la 
vie ,  de  s'abandonner  plus  de  fîx  fois  à 
la  violence  de  (qs  tranfports ,  de  peur 
que  par  l'excès  de  ùs  embraffemens  il 
n'accablât  fon  époufe.  îl  faut  avouer  que 
cet  Arrêt  eft  fort  /ingulier;  mais  qu'il 
eft  encore  plus  rare,  que  les  Souve- 
rains foient  dans  le  cas  d'en  porter  de 
femblables. 

L'Hiftoire  nous  a  confervé  un  exemple 
remarquable  d'une  autre  prodigieufe  vi- 
gueur ;  on  a  la  lettre  que  l'Empereur  Pro- 
culus(û)  écrivit  à  ce  fujetàun  de  fesamis. 

{a)  Proculus  Mcùano  S,  P,  D.  Centiim  'zy,^ 
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III. 

Excrefcence  JînguUere, 
Ce   n'efl  pas  une  mauvaife  plaifan- 
terie  de  dire  que  la  médecine  ne  peut 
pas  trouver  de  remèdes  à  une  maladie 
Singulière  que  l'on  nomme  Affccîus  Cor- 
nutus\  Tourillon,  François  de  nation*, 
portoit  une  corne  de  bélier  au  milieu 
du  front:  M.  de  Thou,   dit  avoir  vu 
cet  homme  en  1600  ;  Chrctien  Fabrice  , 
Banliolïn ,  parlent  également  de  lui ,  & 
affurent   qu'ail  n'y  avoit  aucune  fuper- 
cherie.  Quoique  cette  maladie  fôit  rare 
&  extraordinaire,  on  trouve  plufieurs  ob- 
fervations  fur  des  hommes  de  cette  na- 
ture :  mais  tout  ce  que  différens  méde- 
cins rapportent  à  ce  fujet,   n'eft  rien 
en  comparaifon  d*une  jeune  fille  du  Can- 
ton de  Berne  ,  dont  les  jambes ,  le  dos 
&  les  bras  étoient  hérifTés  de  cornes  , 

Sarmatiâ  V'ir^inis  cafi  ;  ex  his  ^  unâ  nocie  dé- 
cent ïnivl;  cmnes  tamen  qubd  in  me  erat,  mU' 
liens  intra  diss  xv  reddidi^ 
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parmi  lefquelles  il  y  en  avoit  de  la  lon- 
gueur de  deux  travers  de  doigt ,  &  dont 
quelques  -  unes    ëtoient    recourbées. 

I  V. 

Mémoire  qui  fc  perdait  pendant  les  gran* 
des  chaleurs  de  Vite, 

Faudroit-il  plus  que  le  fait  fuivant 
pour  prouver  que  la  plus  ou  moins  par- 
faite organifation  de  notre  cerveau  ,  fut 
la  balance  de  la  perfeé^ion  des  aftions 
de  notre  ame  ?  La  mémoire  dans  un  en- 
fant de  huit  ans ,  étoit  tellement  le  jouet 
des  vicifïitudes  de  l'air ,  que  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  il  oublioit 
prefqu'entiérement  tout  ce  qu'il  avoit 
appris  :  le  retour  de  la  fraîcheur  pendant 
deux  ou  trois  jours,  lui  rendoitau  con- 
traire toute  fa  mémoire  :  de  nouvelles 
chaleurs  furvenoient-elles  ?  ce  cerveau 
thermomètrique  ne  manquoit  pas  de  mar- 
quer par  Toubli,  l'état  d'une  atmofphere 
plus  échauffée.  Que  nos  Matérialises 
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cependant ,  n'attachent  pas  à  leur  char 
ce  petit  ihtrmouphaU  :  ce  n'eft  point  du 
tout  notre  intention  de  renforcer  par-là 

leur  fyflême. 

Vanfwieten  ,  Tom.  premier. 

Hermogenes  de  Tarfe,  qui  vivoit  à 
la  fin  du  fécond  fiecle  de  l'Eglife  ,  après 
avoir  enfeigné  la  rethorique  à  quinze  ans, 
Savoir  compofé  à  dix-huit  leslivres  que 
nous  avons  de  lui ,  oublia  tout  ce  qu'il 
favoit  à  vingt-quatre.  On  lui  trouva  à 
l'ouverture  de  fon  cadavre ,  le  cœur  velu 
&  d'une  grandeur  prodigieufe. 

Traité  Hijlor.  des  Enf.  devenus  ciU" 
très ,  &c,  par  Af.  Baillet ,  p,  ^8^*, 

V. 
Mémoires  prodigicufes, 

Plufieurs  fe  font  vantés  d'avoir  trouvé 

Tart  de  procurerune  mémoire  artificielle; 

Muret ^  en  effet,  dans  un  difcours  de 

quorumdam  admirabili mcmorid y  raconte 

qu'un  jeune  homme  de  l'iile  deCorfe, 

avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  faire  une 
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mémoire  prodigieufe  :  Muret  voulut  en 
faire  lui-même  l'épreuve.  Il  difla  à  notre 
infulaire ,  jufqu'à  extinélion  ,  des  mots 
grecs ,  latins  ,  barbares  ,  fans  aucun  rap- 
port entr'eux ,  Se  qui  bien  fouvent  ne 
fîgnifioient  rien.  Aufîi-tôt  cet  étudiant 
les  répéta  tous  fans  broncher  &  fans 
héfiter  dans  le  même  ordre,  defcen- 
dant  du  premier  au  dernier ,  &  remon- 
tant alternativement  du  dernier  au  pre- 
mier, fans  en  tranfpofer  aucun.  Ce 
n'étoit  là  qu'un  léger  efTais  de  fa  mé- 
moire ;  car  il  prétendoit  en  répéter 
trente-fix  mille  avec  la  même  rapidité. 
Muret  en  écrivant  ce  fait  craignoit  qu'on 
ne  l'accufât  de  mentir ,  tant  la  chofe 
lui  fembloit  incroyable. 

Le  philofophe  Seneque ,  dit  de  lui- 
même  qu'il  avoit  récité  jufqu'à  deux 
mille  mots  détachés ,  dans  la  même 
fuite  qu'on  les  avoit  prononcés  ;  &  ceU 

A  V 


10  Anecdotes 

fans  artifice,  &  par  l'effet  tout  naturel 
d'une  mémoire  heureufe. 

In  prxmio  Controv, 

VI. 

Les   ongks   repouJfoUnt    à  un   cadavre 
vingt  ans    après  fa   mon. 

Que  nos  parties  fe  nourriflent  & 
croifTent  par  les  alimens  que  nos  orga- 
nes métamorphofent  ;  qu'une  adion  or- 
ganique -  vitale  -  végétative,  répare  en- 
fuite  par  la  nutrition  ,  les  pertes  que  nos 
parties  fubififent  continuellement  ;  il  n'y 
a  rien  en  cela  qui  étonne  6c  qui  ne  foit 
dans  Tordre  de  la  nature  ;  mais  qu'un 
homme  mort  depuis  vingt  ans ,  donne 
encore  des  marques  de  végétation  ;  c'efl 
un  fait  dont  il'  feroit  permis  de  douter 
fi  la  réputation  du  célèbre  Boyle  &  du 
fameux  Paré  ,  n'écartoit  tout  foupçon  à 
cet  égard.  Qui  croiroit  en  effet  que  Paré 
confervoit  un  cadavre,  à  qui  les  ongles 
revenoient   à  leur  première   grandeur 
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peu  de  temps  après  qu'il  les  lui  cou- 
poit  ?  Ceft  pourtant  un  fait  que  Boyle 
rapporte  dans  Ton  traité  de  l'origine 
àcs  formes  &  des  qualités.  Que  d'é- 
tranges chofes  dans  la  nature  !  qu'elle 
fe  plaît  à  nous  intriguer  &  à  nous  voiler 
fes  fecrets  ! 

Répub.  des  Lctt,  Fcv.  1688 ,  p,  (66, 

VIL 

Cheveux  crus  43  ans  après  la  mort. 
Les  cheveux  ont  pareillement  ceiiQ 
finguliere  propriété  de  fe  reproduire 
après  la  mort.  Le  Journal  d'Angleterre  , 
celui  des  Savans  ,  font  mention  d'une 
femme  de  Nuremberg,  à  qui  les  che- 
veux s'étoient  fait  une  iiTue  par  les 
fentes  du  cercueil  quarante-trois  ans 
après  avoir  étémife  en  terre  :  le  corps 
parut  entier  6c  confervoit  encore  la  rei^ 
femblance  humaine  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds  ;  il  étoit  tout  couvert  d'une 
longue  chevelure  bouclée  &  fort  épaifTej 
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à  travers  de  laquelle  on  diftinguoît  fort 
bien  les  yeux ,  le  nez ,  la  bouche  &C 
les  autres  parties.  Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant ,  c'eft  que  ce  corps  étoit  enterré 
fous  deux  autres  qui  étoient  réduits  en 
poudre.  Mais  quelle  fut  la  furprife  du 
FofToyeur,  lorfqu'ayant  voulu  toucher 
la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  de 
ce  cadavre ,  il  vit  tout  d'un  coup  ce 
corps  s'évanouir  Ôc  fe  diflbudre  entre 
fes  doigts  :  il  ne  lui  refta  dans  les  mains 
qu'une  poignée  de  cheveux  ,  &  ne 
trouva  après  cela  ,  ni  crâne ,  ni  os ,  ni 
xien  autre  chofe  de  refte  ,  qu'une  partie 
un  peu  folide  qu'il  foupçonna  appar- 
tenir au  gros  orteil  du  pied  droit. 
Cette  chevelure  parut  d'abord  un  peu 
rude,  elle  le  parut  enfuite  davantage  ; 
elle  étoit  de  couleur  rouge  un  peu 
frifée  ;  mais  pourrie. 

Pour  rendre  le   phénomène  de  Nu* 
remberg  moins  incroyable ,  on  écrivit 
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â\i  même  pays  que  le  corps  d'un  maî- 
heureux  qui  s'étoit  fait  pendre  pour 
vol,  fut  couvert  de  cheveux  dans  tou- 
te fon  étendue,  quoiqu'attaché  à  la  po- 
tence depuis  peu  de  temps. 

Thomas  Bartholin  ,  a  fait  fur  les 
cheveux ,  une  remarque  qui  mérite  d'ê- 
tre vérifiée.  Il  écrit  que  les  cheveux , 
qui  dans  des  perfonnes  vivantes ,  étoient 
noirs  ou  blancs  ,  fouvent  après  leur 
mort ,  lorfqu'on  les  exhumoit ,  ou  qu'on 
ouvroit  leur  fépulture  ,  fe  trouvoient 
changés  en  cheveux  blonds  ,  de  telle 
manière  ,  que  leurs  proches  avoient 
peine  à  les  reconnoitre.  D'où  peut  ve- 
nir un  tel  changement  ? 
VIII. 
Guérîfons  opérées  par  Vinflïncl, 

Quand  un  malade,  fans  aucune  con- 
noiflance  de  Médecine ,  imagine  un 
remède  qui  le  guérit ,  eft-ce  aux  ef- 
forts de  fa  raifon  ,  ou  fi  c'eft  feuk- 
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ment  aux .  impulfions  de  cet  inftinft 
qui  guide  fi  fagement  les  animaux  ,  qu'il 
le  doit  ?  Une  Demoifelle  ne  pouvant  fe 
rétablir  d'une  longue  maladie  qu'elle 
avoit  effuyée  ,  ne  dormant  point ,  &c 
toujours  tourmentée  d'une  fièvre  lente  , 
qui  la  jetîoit  dans  le  plus  trifte  état, 
avoit  du  dégoût  pour  tous  les  aîimens. 
Il  lui  prit  fantaifie  de  manger  des 
huîtres.  On  n'avoit  garde  de  lui  en  don- 
ner. Son  envie  s'en  augmenta.  On  s'obf- 
tinoit  pourtant,  toujours  à  lui  en  refu- 
ser ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne  lui  euf- 
fent  donné  une  indigeftion  ,  qui  n'auroit 
pas  manqué  de  la  tuer.  A  la  fin  ,  elle  fit 
tant  qu'on  lui  en  laifTa  manger  fix  feu- 
lement. Elle  les  avala  avec  une  avidité 
finguliere  ,  &  n'en  fut  point  du  tout 
incommodée.  Elle  en  redemanda  ,  on 
lui  en  donna  encore  fix,  &c  l'on  conti- 
nua de  lui  en  donner  tous  les  jours.  Dès 
ia  première  fois ,  on  s'apperçut  que  fa 


DE  Médecine.  15 

jfîevre  avolt  un  peu  diminue  ,  &  qu'elle 
avoit  le  vlfage  &:  le  pouls  meilleurs.  Peu 
de  temps  après ,  elle  fe  rétablit  entière- 
ment. 

Les  huitres  que  la  nature  a  indiqué 
(1  fagement  à  la  malade  dont  je  viens 
de  parler  5  ont  été  pour  un  autre,  la 
caule  de  la  plus  cruelle  indigeAion  : 
mais  que  cet  inflinâ:,  toujours  ingénieux 
dans  (es  relTources  ,  trouva  un  moyen 
Singulier  de  l'en  débarraffer  !  quelques 
Matelots  ^'emparent  d'une  tonne  d'hui- 
tres  qui  étoit  reftée  fur  le  port ,  pour  s'en 
régaler  a  gogo.  Le  plus  gourmand  d'en- 
tre-eux  ,  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de 
fa  voracité;  la  plus  étouffante  indigeilion 
fut  la  peine  qu'il  en  portât  prefque  dans 
rinftant.  En  cet  état ,  on  l'emmené  chez- 
lui  5  on  le  décide  en  danger ,  &  en  con- 
féquence  ,  on  le  munit  du  dernier  fe- 
cours  de  l'Eg-life.  Le  moribond,  aban- 
donné  à  la  difcrétion  de  fa  femme  ,  qui 
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eut  befoin  de  fortir  un  inftant ,  appet- 
çoitune  écuelle  pleine  de  fromage  mou, 
qu'elle  avoit  laiffé  fur  une  table  près  de 
fon  lit;  une  impulfion  naturelle ôtirréfifti- 
ble  l'invite  à  en  manger ,  il  profite  de 
quelques  momens  d'abfence  de  fon  épou- 
fe ,  raflemble  le  peu  de  force  que  lui 
laifToit  une  vie  prefqu'éteinte,  avale  tout 
&  s'endort.  Sa  femme  de  retour  chez 
elle ,  le  croit  mourant  ,  cependant  fa 
tranquillité  fit  qu'elle  le  laiffa  toute  la 
nuit  dans  cet  état.  Mais  qu'elle  fut  la 
furprife  de  cette  femme,  lorfque  le  len- 
demain elle  vit  fon  mari  fe  réveiller  à 
fon  heure  ordinaire  ,  s'habiller  &  aller 
fe  promener  fur  le  port  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  ,  au  grand  étonnement 
de  ceux  qui  Tavoient  vu  la  veille ,  & 
qui  l'avoient  condamné  à  une  mort  iné- 
vitable. 
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Les  organes  font  doués  d'un  fcntîment 
exquis  dans  la  cccitL 
IX. 
Que  la  privation  de  la  vue  réduit 
rhomme  dans  un  état  bien  trifte  &  bien 
malheureux  !  mais  aufîi  en  revanche , 
la  cécité  affine  finguliérement  rouie  , 
V odorat  &  h  toucher ^  tant  par  le  be- 
foin  continuel,  je  crois ,  qu'un  aveugle 
eft  contraint  de  faire  fuppléer  à  l'orga- 
ne de  la  vue ,  que  par  l'abfence  des  dif- 
traflions ,  la  tranquillité ,  cet  état  paifî- 
ble  que  la  faculté  de  voir  nous  ôte  à  cha- 
que inftant.  Souvent  n'applique-t-on  pas 
la  main  fur  les  yeux  pour  n'être  occupé 
que  de  l'objet  qu'on  cherche  dans  fa  mé- 
moire ,  comme  fi  par-là  ,  on  vouloit 
dérober  aux  yeux  toute  occasion  d'être 
diftrait.  Voici  un  fait  qui  prouve  com- 
bien la  nature  a  fu  compenfer  la  perte 
de  la  vue ,  dans  un  aveugle  qui  avoit 
fur- tout  Fouie  &  l'odorat  d'une  fineffe  ex- 
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quife.  Un  quiniê-vingt  avoit  deux  filles 
jumelles,  que  l'on  prenoit  fouvent  l'une 
pour  l'autre;  il  les  didinguoit  d'abord 
en  leur  tâtant  le  vifage ,  &  difoit  fans 
jamais  fe  tromper ,  voilà  Louifon  ,  voilà 
Jeannette ^  L'odorat  même  lui  faifoit  ap- 
percevoir  ,  quand  chez  elles  la  nature 
s'acquittoit  de  la  menftruation. 

Un  matin  fe  trouvant  un  peu  Incom- 
modé,  il  rentra  chez  lui  plutôt  que  de 
coutume.  Louifon  ëtoit  pour  lors  avec 
un  jeune  homme  qu'elle  aimoit  ,  ÔC 
qu'elle  eut  foin  de  faire  fortir  très-dou- 
cement ;  mais  l'ouie  de  notre  aveugle 
étoit  probablement  auffi  fine  que  l'odo- 
rat 6t  le  toucher  :  il  prit  Louifon  par  la 
main  >  la  flaira  au  vifage  &  à  la  gorge  , 
prétendit  qu'il  étoit  certain  de  fon  im- 
pudicité  toute  récente  ,  &  comme  il 
étoit  très -brutal,  il  commençoit  à  la 
maltraiter  cruellement ,  lorfquele  jeune 
homme  qui  étoit  refté  à  la  porte  ,  rentra 
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&  lui  dit,  qu'il  ne  demandoit  qu*à  épou- 
fer  fa  fille,  à  qui  il  avoit  promis  la  foi 
du  mariage,  efpérant  que  s'il  vouloit 
s'informer  de  lui  ,  il  ne  la  lui  refuferoit 
pas.  Notre  aveugle  s'informa ,  &  ayant 
fu  que  c'étoit  un  garçon  de  bonnes 
mœurs ,  qui  avoit  un  petit  emploi  dans 
un  Bureau  ,  lui  accorda  Lo«i/o;z ,  avec 
une  dot  d'onze  mille  livres. 

Ejfais  Hiflor,  fur  Paris. 

On   ne  fera    peut  -  être    pas    fâché 

d'apprendre  ici  que  Saint  Louis  fonda 

les  quinze-vingts  ,  vers  l'an  1260 ,  pour. 

300   pauvres  aveugles  mendians. 

X. 

Moyens  dont  fc  fervent  les  Mofcovites 

pour  fe  guérir. 

Il  faut  avouer  que  chaque  nation  a 
une  méthode  particulière  pour  fe  débar- 
rafîer  des  maladies  qui  l'affligent  :  le  bain 
des  Mofcovites  eft  un  moyen  des  plus 
fmguiiers.  Voici  commentilsleprenneut. 
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On  chaufFe  un  four  à  Tordinaire  ,  & 
quand  la  chaleur  eft  un  peu  abattue  , 
cinq  ou  fîx  Mofcovites  ,  plus  ou  moins, 
s'y  gliflent  &  s'y  étendent  tout  de  leur 
long  ;  après  quoi  on  ferme  la  porte  fur 
eux  ,  de  manière  qu'ils  peuvent  à  peine 
refpirer  ;  lorfque  la  chaleur  leur  eft  de- 
venue infuppoîtable  ,  ils  fortent  pour 
prendre  le  frais ,  &  rentrent  enfuite  ;  ils 
recommencent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
prefqi'.'entiérement  rôtis  :  ils  en  fortent 
enfin  ,  rouges  comme  des  écrevifTes  ,  ÔC 
fe  jettent  dans  la  rivière  ;  ou  ,  ce  qu'ils 
aiment  encore  mieux  ,  ils  fe  couvrent 
entièrement  de  neige,  &  demeurent 
ainfi  enveloppes  plus  ou  moins  de  temps 
félon  la  maladie, 

Nouv,  Mem.  fur  Vétat  préfsnt  de 
la  grande  Ru£ie ,  &c, 
Mem,  de  Trévoux»   Août  iy2^.  p.  ijoi. 
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Mort  fuhïte  des  Nègres ,  attribuée  au 
\rétrec'ijfemmt  de  la  Glotte, 
Galien  rapporte  un  fait ,  dont  la  véri* 
té  paroît  fort  furpedle ,  quoiqu'il  foit 
confirmé  par  plusieurs  relations  moder- 
nes de  voyageurs.  Les  Efclaves  Nègres 
que  l'on  embarque  ,  font  fou  vent  défef- 
pérés  de  l'idée  qu'ils  ont,  qu'on  ne  les 
tranfporte  en  Amérique  que  pour  les 
manger,  &  privés  par  leur  état  de  tout 
autre  moyen  de  fe  tuer,  ils  fe  font  avi- 
fés  de  s'étouflFer  par  la  feule  aflion  de 
la  glotte  ,  qu'ils  favent  fermer  fi  exaéle- 
ment  &  ii  opiniâtrement ,  que  perdant 
abfolument  la  refpiration  ,  ils  meurent 
fubitement ,  fans  qu'on  puifTe  ni  pré- 
voir ni  empêcher  cet  accident.  M.  Do- 
dart,  doutant  de  ce  fait.  Se  s'en  étant 
informé  à  quelques  Officiers  de  Marine  • 
un  des  principaux  Commis  chargé  d'em- 
barquer des  Nègres,  luUffura  qu'il  avok 
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vu  deux  faits  de  cette  elpece  dans  deux 
jeunes  Nègres ,  qui  aflis  dans  le  vaifleau 
à  la  vue  de  tout  le  monde  ,  moururent 
fubitement.  Au  refte ,  on  ne  peut  pas 
foup(^onner  qu'ils  meurent  de  poifon  ; 
car  ces  Nègres  font  nuds  comme  la  main, 
&  on  les  viiite  par-tout  avant  l'embar- 
quement, parce  que  c'eft  alors  que  leurs 
frayeurs  redoublent.  D'ailleurs,  il  ne 
parojt  fur  Je  corps  de  ces  miférables ,  au- 
cune marque  qui  puiffe  faire  foupc^onner 
le  poifon.  Mais  tous  ces  témoignages  ne 
fatisfont  pas  encore  M.  Dodart  ;  ôc  en 
effet  5  il  n'eft  pas  aifé  fuivant  lui,  de  con- 
cevoir, comme  un  homme  peut  s'étouf- 
fer de  la  forte ,  par  an  mouvement  vo- 
lontaire ,  quelqu'il  foit  ,  de  la  lan- 
gue ,  de  la  glotte,  ou  des  lèvres  de  la 
glotte.  Aucun  mouvement  volontaire 
quelqu'opiniâtre  qu'il  puifTe  être,  ne 
peut  être  pouffé  jufqu'à  la  perte  de 
ConnoiiTance  ,  &  dès  qu'on  en  eft  venu 
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là ,  le  mouvement  machinal  de  la  ref- 
piration,  recommence  fans  attendre  Tor- 
dre de  la  volonté  &  reprend  Ton  jeu 
naturel, 

XK. 

Enfant  monflrueux  dont  h  cœur pendoit 
au  col  comme  uns,  midailU, 

S'il  eft  des  jeux  de  la  nature ,  fin* 
guliers ,  bizarres,  qui  piquent  notre 
admiration,  le  fuivant  peut  à  jufte  ti- 
tre y  trouver  fa  place.  Il  eft  né  à  Gre- 
noble un  fœtus  monftrueux  mort,  mais 
que  fa  mère  avoit  fenti  remuer  quelque 
temps  avant  fa  naiflance  ,  portant  fon 
cœur  en  dehors  pendu  au  col  comme 
une  médaille  ,  de  forte  qu'il  pouvoit  fe 
promener  fur  la  poitrine.  Ce  cœur  étoit 
fans  péricarde ,  attaché  à  fes  gros  vaif» 
féaux  qui  lui  tenoient  lieu  de  cordons 5 
ils  avoient  un  paffage  du  dedans  au  de«? 
hors  par  la  partie  antérieure  du  col  Cf 
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fait  a  été  attefté  par  plufîeurs  médecins 
&  Chirurgiens  de  Grenoble. 

Hijloire  de  l'Acad,  1^12  ,  p.  ^g, 

XIII. 

BeKKER,  mort  d^lpïUpjic  pour  avoir  été 

blejjé  à  la  paupière  enfaifant  des  armes. 

Les  plaies  de  tête  les  plus  petites 
en  apparence ,  ne  font  pas  toujours 
celles  qu'on  doive  le  plus  négliger  ;  la 
tête  a  un  rapport  trop  intime  avec  les 
autres  parties  du  corps ,  pour  que  la 
moindre  égratignure,  ne  foit  pas  un 
objet  digne  de  la  plus  grande  attention. 

Jean  Bekker ,  d'un  tempérament  fan- 
guin ,  vif  ,  s'amufoit  quelque  fois  à 
faire  des  armes  avec  un  jeune  Gentil- 
homme ,  qui  un  jour  le  blefifa  légère- 
ment fous  l'œil  gauche  :  la  paupière 
inférieure  étoit  percée  &  la  fclérotique 
un  peu  contufe.  Soit  que  Bekker  s'en 
fâchât  vivement ,  ou  qu'il  fut  vaincu 
par  la  douleur  ^  il  jetta  fon  fleuret  & 

fut 
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ïut  renverfé.  On  le  tranfporte  dans  un 
lit ,  il  n'y  dit  mot ,  &  quelques  heures 
après  meurt  dans  un  violent  accès  d'ë- 
pilepfie.  On  fit  l'ouverture  de  la  tête, 
on  examina  le  tout  très-attentivement  ; 
mais  on  n'apperçut  rien  autre  que  îa 
plaie  de  la  paupière. 

Rega  d\i  Sympathiâ  partium. 

XIV. 
Des  Géants» 

Ce  que  l'Ecriture  Sainte  rapporte  en 
différens  endroits  fur  les  Géants ,  ne 
permet  pas  de  douter  de  leur  exigence  ; 
mais  ce  n'efl  pas  fans  quelques  efforts 
que  la  crédulité  Te  foutient ,  à  l'égard 
de  certains  récits  que  l'on  trouve  dans 
différens  auteurs,  &  que  le  père  Cal- 
met  a  exaftement  &  abondamment  ra- 
maffés  dans  une  de  Tes  differtations  fur 
l'Ecriture  Sainte.  On  y  voit  des  corps 
d'une  grandeur  furprenante  découverts 
en  Grèce  ,  en  Sicile ,  en  Egypte ,  en 

L  Partie^  B 
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Afrique  ,  en  Allemagne ,  ôc  en  France 
jnême  :  &  à  Philefnate  près  ,  que  le 
Père  Calmet  abandonne  fans  peine ,  les 
écrivains  qu'il  prend  pour  garants  ,  pa- 
roilTent  rarement  des  autorités  fufpefîies, 
fur-tout  parmi  les  anciens. 

Pour  ce  qui  eft  des  découvertes  mo-  * 
dernes,  on  ne  peut  guère  en  rappor- 
ter qui  ait  eu  plus  d'éclat,  ni  qui  ait 
efluyé  un  examen  plus  rigide,  que  celle 
qui  fe  fit  en  Dauphiné  l'an  1613  ,  fur 
]es  terres  du  Seigneur  de  Langeon. 

Des  Maçons  travaillant  à  une  Sablon* 
niere  ,  trouvèrent  à  dix-huit  pieds  en 
terre,  un  tombeau  qui  avoit  trente 
pieds  de  long  fur  douze  de  larges  6^ 
huit  de  profondeur.  On  lifoit  autour, 
Theutobochus  Rex  ,  qu'on  croit  être  le 
Theutonus ,  Roi  des  Theutons  &  des 
Clmbres,  vaincus  par  Marius.  Les  os  du 
Squelette  qui  y  étoit  renfermé  ,  fe  tou^ 
-pboient  iipmédiatement,  &  étoient  d^ 
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^%nngt-cinq  pieds   6c  demi   de   îong^ 
fur  dix  de  large  aux  épaules ,  &  cinq 
de  profondeur.  La  tête  avoit  cinq  pieds 
en  long  &  dix  en  rond  ,  &  les  orbites 
â^s  yeux  cinq  pouces  de  tour.  Ce  qui 
n'étoit  d'abord  qu'un  amufement  pour 
les    curieux ,    devint    bientôt  le    fujet 
d'une  difpute  Térieufe  ,  &.  même  d'une 
guerre    fort  allumée  ,  dans    les  écoles 
<i'anatomie  &  de    médecine  de  la  fa- 
culté de  Paris  :  Meffieurs  Rioland  Mé- 
decin ,  &  Habicor  Chirurgien  ,  y  dé- 
ployèrent leur  érudition.  Habicor  pour 
maintenir  la  vérité  de  la  découverte ,  &C 
Rioland  pour  en  démontrer  Timporture. 
Mais  Rioland  fuccomba  ,  &  l'on  ne  put 
parvenir  à  faire  pafTer  les  os  de  Theu- 
tobochus  pour  des  os  de  baleine ,  ou 
pour  des  os  fofïiles  ;  ce  qui  efl  la  dé- 
faite ordinaire  par   où  l'on  cherche  à 
éluder  ces  fortes  de  preuves.  Saint  Au- 
guftin  rapporte  auffi,  avoir  vu  fur  le  bord 

B  ij 
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de  la  mer ,  une  dent  humaine  qui  éga* 

loit  cent  des  nôtres  en  grofleur. 

Aïém,  de  Trévoux  ,  Janv»  1J2S  »  p-  2^» 

On  trouve  encore  un  fait  plus  ex- 
traordinaire dans  une  lettre  écrite  de 
Smirne  5  le  15  Avril  1727,  &  inférée 
dans  le  Mercure  de  France  du  mois  de 
Juillet  de  la  même  année.  Voici  ce 
qu'elle  contient. 

On  trouva  il  y  a  quelque  temps  dans 
un  village  de  la  Macédoine,  nommé 
Caloubella  ,  à  (ix  lieues  de  Salonique, 
|e  fépulcre  d'un  Géant ,  qui  éloit  ca- 
ché fous  une  vieille  muraille  que  l'eau 
creufoit  peu  à  peu  ,  &  qui  par  une  très- 
grande  pluie  ,  vint  enfin  à  s'écrouler. 
On  vit  par  cette  chute ,  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  étonnante  en  fait  de  grandeur 
prodigieufe  ;  ce  qui  fe  prouve  par  les 
pièces  &c  ofTemens  ,  que  M.  Quenet, 
qui  étoit  alors  Conful  pour  le  Roi  en 
cette  Ville,  en  conferva  pour  les  envoyé^ 
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en  France.  Je  vous  décrirai  fidèlement 
celles  que  j*ai  vu,  dont  quelques-unes 
font  encore  à  Smirne. 

Une  dent  qui  tient  à  un  morceau  de 
la  mâchoire,  pefe  fix  oques  ,  c'eft-à- 
dire ,  dix-huit-livres  de  France. 

Le  crâne  qui  s'eft  trouvé  tout  en- 
tier, mais  qui  depuis  a  été  rompu, 
contenoit  fix  quintaux  de  bled  ,  pefant 
quatre-vingt-quatre  oques  chacun;  ce 
qui  fait  plus  de  quinze  quintaux  de 
cent  livres  chacun. 

Une  autre  dent  détachée  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  a  un  pan  ou  dix 
pouces  de  largeur,  Se  pefe  une  oque 
ou  trois  livres.  Une  troifieme  dent  pefe 
350  dragmes  ,&  une  autre  360. 

La  dernière  phalange  du  petit  doigt 
a  prefque  un  pan  ou  neuf  à  dix  pou- 
ces de  longueur. 

Un  os  du  bras ,  quatre  pans  ou  en» 
yiron  trois  pieds  &  demi. 

B  iij 
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Par  lâ  fupputation  qui  a  été  faite , 
&  par  la  mefure  de  refpace  qu'occu- 
poit  ce  fquelette  ,  on  croit  que  ce 
corps  monftrueux  avoit  cent  feptante 
pans  de  hauteur  ;  c'eft-à-dire ,  vingt  & 
une  cannes  de  huit  pans  chacune  ,  cha- 
que pan  d'environ  dix  pouces. 

Mr.  le  Conful  fit  dreffer  un  procès 
verbal  en  bonne  forme  de  cette  dé- 
couverte qui  fut  figné  par  plulieurs  té" 
moins ,  de  caradere  digues  de  foi  &C 
par  plufieurs  fpedateurs. 

Mercure  de  France,  Juillet  lyiy.p.  \$y6^ 

X  V. 

Origine  de  la  fièvre  de  S.  Valier, 
Mr.  de  Thou,  au  troifieme  livre  de 
fon  Hiftoire  ,  parlant  de  Jean  de  Poi- 
tiers ,  Seigneur  de  Saint  Valier ,  rap- 
porte que  ce  Seigneur  ayant  été  con- 
damné à  mort  &  étant  conduit  au  fup- 
plice  ,  étoit  tombé  de  frayeur  dans 
une  fièvre  fi  maligne ,   que  malgré  f^ 
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grâce  que  François  I.  venoit  d'accor- 
der à  fa  611e,  qui  par  fa  beauté  s'étoit 
acquis  ramitië  de  plufieurs  Seigneurs, 
on  eut  bien  de  la  peine  à  lui  remet- 
tre refprit  &  à  le  guérir  de  la  fièvre, 
quoiqu'on  lui  eut  tiré  beaucoup  de 
fang  ;  &  c'cfl  delà  que  la  ficvre  de 
Saint  Valïtr  a  pafle  en  proverbe,  pour 
dire  une  fièvre  très-maligne.  Paquier , 
liv.  VIIL  de  fes  recherches,  chap.  39^ 
rapporte  l'hiftoire  fort  au  long ,  &  dit 
que  Su  Valier ,  de  l'appréhenfion  qu'il 
eut  de  la  mort ,  fut  faifi  d'une  fièvre  9 
dont  il  mourut  deux  jours  après.  Ce  fut 
l'an  1713. 

Alenagiana  de  la  y.e  édït,  tom.  3.  /?.  142* 

XVI. 

Nourritures  Jinguiures y  vénincufcs  même, 
dans  certaines  gens. 
Il  eft  des  perfonnes ,  dont  les  organes 
digeftifs ,  foit  par  leur  conftitution  natu- 
relle ,  foit  par  habitude,  favent  extraire 
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des  poîfons  même  de  la  matière  nutritive. 
Cette  jeune  Indienne  qui  futpréfentëe 
à  Alexandre ,  &  qui  empoifonnoit  par 
fon  haleine  ,  parce  qu'elle  mangeoit  de 
l'Aconit  ,  fans  qu'elle  en  fentît  aucun 
mal,  en  eft  une  preuve  bien  décidée. 
Galien  fait  mention  d'une  vieille  femme 
d'Athènes ,  qui  fe  nourriiïbit  de  Ciguë, 
Théophrafte  5  d'un  Eudemus  de  Chic, 
qui  étoit  friand  d'Hellébore.  Il  y  avoit 
a  Stockolm,  un  Polonois,  joueur  de  flûte, 
dans  les  Gardes  à  pied  du  Roi  de  Suéde, 
qui  fe  faifoit  un  mets  délicieux  des 
groffes  Araignées.  Un  Vigneron  près  de 
Paris ,  nommé  Yvens ,  mangeoit  des 
Crapauds,  &  avaloit  du  fer. 

Joan,  Linder  de  venenis ,  m  gen.  & 

fpec,  exercitaùo.    Mém.  de  Ttc^. 

voux.  Mai  lyi^.  p.  poy. 
Les  mélanges  des  curieux  de  la  na- 
ture ,  parlent  d'un  jeune  Ecoffois ,  étu- 
diant en  Médecine  à  Leyde ,  qui  man- 
geoit volontiers  des  Araignées,  fans  qu'il 


DE    Médecine.        35 

s'en  trouvât  mal.  Il  furetoit  par-tout  pour 
en  trouver,  &  on  lui  a  plufîeurs  fois 
entendu  dire  qu'il  ne  connoifToit  point 
de  nourriture  plus  délicate.  Que  l'on 
dife  donc  qu'il  ne  faut  point  difputer 
des  goûts  ?  Ce  jeune  homme  avoit,  di- 
fent  les  Ephémérides ,  le  tein  blanc  & 
les  yeux  ternes  ;  mais  au  refte  ,  il  Te 
portoit  bien. 

Bordli  écrit  qu'il  a  connu  à  Padoue, 
un  imbécille  qui  avaloit  auiîî  fans  dé- 
goût ,  &  même  avec  une  forte  de  plai- 
fir,  des  Araignées  ôi  des  Scorpions. 

Cent,  ^.  obf,  igi 

Offredus  rapporte ,  qu'il  a  vu  la  mê- 
me chofe  dans  la  perfonne  d'un  man- 
diant  de  la  Ville  d'Orléans. 

Joan,  Rhod,  cent.  j.  ohf,   //»' 

XVII. 

Sang  tiré  de  la  veine,  blanc  comme  le  lait» 

La  couleur  du  fang  n'efl  pas  toujours 

fi  confiante  ,  qu'elle  ne  s'altère  quelque- 
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fois  extrêmement.  Ce  fluide  devient 
quelquefois  blanchâtre.  On  faigna  une 
fille ,  dit  Lower ,  &  dans  peu  de  temps 
le  fang-  devint  entièrement  blanc.  Selon 
le  rapport.de  Borel  ,  un  homme  atta- 
qué d'une  fièvre  maligne  ,  avoit  le  fang 
auflî  blanc  que  du  lait.  Un  célèbre  Au- 
teur ,  pour  confirmer  ces  faits  ,  dit, 
qu'il  a  été  témoin  que  le  fang  qu'on 
tira  des  veines  d'un  homme  qui  avoit 
une  maladie  de  tête ,  étoit  d'un  blanc 
tirant  fur  le  gris  ;  qu'il  fe  coaguloit  en 
ibrtant  du  vaifTeau  ,  &  qu'il  tomboit 
fur  la  palette  en  forme  de  cordon,  qui 
fe  replioit  &  formoit  diverfes  circon- 
volutions. 

XVIII. 

Vtau  empêche  de  mourir  de  faim  ^  lorfquon 

manque  de  nourriture  pendant  quelque 

temps. 

En  buvant  de  l'eau  on  peut  foufFrir 

pour  un  temps  la  privation  des  alimens^ 
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fans  pour  cela  mourir  de  faim.  Un  Offi- 
cier de  Marine,  homme  digne  de  foi, 
a  rapporté  à  Mr.  Smith,  qu'ayant  été 
envoyé  à  Straffort,  pourvoir  quelques 
hommes  qu'on  avoit  pris  de  forçç  pout 
fervir  fur  mer,  &  qu'on  conduifoit  à  bord, 
il  en  trouva  un  dans  la  prifon  où  on  les 
gardoit ,  qui  avoit  juré  qu'il  fe  laiiTeroit 
plutôt  mourir  de  faim  que  d'aller  fur 
mer.  Il  obferva  foigneufement  fa  con- 
duite ;  &  il  trouva  après  une  recherche 
exade,  que  pendant  vingt-quatre  jours, 
il  avoit  refufé  de  prendre  aucune  forte 
d'aliment  ;  il  buvoit  feulement  par  jour 
environ  trois  pintes  ou  deux  quartes 
d'eau  ,  efpérant  par-là  fe  délivrer.  Mais 
lorfqu'il  vit  que  fes  efpérances  étoient 
vaines ,  &  que  dans  deux  jours  ils  al- 
loient  tous  marcher  pour  Londres ,  il 
confentit  à  prendre  quelques  nourritu- 
res ,  mangeant  peu  à  peu  au  commen- 
cement ;  cet  Officier  obferva  que  dans 
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fa  marche ,  il  étoit  aufîî  vigoureux  que 
le  plus  fort  de  la  troupe. 

Vertus  de  l'eau  commune^  far  Smith, 

Un  fol  qui  étoit  enfermé  dans  les  pe- 
tites Maifons  de  Harlem ,  a  refté  qua- 
rante jours  fans  prendre  d'autre  nourri- 
ture que  de  l'eau  &c  fumant  du  tabac. 
Y  a-t-il  dans  l'eau  quelque  matière  nu- 
tritive ,  ou  fi  c'eft  l'eau  feulement  qui 
tn  empêchant  le  deflTechement  des  fi- 
bres ,  &  le  développement  alkalifcent 
des  fels  des  fluides ,  qui  a  préfervé  ces 
deux  hommes  d'une  mort  d'inanition? 
Cela  eft  probable  ;  car  on  fait  que  nous 
mourons  par  ces  deux  caufes ,  lorfque 
nous  mourons  de  faim.  Les  folides  fe 
roidiffent ,  les  fels  s'alkalifent ,  la  fièvre 
s'allume  &  l'on  meurt  dans  le  délire. 
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XIX. 

Uni  Dame  après  une  attaque  d' Apoplexie 
perdit  la  parole^  mais  récitoitfans  hcfi- 

ter  y  h  Pater  ^  VAve  &  le  Credo^  &c. 

Tout  en  nous  eft  bien  fragile,  8c 
pour  qui  connoît  un  peu  les  reflbrts 
qui  nous  font  penfer  ,  l'amour  propre 
eft  bien  ,  comme  le  dit  la  charmante 
Deshoulieres ,  le  plus  fot  des  amours. 
Quelle  tête  que  la  tête  d'un  Voltaire! 
Quelle  abyme  d'idées  ;  cependant  que 
dans  cette  tête  iî  chère  ,  vingt  gout- 
tes de  fang  s'obftinent  à  pénétrer  dans 
un  vaifTeau  qui  n'en  peut  admettre  que 
quatre;  quelle  étrange  métamorphofe! 
Ce  ne  fera  plus  Voltaire  ,  ce  pourra 
n'être  qu'un  vil  Ch.  .  .  .  Une  femme 
de  condition  après  une  attaque  d'apo- 
plexie ,  perdit  la  parole  de  manière 
qu'elle  ne  put  prononcer  un  feul  mot, 
excepté  le  Pater  ^  tAve^  &  le  Credo  ^ 
qu'elle  récitoit   fans   héfiter  ;  à   cela 
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pîès,  elle  avoit  la  mémoire  bonne  & 
le  jugement  très-fa'int. 

JVepfer ,  hijl.  apoplefl.  p.  468. 
Je  tiens  d'un  grand  Médecin  ,  qu'un 
homme d'efprit,  qui  effuya  à  St.  Germain 
une  attaque  d*Apoplexie,  oublia  à  Ton 
trifte  réveil,  jufqu'à  fon  propre  nom  ,  &£ 
qui  ne  fe  rappelloit  point  de  celui  de  (qs 

Médecins. 

XX. 

La  mtfurt  duplaijzr  &  de  la  douleur. 

On  regarde  communément  le  plalfir 
&  la  douleur  comme  deux  cbofes  dia- 
métralement oppofées  ;  mais  ce  font 
véritablement  deux  états  limitrophes. 

La  lumière  eft  agréable  aux  yeux  , 
une  lumière  trop  vive  les  éblouit,  les 
blefTe ,  &  peut  rendre  tout  à  fait  aveu- 
gle. Le  fon  qui  plaît  aux  oreilles  ,  ne 
diffère  que  du  plus  ou  moins  de  celui 
qui  les  déchire  ,  &  qui  eft  capable  d'af- 
fourdir,  La  douceur  flatte  le  goût  :  l'ex- 
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tréme  douceur  affadit ,  dégoûte  &  ré- 
volte l'eflomac.  Une  odeur  gracieufe 
pour  les  gens  médiocreinent  feniîbles  ^ 
fait  tomber  en  fyncopes  des  perfonnes 
plus  délicates.  Un  léger  chatouillement 
efl  la  fource  des  plus  grands  plaifirs  ; 
il  on  le  pouffe  trop  loin  ,  il  caufe  un 
rire  convulfif ,  &  quelquefois  la  mort 
même.  Toutes  ces  cbofes  font  trop 
connues  pour  fouffrir  la  moindre  con- 
teflation  ;  mais  dire  que  le  plaifîr  puiife 
renaître  du  fein  des  plus  grandes  fouf- 
frances ,  cela  n'a-t-il  pas  l'air  d'un  pa- 
radoxe tout  à  fait  abfurde  ?  Pour  en  bien 
juger  5  mettons  à  part  toute  prévention» 
Tamerlan  ,  père  de  cent  enfants ,  &C 
vainqueur  de  cent  peuples  ,  fe  faifoit 
fuftiger  par  efprit  de  débauche.  Le  fait 
efl  atteflé  par  tous  les  hiftoriens  de  ce 
fameux  conquérant;  mais  tirons  le  ri- 
deau fur  les  mœurs  de  ce  tartare.  Il  efl 
des  chofes  qu'un  Médecin  ne  doit  pas 
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ignorer ,  mais  fur  lefquelles  il  ne  fauroît 
parler  trop  gravement ,  ni  paffer  trop 
légèrement.  Voici  d'autres  faits  qui  mé- 
ritent attention. 

Un  jeune  homme  de  Paris,  qui  a  du 
goût  pour  les  Mécaniques  ,  mais  une 
tournure  d'efprit  finguliere  ,  s'étant  en- 
fermé un  foir  dans  fa  chambre  ,  fe  ferra 
la  poitrine ,  le  ventre ,  les  bras ,  les  poi- 
gnes ,  les  cuifTes  &  les  jambes  avec  des 
cordes  à  nœuds  coulans ,  dont  les  bouts 
étoientfixésà  des  doux  qu'il  avoit  plan- 
tés dans  les  quatre  murailles.  Après  être 
reflé  une  partie  de  la  nuit  en  cet  état , 
voulant  fe  dégager ,  Se  ne  pouvant  en 
venir  à  bout ,  il  cria  enfin  au  fecours  , 
&  fut  entendu  de  quelques  femmes  qui 
s'en  alloient  de  grand  matin  à  la  Halle, 
&  qui  firent  venir  la.  garde.  La  porte 
de  ia  chambre  fut  bientôt  enfoncée ,  &c 
on  trouva  notre  jeune  homme  fufpen- 
du  en  l'air,  ayant  feulement  une  main 
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débarraflee  de  fes  liens.  On  le  condui- 
fît  chez  un  CommifTaire ,  &i  delà  chez 
Mr.  B***,  alors  le  Lieutenant  général  de 
Police,  qui  voulut  l'interroger  lui-même. 
Ce  jeune  homme  TalTura  qu'il  avoit  dé" 
jà  fait  pîufîeurs  fois  des  épreuves  à  peu 
près  femblables ,  &  qu'il  y  trouvoit  un 
plaifir  indicible  ;  qu'il  foufïloit  pourtant 
d*abord  ,  mais  que  lonque  la  compref- 
fion  des  ligatures  étoit  arrivée  à  un  cer- 
tain point  ,  cette  première  fouffrance 
étoit  délicieufement  payée  par  la  fenfa- 
tion  agréable  qui  fuccédoit. 

La  mort  des  pendus  eft  très-douce, 
C'eft  une  vérité  fi  folidement  établie 
par  le  célèbre  "Wepfer  ,  dans  Ton  Trai- 
té de  ApopUxîd  ^  pag.  174,  &c.  qu'il 
n'eft  plus  permis  d'en  douter.  L'Auteur 
de  la  Gazette  falutaire  ,  dont  j'emprun- 
te cette  obfervation  ,  ne  confeille  ce- 
pendant à  perfonne  de  fe  faire  pendre. 
.    Le  même  Vepfer  nous  apprend  que 
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ie  froid  extrême  afToupit  ;  mais  que  ce 
Jfommeil  prefqu'infurmontable  ,  eft  en- 
core plus  dangereux.  Ceux  qui  voyagent 
au  milieu  des  neiges  par  un  froid  très- 
rigoureux,  font  ordinairement  pris  d'une 
envie  pafîionnée  de  dormir;  mais  s'ils 
s'abandonnent  à  cet  attrait  perfide  ,  ils 
ne  fe  réveillent  jamais ,  à  moins  qu'un 
heureux  hazard  n'amené  quelqu*un  à 
leur  fecours.  Ces  fortes  de  cas  ne  font 
pas  bien  rares  dans  les  Alpes.  Le  grand 
Boerhaave  s'y  trouva  expofé  en  Hollan- 
de en  1709,  au  fort  du  grand  hiver. 
Lui-même  raconte  qu'étant  monté  en 
voiture  avec  un  Chirurgien,  pour  aller 
à  deux  mille  de  Leyde  ,  vifiter  une  Da- 
me qui  s'étoit  cafTé  la  cuifle,  il  fe  trouva 
accablé  d'un  fi  grand  aiïbupifTement , 
accompagné  d'une  douceur  ineffable, 
qui  gagnoit  également  le  Chirurgien  ôc 
le  Cocher  ;  qu'ils  fe  feroient  fûrement 
iaiffés  aller  à  cet  appas  pernicieux ,  fî 
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lui  ,  qui  en  connoilToit  le  danger,  ne 
les  eut  obligés  de  defcendre  de  la  voi- 
ture ,  &  de  4-edonner  du  mouvement 
àleurfangen  marchant.  Parcemoyen, 
ils  furent  bientôt  réveillés  5c  dégourdis. 

Un  Irlandois  Cavalier  au  Régiment 
de  F**  étant  tombé  dans  une  rivière  5 
on  le  crut  noyé  ;  il  fut  retiré  du  fond 
de  l'eau  fans  connoififance ,  par  un 
Maréchal  des  Logis  du  même  Régi- 
ment. Depuis  cette  époque  il  recon- 
noît  l'obligation  qu'il  a  à  fon  libéra- 
teur ;  mais  il  afîure  que  fa  préfence 
lui  infpire  une  horreur  fecrete  &  in- 
vincible. Ce  fentiment  plus  fort  que 
lui,  provient ,  dit-il ,  de  ce  qu'il  goû» 
toit  dans  ce  gouffre  profond  une  quié» 
tude    délicieufe    6^  inexprimable. 

Mr.  L.  C,  un  des  plus  fameux 
Apothicaires  de  Paris ,  eut  en  Italie , 
iil  y  a  environ  vingt  -  cinq  ans ,  une 
fièvre   maligne  ^   où   il  fut  traité  pat 
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des  Médecins  &  Chirurgiens  François,' 
&  beaucoup  faigné.  Après  la  dernière 
faignée  qui  fut  très  -  copieufe ,  il  tom- 
ba en  fyncope  ,  &c  y  refta  li  long-temps 
que  les  afîiftans  en  ëtoient  fort  allar- 
més.    Il   affure    qu'après   avoir    perdu 
toute  fenfation  extérieure,  il   fe  pré- 
fenta  à  fes  yeux  une  lumière  û  vive  & 
il  pure  5  qu'il  fe  croyoit  prefqu'au  fé- 
jour  des  Bienheureux.    Il   fe  rappelle 
parfaitement  cet  état,  &  dit  que  de  fa 
vie,  il  n'a  éprouvé unlî  beau  moment. 
Plulieurs  perfonnes  de  tout  âge  ,  &  de 
tout  fexe  ,  difent  avoir  éprouvé  quel- 
que chofe  d'à  peu  près  femblable ,  dans 
ies  mêmes  circonftances.  Ne  feroit-ce 
point  d'après  quelques  obfervations  de 
cette   efpece  ,   qu'un    Théologien   du 
douzième  (iecle  ,  a  foutenu   que  tous 
les  hommes  aux  approches  de  la  dif- 
folution  de  l'ame   &  du  corps  ,   font 
éclairés  d'un  rayon  de  la  lumière  pre» 
tniere  :  Luminojltas  luçis  prima. 
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Dans  la   plupart  de  ces  exemples  , 
la   caufe   du  fentiment    agréable    que 
Ton  éprouve  eft  toujours   la  même  au 
fonds.    La   conftruéiion   produite    par 
les  cordes  ,  ou  par  le  froid ,  la  pref- 
fion    de  l'eau    environnante ,  ou  l'af- 
faiffement    occafîoné    par    une   ample 
faignée  ,   exclut   prefqu'ehtlérement  le 
fang  des  veines  cutanées ,  ou  ,  n'y  en 
laifle  que  très  -  peu    &    prefque   fans 
mouvement.  Qu'en  arrive  -  t  -  il  ?  que 
le  fang  &  toutes  les  liqueurs  coulent 
abondamment  &  paifiblement  dans  les 
vaiffeaux   intérieurs    &  principalement 
dans  ceux  du  cerveau  qui  font  le  plus 
à   l'abri  de    toute     compreffion    exté- 
rieure :  or,  c'eft  précifément  cette  af„ 
fluence  du  fang  qui  excite   des  fenfa- 
tions  vives  &  fortes ,  comme  c'eft  foa 
cours  paifîble  &  égal  qui  rend  les  fen» 
fations  agréables. 
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XXI. 

Le  fameux  Cardan  rejjentolt  des  ïmpi'- 
tuojités  cTefpru  violentes  lorfquil  nt 
fouffroit  pas  ;    &    éto'it   obligé  de  fe 
procurer  de  la   douleur, 
H  y  a    des   gens   qui    regardent  la 
douleur  ,  le  mal  phyfique ,   comme  le 
feul  mal  dont  nous  ayons  droit  de  por- 
ter nos  plaintes  à  .la  nature  ;  mais  Car- 
dan ,  ce  fameux  Aflrologue  &  Méde« 
cin  5  penfoit  tout  différemment.  Il  écrit 
qu'il  préféroit  les  maladies  à  la  fanté, 
'  6c  qu'il  refTentoit  des  impétuofités  d'ef- 
prit  fi  violentes  &  (î  fâcheufes  quand 
il  étoit  exempt  de  douleur  ,    que  pour 
les  éviter ,  il  aimoit  mieux  fe  faire  du 
mal,  tantôt  en  fe  mordant  les  lèvres  , 
tantôt   en  fe  tordant  &  dénouant  les 
doigts ,  ou  bien  même    en  fe  pinqant 
la  peau  ,  &   fe  preffant  l'un  des  muf- 
cles    du   bras    gauche    avec    tant    de 
violence  ,    que   les  larmes  lui  en  ve- 
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floiént  aux  yeux.  Fuit  mihi  mos  ^  dit- 
il ,  /^r  caufas  do  loris  y  Ji  non  habcrem^ 
quœrcnm*  Unde  pUrumque  caujis  mor* 
bificis  obviam  ibam.  Il  s'en  faut  bien 
que  Louis  XL  penfât  comme  Cardan  : 
SeifTel  &  Mathieu  rapportent,  qu'ayant 
un  jour  oui  réciter  une  Oraifon  faite 
exprelTé ment  pour  lui,  &  adrefTéeàSt* 
Eutrope,  dans  laquelle  on  recomman- 
doit  Tame  &  le  corps ,  il  commanda 
qu'on  rayât  le  mot  £amc^  difant  qu'il 
fuffifoit  que  le  Saint  lui  fit  avoir  la 
fanfé  du  corps  ,  fans  lui  demander 
tant  de  chofes  à  la  fois.  Jacques  Coi- 
tier,  premier  Médecin  de  ce  Prince  ^ 
recevoit  de  lui  dix  mille  écus  par 
mois  d'honoraires  ;  fomme  immenfe 
pour  le  temps  ,  mais  qui  mefurée  fur 
le  defir  inconfidéré  que  le  Pvoi  avoit 
de  vivre ,  &c  fur  laflurance  plus  incon- 
fidérée  encore  que  ce  Médecin  ,  hom- 
me hardi  Se  ignorant,  lui  donnoit  qu'il 
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le  ferolt  vivre  long  -  temps ,  ne  paroî- 
Uà  pas  trop  exorbitante. 
XXII. 
Mangeur  extraordinaire. 
On  a  publie  à  Wittemberg ,  une 
Differtation  fous  ce  titre  :  De  Poly- 
phago  &  Allotriophago  Wittembergcnji 
DiJJenatio,  Prœjide  D,  Georgio^Rudol- 
pho  Bohïmero,  Refp,  C,  A»  Fren^eL 
C'eii  l'hiftoire  d'un  des  plus  grands 
mangeurs  qui  ait  jamais  exifté.  Cet 
homme  fi  diftingué  dans  fon  efpeçe, 
dévoroit  quand  il  vouloit  (  ce  qu'il  ne 
faifoit  que  pour  de  rargent)un  mou- 
ton entier  ou  un  cochon ,  ou  deux 
boifleaux  de  cérifes  avec  leurs  noyaux. 
Il  brifoit  avec  les  dents  ,  mâchoit  & 
avaloit  des  vafes  de  terre  ,  de  verre , 
&  même  des  pierres  très- dures.  Il 
engloutiflbit  comme  un  ogre,  des  ani- 
maux vivans ,  oifeaux,  fouris,  chenilles, 
&£.  Enfin  ce  qui  furpaffe  toute  croyan- 
ce» 
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ce,  on  préfenta  un  jour  à  cet  ava/e^ 
lout^  une  écritoire  couverte  de  plaques 
^e  fer;  il  la  mangea  avec  les  plumes, 
le  canif,   l'encre  U  le  fable.    Ce  fait 
î\  fingulier   a  été    atteflé   par  fept  té- 
moins occulaires  devant  le    Sénat  de 
Wittemberg.  Quoiqu'il  en  foit,  ce  ter- 
rible mangeur  jouit  d'une  fanté  vigou- 
reufe  &  termina  {^%  proueiïes  à  VÏoq, 
de  foixante  ans.  Alors  il  commença°à 
mener  une  vie  fobre  &  réglée,  &  vé- 
cut jufqu'à  l'âge  de  foixante- dix-neuf 
ans.  Son  cadavre  fut  ouvert,  &  on  le 
trouva  rempli  de  chofes  extraordinai- 
res,    dont  l'Auteur  donne  la  defcrip- 
tion.  La  féconde  partie  de  cette  Dif- 
fertation  renferme  l'hiftoire  de  quelques 
hommes  de  cette  trempe  &  l'explica- 
tion de  ces  fîngularités. 
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X  X  I  I  L 

Um  jeune  Demoifclle  mourut  de  la 
maladie  vénérienne ,  pour  s* être  maf" 
quée  avec  les  habits  d'un  jeune 
homme  infeclé  de  ce  mal. 
Il  efl  un  mal  qui  déshonore  l'amour, 
6>:  dont  tout  l'or  du  nouveau  monde 
ne  lious  dédommage  pas.  Le  plus  puFj 
le  plus  délicieux  des  plaifirs ,  eft  fou- 
vent  fuivi  de  ce  fléau  honteux  &c  ter- 
rible qui  ofe  attaquer  la  vie  dans  les 
fources  même  de  la  vie.  Qu'en  s'a- 
breuvant  de  voluptés ,  un  homme  s'en 
infeffte  ,  encore  du  moins  peut -il  trou* 
ver  dans  un  fouvenir  fi  cher  quelque 
foible  raifon  de  fe  confoler  ;  mais  à 
une  jeune  perfonne  qu'il  afflige  ,  6c 
qui  ne  l'a  mérité  par  aucun  écart ,  que 
refte  -  t  -  il  de  confolant?  C'eil  cepen- 
dant ce  que  l'on  voit  arriver.  Fabrice 
Jiildan  rapporte  fur  cela  un  fait  curieux. 
Une  jeune  Demoifelle  étoit  allé  pader 
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le  carnaval  chez  une  de  fes  amies.  On 
y  propofa  de  danler.  On  ouvrit  un  bal. 
On  parla  de  fe  mafquer,  &  la  Demoi- 
felle  ne  fut  pas  la  moins  prompte  à 
former  la  mafcarade.  Elle  ôta  fes  ha- 
bits pour  prendre  ceux  d'un  des  hom- 
mes de  la  compagnie.  Elle  ne  penfoit 
guère  qu'ils  duffent  lui  rendre  fi  amer 
îe  fouvenir  de  cette  innocente  partie. 
De  retour  chez  elle ,  elle  ne  tarda  pas 
à  reffentir  bientôt  de  la  douleur.  Ce- 
toient  des  ulcères  rongeans  &  des  puf- 
Uiles  qui  la  caufoient.  La  malade  ne 
fçachant  pas  du  tout  d'où  cela  prove- 
noit,  &  fâchant  cependant  très  -  bien 
qu'il  convenoit  affez  que  fa  mère  n'en 
fut  rien  ,  prit  la  rëfolution  de  lui  ca- 
cher fon  trifte  état  ;  mais  il  empira 
bientôt  au  point  de  la  contraindre  de 
îe  déceler.  Elle  étoit  hors  d'état  de 
marcher.  On  appella  un  Médecin,  lî 
étoit  trop  tard.  Comme   on  avoit  ca- 
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ché  long  -  temps  ce  mal ,  il  ëtoit  de- 
venu incurable.  Le  col  de  l'utérus  ^ 
celui  de  la  veffie ,  le  dernier  des  in- 
teftins ,  tout  ëtoit  rongé  par  l'ulcère. 
La  fièvre  s'alluma  enfin,  6c  l'innocente 
viclime  périt  dans  les  douleurs  &  les 
accidens  les  plus  violens.  Après  fa 
mort,  fes  parens  à  qui  elle  avoit  juré 
qu'elle  ne  s'étoit  jamais  mis  dans  le 
cas  d'elTuyer  rien  de  cet  horrible  poi- 
fon,  firent  des  recherches  fur  ce  qui 
pouvoit  lui  en  avoir  fait  éprouver  la 
violence  ;  ils  découvrirent  que  le  jeu- 
ne homme  dont  elle  avoit  mis  les 
fouliers  &  porté  les  habits  pour  fe 
mafquer,  étoitgâté  depuis  long-temps. 
Fabr.  Hildani  obf.cent,   i.  obf.  loo, 

XXIV. 

De  la  Stérilité,  Conf&il  que  Fcrncl 
donna  à  cet  égard  ^  à  Henry  IL  &c^ 

Un  état  de  la  matrice  peu  propre  à 
favorifer  la  conception ,  ell:  la  plus  fié- 
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qiiente  caufe  de  la  ûénVité  qui  afflige 
tant  de   femmes.  Les  mois  probable- 
ment ne  leur  ont  été  donnés  que  pour 
entretenir  dans  la  matrice  cette  difpo- 
fn'ion  néce/Taire ,  fans  laquelle  la  réu- 
nion de  toutes  les  autres  circonftances 
eft  inutile.  C'efl  donc  dans  ks  derniers 
inftans  de  ce  fîux  périodique  ,  que  cet- 
te difpofition  y  efl   plus  grande  :    ces 
inftans  font  donc  ceux  que  doit  faifîr 
l'amour;  &  Fernel  le  lavoit  bien,  lui 
qui  dirigea  û  jufte  les  plaifirs  d'Henri  IL 
fon  maître  ,  que  ce  Prince  aidé  de  Tes 
confeils  ,  parvint  enfin  à  devenir  père, 
après  dix  ans  d'un  mariage  ftérile.  La 
théorie  de  la  génération  eft  la  pierre 
philofophale  de  la  phyfique,  &  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que^jamais  elle  Toit 
bien  connue.  Il  paroît  pourtant  incon- 
teftable  qu'elle  eft  le  fruit  d'une  certai- 
ne union  ,  d'un    certain  mélange  des 
germes  produits  par  l'homme  &  par  la 
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femme.  Le  manque  de  ces  mélanges  eft 

encore  une  fréquente  caufe  de  ftérilité. 

XXV. 
Certains  hommes  précoces  dans  la  repro- 
duction de   leurs  femblables. 
Il  feroit  difficile  de  terminer  l'âge, 
auquel    l'homme    devient  capable    de 
produire  fon  femblable ,   &    le  temps 
où  il  ceffe  d'avoir   des  defirs.    Il  y  a 
des  obfervations  qui  prouvent ,  quil  y 
a  eu  des  hommes  qui  ont  été  père  à  dix 
>ans ,   &    quil  s\Jl  trouvé  des  femmes 
de  îieuf  ans    qui  ont   mérité  le    nom  de 
mère,  (a)  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on 
a  vu  à  Paris  un  exemple  de  cette  efpe- 
ce  de  phénomène.  On  trouve  dans  les 
annales  de  Suabe  ,   qu'en   1278,  une 
iille  qui  n'étoit  âgée  que  de  huit  ans , 
accoucha  d'un  garçon  ;  Se  St.  Jérôme 
adure  qu'un  enfant  de  dix  ans ,  engrolTa 

{a)  Nicolas  Venette  ,  Tableau,  de  l'amour 
conjugal. 
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une  nourrice  avec  laquelle  il  couchoit. 
Au  refte  ,  le  climat  influe  beaucoup  fur 
la  difpofition  plus  ou  moins  avancée  , 
qui  rend  propre  à  la  génération.  Des 
relations  témoignent  que  celui  qui  veut 
fe  marier  dans  le  Royaume  de  Calicut, 
peut  prendre  une  fille  ,  audeffous  de  huit 
ans.  Aux  Maldives  les  filles  ne  font  pas 
tout  -  à  -  fait  fi  précoces  ;   mais  à   dix 
&  onze  ans ,  on  le  prefTe  de  les  ma- 
rier. 11  y  a  dans  l'Inde  des  contrées 
où  les  femmes  accouchent  à  fept,  &C 
font  vieilles  à  trente -fîx. 
XXVI. 
Fille   faigncc    quatre     mille    fois 

dans  un  an» 
»>  La  faignée  efl  un  grand  remède,' 
?>>  dont  on  doit  pourtant  ufer  fobre- 
»  ment ,  comme  TApôtre  nous  recom- 
»  mande  d'wfer  de  la  SagefTe  même , 
^>[Sapere  ad fobrietatem'^  telle  efl  no- 
»  tre  intention  :  &c  ceux  qui  nous  en 
C  iv 
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»  ruppofent  d'autres ,  nous  connoiiïent 
»>  mal  ou  feignent  de  ne  nous  pas  con- 
»  noître.  (^)  Réprimer  l'abus  de  la  fai- 
»>  gnée,  en  maintenir  le  légitime  ufage; 
>>  voilà  tout  ce  que  nous  nous  propo- 
^>  fons  ,  &  nous  fommes  très  -  affurés 
»  que  tous  nos  Confrères  concoureront 
»  volontiers  avec  nou$  dans  ces  vues 
»  importantes. 

»  Il  faut  convenir  que  pour  garder 
>>  conftamment  un  jufte  milieu  à  cet 
»  égard  ,  on  a  peut  -  être  plus  fouvent 
M  befoin  du   frein  que   de  l'éperon   en 

{a)  Ceft  l'auteur  de  la  Gazette  falutaire 
qui  parle  ici  :  tout  ce  qui  étoit  de  lui  dans 
cette  feuille  hebdomadaire  m'a  paru  toujours 
irappé  au  coin  de  la  plus  fine  critique  ;  je 
defire  bien  en  mon  particulier  que  cette  feuille 
ïenaiiTe  un  jour  &  qu'on  lui  rende  plus  de 
iuftice  :  elle  devroit  au  moins  revivre  pour 
ne  pas  nous  priver  des  bonnes  choies  que 
l'auteur  y  exprimoit  fi  élégamment.  Cette 
Gazette  étoit  d'une  toute  autre  nature  que 
le  Journal  de  Médecine^  &pouvoit  très- 
bien  fubfifter  indépendamment  de  ce  P^e- 
cueil  précieux. 
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^>  France  ,  plus  fouvent  de  l'éperon  que 
»  du  frein  en  Allemagne  ;  mais  il  efl 
»  pourtant  vrai  que  les  matières  font 
y>  bien  éclaircies,  Se  les  efprits  bien  rap- 
»  proches  5  &  que  les  excès  dans  l'un 
»  &  dans  l'autre  genre,  deviennent  d'an- 
y>  née  en  année  beaucoup  plus  rares. 

»  Les  Oyes  facrées  qui  fauverent  ja- 
»  dis  le  Capitole  ,  font  le  modèle  des 
»  écrivains  périodiques.  Vigi)ans  &  in- 
»  corruptibles  comme  elles  ,  nous  ne 
»  devons  point  troubler  par  de  vaines 
»  alarmes  le  repos  du  paifible  citoyen  ; 
»  mais  élevant  la  voix  à  proportion 
»  que  le  péril  fe  montre  plus  urgent , 
>>  nous  devons  par  des  cris  redoublés  , 
»  appeller  les  Manlius  &  les  Camilles 
»  au  fecours  de  leurs  propres  foyers. 

»  N'étoit-t-il  pas  temps  de  réveiller 
»  les  défenfeurs  de  la  patrie  ,  lorfque 
»  nous  avons  vu  dans  un  certain  Jour- 
»  nal  y  qix'une  filk  avoit  éiéfalgnce  qua^ 
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>>  trc  mille  fois  dans  un  an  ?  Fallolt-U 
»  attendre  qu'on  pouffât  les  chofes  plus 
»  loin  ?  Suppofons  chacune  de  ces  lai- 
»  gnée  de  deux  palettes  (  ou  de  huit 
»  onces)  on  lui  a  donc  tiré  32oooon- 
»  ces  ou  deux  milliers  de  livres ,  qui 
»  font  mille  pintes  de  fang  ,  à  bonne 
»  mefure?  N'eft-il  pas  étonnant  qu'il  lui 
»  en  foit  encore  reftë  ?  Prenons  un  au- 
»  tre  point  de  vue,  5c  fuppofons  qu'on 
M  Tait  faiiîinée  de  trois  heures  en  trois 
»  heures  jours  &  nuits ,  depuis  le  pre- 
M  mier  Janvier  jufqu'au  dernier  Décem- 
5>bre;  fuppofons  même  une  année  bif- 
»  fextile;  366  jours,  à  huit  faignées  par 
»  jour,  ne  feroient  en  femme ,  que  29 18 
S  faignées ,  &  il  en  manqueroit  encore 
»  1072  pour  compléter  le  nombre,  il 
^>  a  donc  fallu  la  faigner  prefque  fans 
»  relâche,  &  avoir  fans  doute  un  relais 
»  de  Chirurgiens  &  de  Lancettes ,  pour 
»  réitérer  les  faignées   prefqu'à  toutes 
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»  les  heures  du  jour  &  de  la  nuit ,  pen- 
»  dant  une  année  entière  »  une  obfer- 
vation  de  cette  nature  ,  s'il  ëtoit  mê- 
me pofTible  qu'elle  fut  vraie  ,  devroit 
bien  n'être  pas  confignée  dans  un  dé- 
pôt auffi  précieux  que  le  Journal  de  Mé- 
decine. Tout  y  paroît  rufpeâ: ,  il  n'y  a 
perfonne  qui  n'en  fente  h  faufTeté,  fans 
d'abord  en  pouvoir  rendre  raifon  ,  par- 
ce que  le  merveilleux  nous  fixe  ordi- 
nairement quelques  inftans  ,  mais  la 
réflexion  fait  que  l'illunon  fe  trouve  bien- 
tôt éclipfée  par  la  vérité,  de  même  qu'un 
joli  bouquet  de  fleurs  n'en  impofe  pas 
iong-temjps ,  lorfqu'au  lieu  d'une  odeur 
fuave ,  il  n'exhale  rien  que  de  défagréa- 
ble.  Cette  obfervation  en  outre  ,  n'eft 
pas  d'un  Médecin  ,  &  on  fait  que  la 
Chirurgie  a  intérêt  d'accréditer  la  fai- 
gnée  à  tel  prix  que  ce  foit. 
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XXVII. 

Danger  des  Ordonnances  faîtes  par 
des  ignorans. 
Voici  le  titre  d'un  livre  ,  où  il  doit 
y  avoir  bien  des  fottifes  :  le  Barbier 
Médecin^  ou  Us  fleurs  d'Hypocrate,  dans 
lequel  la  Chirurgie  a  repris  la  queue  du 
Serpent  ;  par  ^  Jean  Michault  ,  Paris  , 
Guignard  1672,  in-ii  fig.  Il  eft  éton- 
nant avec  quelle  fureur  de  tous  temps 
prefque  ,  les  Chirurgiens  ont  été  tentés 
de  faire  le  métier  des  autres.  Optât 
Ephippia  bos  piger ,  &c.  Ceft  bien  le 
cas  de  l'application.  Un  Auteur  applau- 
di, n'eft  pas  plus  content  qu'un  Chirur- 
gien qui  vient  d'écrire  une  Ordonnance. 
Après  {qs  deux  gros  de  Follicules  ^fa 
pincée  de  Coriandre  ,  il  ne  penfe  pas 
qu'on  puilTe  imaginer  de  meilleure  Mé- 
decine ,  6c  pour  l'ordinaire ,  il  entaiïe 
fans  lumière  &  fans  raifon  dans  la  for- 
mule, tout  ce  qu'il  connoît  &  ce  qu'il 


deMedecine.  <^I 
ne  connoît  pas  de  médicamens  purga- 
tifs. En  une  Ville  d'Artois ,  le  Lieute- 
nant du  premier  Chirurgien  du  Roi , 
ordonna  à  une  femme  âgée  de  cinquan- 
te ans,  d'un  tempéramment  fanguin  5 
attaquée  d'un  catharre  fî  violent,  qu'il 
lui  occafionoit  une  fièvre  continue  avec 
redoublement  ,  deux  purgatifs  ,  dont 
voici  la  recette....  Ils  font  trop  lingu- 
liers  5  &  font  trop  bien  connoître  avec 
quelle  fupériorité  les  Chirurgiens  font 
la  médecine  pour  ne  pas  les  rapporter 
en  entier. 

Séné  5  une  once. 

CaiTe  en  bâton ,  quatre  onces. 

Sel  de  nitre  ,  deux  gros. 

Regiifie ,  deux  onces. 

Sel  d'epfon  ,  quatre  onces. 
Le  tout  enfimbU  ,  en  faire  dmx  bons 
verres  :  dans  la  colatun  ,  ajoute:^  deux, 
onces  de  firop  de  Rhamno  Catharciico  , 
^  deux  fcrupules  de  Diagride^ 
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Pour  la  femme  C  .  .  .  . .  pourc&foir, 
pour  prendre  en  deux  jours. 

Le  2^  Juin  ly^i* 
Une  infufîon  de  trois  gros  de  Séné. 
Deux  onces  de  Tamarinds. 
Quatre  onces  de  Cafîe, 
Deux  onces  de  ReglKTe. 
Une  poignée  d'Abfynthe. 
Une  poignée  de  Centaurée. 
Le  tout  enfemhle  dans  un  pot  &  demi 
d*tau^  réduit  à  deux  bons  verres^  lepajfer; 
&  dans  la  colature  y  ajouter  : 

Quatre  onces  de  firop  de  Nétprun. 
Un  gros<ie  poudre  Cornacbine. 
Deux  fcrupules  de  Diagrede. 
Ce  tout    enfemhle  ,  pour   la  femme 

C il  faut  ajouter  dans  le  premier 

verre  que  vous  donnerez  , 

Six  grains  de  Tartre  Stibié, 

Pour  MademoifelU  C &c. 

Le  1  Juillet  i74r» 
Ce  purgatif  ,    ou  plutôt  ce  poifon  y 
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comme  difent  les  Médecins  de  Paris , 
qui  ont  fait  ufage  de  ce  trait  de  capa- 
cité des  Chirurgiens ,  dans  leurs  Mé- 
moires présentés  au  Roi  ,  en  ulcérant 
îes  inteftins  à  la  malade  ,  lui  caufa  une 
fuperpurgation  ,  qu'il  ne  fut  pas  poffi- 
bîe  d'arrêter  :  elle  en  périt  prefque  fur 
le  champ.  Sa  mort  fit  éclat,  comme  iî 
eft  aifé  de  le  penfer  :  le  Magiîlrat  vou- 
lut conftater  le  fait  :  il  fit  apporter  les 
deux  Ordonnances  du  Chirurgien  au 
GrefFe  de  la  Ville  ,  où  elles  font  enco- 
re. Cet  exemple  eft  un  bon  avis  au  pu- 
blic 5  mais  Je  Chirurgien  n'a  pas  été  pen- 
du j  quoiqu'il  l'eut  bien  mérité. 
XXVIII. 

Ufage  des  Gotlis  à  regard  des  Mi" 
decins. 

On  trouve  ce  qui  fuit  dans  l'' Abrégé 
Chronologique  de  fHlJîoire  d' E f pagne ^ 
au  fujet  des  mœurs  6c  àt%  coutumes 
des  Goths.  La  condition  des  Médecins 
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étoit  parmi  eux  bien  trifte  &  bietidan- 
géreufe  :  un  Médecin  étoit  en  même 
temps  Chirurgien  &  Apothicaire.  Quoi- 
que nous  ne  vivions  pas  parmi  les 
Goths  ,  combien  ne  voyons  -  nous 
pas  de  ces  hommes  qui  réunifTent  ces 
trois  profeiîions ,  &  qui  n'ont  d'autre 
talent  que  l'impudence  &  la  charlata- 
nerie  :  plût  au  Ciel  qu'on  leur  fît  fubir  le 
même  fort ,  que  leurs  femblables  éprou- 
voient  chez  ce  peuple  barbare.  Cet  hom- 
me à  toutes  mains  avant  que  d'entrepren- 
dre de  guérir  une  maladie ,  convenoit 
du  prix  avec  le  malade.  Si  le  malade 
venoit  à  mourir,  le  difciple  d'Hipocrate 
perdoit  ion  falaire  ;  s'il  lui  arrivoit  d'ef- 
tropier  un  homme  libre  en  le  faignant, 
il  étoit  condamné  à  lui  payer  cent  fols 
d'or  d'amende  (  le  fol  valoit  quinze  li- 
vres de  France')  ii  un  homme  mouroit 
de  quelque  opération  chirurgicale  ,  le 
malheureux    Médecin    était    réduit    à 
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refclavag^e  &  livré  aux  parens  du  mort , 
qui  le  puniffolent  à  leur  gré  ,  mais  fans 
pouvoir  lui  ôter  la  vie.  Si  le  Médecin 
ignorant  ou  mal  adroit  avoit  tué  un 
efclave ,  il  en  étoit  quitte  pour  fournir 
un  autre  efclave  de  la  même  valeur. 
XXIX. 

Ufage   des  Egyptiens   à  C  égard  de^ 
Médecins» 

Les  Egyptiens  avoient  un  Code  de 
Médecine  ,  dont  il  n'étoit  pas  permis 
aux  Médecins  de  s'écarter  dans  le  trai- 
tement des  maladies  :  fi  le  malade  mou- 
roit  après  avoir  ufé  de  quelque  médica- 
ment qui  n'étoit  point  dans  ce  Code  , 
le  Médecin  payoit  de  fa  vie.  Ce  n'étoit 
pas  là  un  moyen  d'avancer  beaucoup 
les  progrès  de  la  Médecine  en  Egypte. 

Les  Médecins  étoient  plus  indépen- 
dans  &  plus  abfolus  dans  la  Ville  de  Lo- 
cres.  Une  loi  de  Zaleucus ,  Légiflateur 
des  Epizephyriens,  portoit  que  le  malade. 
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qui  auroit  bu  du  vin  pur  fans  rordonnatl- 
ce  d'un  Médecin  ,  feroit  puni  de  mort, 
quoiqu'il  eût  recouvré  la  fanté. 
XXX. 
La  Médecine  des  Iroquoîs, 
La  Médecine  des  Iroquois  ne  confil» 
te  que  dans  la  connoiffance  des  fim- 
ples  ;  leur  manière  de  s'en  fervlr  dans 
prefque  toutes  les  maladies ,  eft  d'en 
faire  àts  cataplafmes  qu'ils  réchauffent 
fouvent  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
riierbe  a  bouilli.  Cefl  ainfi  qu'ils  dif- 
folvent  les  tumeurs,  qu'ils  font  aboutir 
les  abcès  &  qu'ils  appaifent  les  douleurs 
ies  plus  aiguës.  Ils  fe  purgent  &  fe  font 
vomir  avec  des  herbes  dont  ils  avalent  le 
fuc  5  ou  avec  des  pierres  qui  reffemblent 
âfi'ez  par  le  goût  à  celles  de  vitriol,  mais 
qui  font  blanches:  au  lieu  de  faignées, 
ils  pratiquent  les  ventoufes.  S'ils  font 
attaqués  de  rhumatîfmes  ,  ils  fcarifient 
la  partie  fouffrante  avec  le   tranchant 
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i\me  pierre  à  fufil ,  ils  y  appliquent  en- 
fuite  les  ventoufes  par  le  moyen  defquel- 
les  ils  tirent  une  quantité  de  fang  cor- 
rompu, &  font  foulages. 

Ils  n*ont  aucun  préfervatif,  &  toute 
leur  fcience  ne  confinant  que  dans 
quelques  expériences  très -incertaines, 
après  les  remèdes  généraux  qui  font 
des  ptiiannes  faites  de  fucs  d'herbes  6c 
de  racines  ,  ils  laiffent  mourir  tranquil- 
lement le  malade  qui  s'y  détermine 
avec  une  réfignation  fjrprenante.  On 
n'a  jamais  oui  dire  que  les  Sauvages  en 
quittant  la  vie,  fe  foient  plaints  de  foa 
peu  de  durée  :  il  eft  vrai  qu'ils  ne  laif- 
fent  rien  à  regretter. 

Les  Sauvages  excellent  ,  fur -tout 
dans  l'art  de  panfer  &  de  guérir  les 
plaies.  Leur  déterfif  ne  manque  jamais 
de  tenir  leurs  plaies  vermeilles  &  net- 
tes :  il  faut  avouer  que  le  régime  qu'ils 
font  tenir  à  leurs  bleffés,  y  contribue 
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beaucoup  ;  car  dans  les  plaies  confidë- 
râbles ,  ils  ne  leur  permettent  de  man- 
ger que  du  bled  d'Inde  cuit  à  Teau. 
Les  viandes  .de  Cerf  &  de  Chevreuil 
leur  font  expreflement  défendues. 

Le  Médecin  &  le  Malade  ont  l'un  & 
l'autre  une  patience  invincible.  On  a 
vu  d'un  Iroquois ,  qui  s'étoit  donné  un 
coup  de  hache  fur  l'os  de  la  jambe , 
refter  trois  ans  entiers  fur  fa  natte ,  fe 
faire  panfer  tous  les  jours  avec  des 
racines  de  bois  d'épinette  &  de  fapin, 
pilées  &  macérées  en  forme  d'onguent; 
de  façon  ,  qu'après  en  avoir  fait  fortir 
quantité  d'efquilles,  11  guérit  parfaite- 
ment au  bout  de  ce  temps.  Un  Chi- 
rurgien de  la  garnifon  ,  voyant  la  jam- 
be menacée  de  la  gangrené  ,  voulut 
plufîeurs  fois  en  faire  l'amputation  ; 
mais  riroquois  s'y  oppofa  conftamment, 
&  vint  enfin  àboutdeconferverfa  jambe. 

Les  Iroquois  font  aufîi  bons  Chirur- 
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gîens  que  mauvais  Médecins  :  au  refte, 
tous  ceux  de  la  nation  ont  la  même  con- 
noiiïance  des  Simples  &  des  Raci-. 
nés  falutaires.  Ils  ont  une  efpece  de 
médecine  qu'on  appelle  la  Jonglerie  : 
voici  en   abrégé  ce  qu'on  en  dit. 

Les  Sauvages  ont  parmi  eux  des 
Jongleurs  ^  efpeces  de  Dodeurs  en 
Médecine ,  qui  au  lieu  d'ordonner  des 
remèdes  aux  malades  ,  leur  prefcrivent 
de  donner  un  feftin  à  dix  ,  quinze  , 
ou  vingt  perfonnes  ;  ce  fellin  fe  fait 
fur  le  champ.  Le  malade  ne  tâte  de 
rien  :  les  convives  font  traités  avec  de 
l'eau  -  de  -  vie  ,  ôc  fe  mettent  par 
cette  boiflbn  dans  un  état  pire  que  .ce- 
lui du  malade.  Les  jeunes  vont  à  la 
chafTe ,  &:  le  Jongleur  entre  dans  la 
cabane.  On  l'y  laifTe  avec  le  malade, 
fur  le  corps  duquel  il  fe  jette,  6c  ap- 
pliquant Tes  lèvres  à  l'endroit ,  où  il 
prétend  qu'il  y  a  un  fortilege  attaché^ 
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il  fuce  pendant  quelque  temps  avec 
violence  ,  &  va  ,  en  ■  criant  viclolrc , 
cracher  à  la  porte  un  petit  tortillon  de 
cheveux ,  qu'auparavant  il  avoit  eu  la 
précaution  de  mettre  dans  fa  bouche. 
Ces  impofteurs  ont  plufieurs  façons  d'en 
impofer  à  ces  pauvres  viélimes  :  le  nom- 
bre des  Jongleurs  eft  très-gra^,  Si  l'on  ne 
peut  concevoir  comment  on  n'eft  point 
révolté  de  leur  groffiere  fupercherie. 

X  X  X  I. 
Méthode     tout  -  ^  -  fait  Jïnguliere     de 

guérir   Us  rhumatifmes  ,   les   maraf- 
mes  ,    les  hippocondries  ,   &c, 

M.  Galaudaty  Chirurgien  à  Flefîîn- 
gue ,  a  donné  des  remarques  fur  la 
guérifon  de  quelques  maladies  qui  ont 
duré  long-temps ,  par  le  moyen  d'une 
opération  chirurgicale  julqu'à  préfent 
inconnue  ;  mais  en  ufage  chez  quel- 
ques Nègres  de  la  côte  de  Guinée. 
Jîous  ne  nous    attacherons   pas  à   feî 
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îemarques  :  mais  nous  nous  bornerons 
feulement  à  la  méthode  ,  qui  confille  à 
faire  deux  trous  aux  jambes  du  mala- 
de ,  pour  introduire  deux  petits  tuyaux, 
ou  des  morceaux  de  pipe  à  fumer  juf- 
que  dans  la  membrane  celluleufe  ; 
enfuite  on  fouflîe  autant  d'air  qu'il  eft 
poffible  dans  le  corps  du  malade.  Cette 
opération  faite,  on  bouche  les  trous, 
îe  malade  s'enfle  ,  Si  ne  commence  à 
défenfîer  qu'au  bout  de  trois  jours  ; 
après  quoi  il  guérit  par  le  moyen  de 
quelques  potions.  On  a  d'abord  éprou- 
vé ce  fingulier  remède  fur  quelques  ani- 
maux :  il  a  très  -  bien  réufli  ,  &  en 
Guinée  fon  fuccès  eft  ailuré.  Les  Nè- 
gres en  reflentent  tous  les  jours  les 
meilleurs  effets.  On  croit  que  cette 
méthode  peut  être  employée  en  Euro^ 
pe  ;  mais  quel  eft  le  Médecin  qui  réuf? 
fira  en  traitant  fes  malades  comme  dçs 
Nègres. 


72  Anecdotes 

X  X  X  I  I. 

La  Médecine,  des  Lapons. 
Tous  les  Lapons  en  général  font 
gais  de  leur  naturel ,  alertes ,  5c  font 
aifément  quatorze  à  feize  lieues  par 
jour  :  leur  corps  eft  d'une  couleur 
plombée  ,  ôc  leurs  cheveux  font  noirs  : 
à  peine  leurs  enfans  ont  -  ils  deux  ans 
qu'ils  leur  donnent  de  l'eau-de-vie.  Lçs 
Lapons  dorment  extraordinairement  ; 
ils  donnent  au  fommeil  pendant  le 
jour ,  depuis  dix  heures  jufqu'à  cinq 
ou  fix  heures  ;  à  neuf  heures  ils  fe  cou- 
chent jufqu'à  fix  heures  du  lendemain. 
Les  Lapons  Suédois  n'ont  pas,  comme 
les  autres ,  le  vifage  large  en  haut  & 
pointu  en  bas.  Les  uns  &  les  autres 
ne  font  que  deux  repas  par  jour ,  fa- 
voir  ,  le  matin  &  le  foir;  ils  ne  man- 
gent depuis  le  Printemps  jufqu'à  l'Au- 
tomne, prefqu'autre  chofe  que  du  lait 
.&  du  fromage  de  Rennes  ;   &  il  eft  à 

remarquer 
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remarquer  que  ce  lait  le  caille  prefque 
entiéreînent  ;  de  façon,  que  fi  Ton  veut 
faire  du  petit  lait,  il  faut  y  verfer  de 
l'eau.  Depuis  l'Automne  jufqu'au  Prin- 
temps ,  ils  fe  nourrifTent  d'oifeaux^de 
lièvres ,  d'ours ,  de  rennes.  Ils  en  font 
bouillir  la  viande  ,  la  mangent  &  en 
prennent  le  bouillon  ;  le  bœuf  &  le 
mouton  ne  font  guère  en  ufage  che^ 
eux.  Leur  plus  grand  mets,  confiée  dans 
l'écorce  intérieure  du  bouleau  &  du  fa- 
pin.  Leur  unique  épicerie  efî  le  fei,  dont 
ils  mettent  copieufement  dans  leurs  ali- 
mens.  Ils  préparent  une  nourriture  par- 
ticulière avec  les  AireHes  &  les  Fran- 
boifes  ,  qu'ils  font  bouillir  rfàns  du  lait, 
6c  en  font  une  efpece  de  boudin,  en- 
veloppé de  l'eftomac  des  rennes.  Ils  fe 
fervent  de  leur  bouche  en  guife  d'enton- 
îioir ,  &  ils  ont.  la  précaution  de  bien 
mâcher  les  morceaux  caféeux  trop 
grands  ,  avant  que  d'en  emplir  cette 
/.  Panie,  D 
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efpece  de  poche  :  &c  la  font  fécher  à 

l'air  ,  ou  rexpofent  à  la  fumée. 

Les  Lapons  ne  connoiffent  prefque 
pas  les  fièvres  intermittentes,  l'Hydro- 
pifie  5  le  Scorbut  ,  ni  les  maladies  vé- 
nériennes. La  petite  vérole  &  la  rougeo- 
le font  affez  rares  parmi  eux  ,  &  fi  ces 
deux  maladies  deviennent  épidémiques, 
elles  ne  font  ni  funef^es ,  ni  fort  géné- 
rales. Il  meurt  beaucoup  d'enfans  dans 
leurs  premières  années.  Les  principales 
maladies  parmi  les  hommes ,  font  les 
fluxions  de  poitrine  &c  les  rhumes,  les 
coliques  fpafmodiques  ôc  flatulentes  : 
les  diarrhées  ,  les  ophtalmies ,  les  maux 
de  dents  &  les  engelures ,  font  encore 
affez  fréquens.  L'angélique  eft  pour  eux 
un  remède  fouveraia  contre  la  colique 
fpafmodique  ,  qui  éfl  ordinairement  oc- 
Câfionée  par  le  Dragonncau  ;  ils  man- 
gent la  racine  crue  de  la  plante  qui  n'a 
qu'un  an ,  6c  la  tige  lorfqu'elle  eft  à  la 
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féconde  année.  Les  fièvres  inflamma- 
toires ,  de  même  que  les  rhumes  &  les 
diarrhées ,  font  traités  avec  la  tige  & 
les  fleurs  de  cette  plante  ;  avant  leur 
développement ,  ils  les  font  bien  bouil- 
lir ,  &  les  adminiflrent  enfuite.  Comme 
ils  ne  font  pas  verfés  dans  la  botanique, 
il  arrive  quelquefois  qu'au  lieu  de  cette 
plante  (  falutaire  en  elle-même,  quoi- 
que mal  à  propos  adminiflrée  )  ils  pren- 
nent la  ciguë  &  empoifonnent  par  con- 
féquent  le  malade.  Ils  traitent  les  tran- 
chées avec  la  Fevc  de  St,  Ignace  ,  6c 
r huile  de  Tabac  ;  ils  fe  fervent  contre 
les  rhumes  6c  les  maux  de  tête  ,  des 
cendres  de  genièvre  mêlées  avec  la 
poudre  de  Tabac.  La  graiflfe  des  vipè- 
res leur  fert  à  oindre  le  côté  dans  le 
point ,  &  la  peau  de  ce  reptile  eft  pour 
eux  un  excellent  purgatif.  Ils  en  pren- 
nent de  la  grandeur  de  l'ongle  ,  ils  la 
pulvérifent  6c  radminiftrent  aux  fem- 
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mes  en  couches,  6c  en  générai  à  tou- 
tes les  perfonnes  qui  ont  des  obftruc- 
tions  ;  on  n'en  ofe  pas  donner  une  plus 
forte  dofe  ;  (i  on  l'excédoit ,  elle  exci- 
teroit  des  convulfions  léthales.  Ils  tirent 
avec  une  adreffe  merveilleufe  le  Dra- 
gonneau  5  dés  qu'ils  en  apperc^oivent  le 
bout.  Ils  prennent  avec  fuccès  quelques 
cuillerées  de  la  graiffe  du  chien  marin 
contre  les  retentions  d'urine.  Voilà  leurs 
principaux  remèdes.  Que  de  (implicite 
dans  leur  pharmacopée  !  les  règnes  vé- 
gétal &:  animal  leur  fournlffent  leurs 
drogues  ,  Se  ils  n'emploient  jamais  le 
règne  minéral  dans  lequel  nous  trouvons 
néanmoins  tant  de  reffources. 
XXXIII. 
Médecine  des  Chinois, 
Les  Chinois  y  mettent  un  peu  plus  de 
façon  ;  mais  leur  doélrine  fur  le  pouls 
paroît  être  plutôt  le  produit  du  préjugé 
qvie  dç  l'ej^périence  3  quoique  ces  Meft 
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iieurs  là  paffent  pour  de  très-habiles 
gens  dans  cette  partie. 

Les  Chinois  veuillent  que  les  Méde- 
cins qui  tâtent  le  pouls ,  jouiffent  d'une 
bonne  fanté  ,  aient  refprit  libre  ôc  dé- 
gagé de  tout  (buci ,  ne  foient  pas  fa- 
tigués 5  afin  qu'ils  aient  la  refpiration 
naturelle.  Alors ,  ils  doivent  explorer 
le  pouls  pendant  l'intervalle  de  plusieurs 
refpirations  ;  de  manière,  que  pendant 
l'erpace  d'une  feule  refpiration  ,  qui  eil 
compofée  de  trois  temps  :  favoir  ,  l'inf- 
plration  ,  le  repos  &  l'expiration,  ils 
comptent  le  nombre  des  pulfations.  Si 
le  pouls  ne  bat  pas  plus  de  cinq  fois 
ou  moins  de  quatre,  il  eft  certain  que 
l'homme  fe  porte  bien ,  &  que  fon  pouls 
eft  régulier.  Le  nombre  des  battemens 
de  l'artère  eft-il  au  deflbus  ou  au  deflfus 
de  celui  indiqué  ,  l'homme  eft  déjà  ma- 
lade, ou  ne  tardera  pas  à  le  devenir.  Si 
le  pouls  bat  fept  ou  huit  fois ,  les  ef- 

D  iij 
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pritsfont  fubjugués ,  le  Tang  eft  deffi- 
chë  ;  s'il  bat  dix   fois  ,  c'eft  un  figne 
mortel ,  &  le  nialade  ne  tardera  pas  à 
defcendre  dans  le  tombeau.  Le  pouls 
qui  ne  bat  que  deux  fois ,  eft  très- dan- 
gereux ,  &  celui  qui  ne  bat  qu'une  feu- 
le fois ,  ed  funefte  ;   mais  s'il  ne    bat 
qu'une  feule  fois  dans  l'intervalle  de  deux 
lefpiratioîis ,  la  mort  eft  très-prochaine. 
XXXIV. 
Les  frères  de  la  Rofe-Croix, 
Croiroit-on  que  la  Médecine  ait  eu 
fes  fanatiques  ?  Les  frères  de  la  Rofe- 
Croix  en  étoient  pourtant  de  bien  vé- 
ritables. C'étoit  une  confrairie  chimé- 
rique de  favans  5  établie  à  ce  que  l'on 
difoit  en  Allemagne,  depuis  1604.  La 
fin  de  leur  inftitut  étoit  la  réforme  gé- 
nérale du  monde  ,   quant  aux  fciences 
feulement.  Ils   avoient  des  règles ,  des 
(latuts  ;  par  exemple  ,  &  c'eft  fans  dou- 
te le  plus  grand  reproche  qu'on  puiffe 
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leur  faire,  ils  s'obligoient  à  garder  le 
célibat,  comme  (i  dans  cet  état  inju- 
rieux à  la  nature,  ils  euffent  été  plus 
propres  à  l'étudier.  Toutes  ces  opéra- 
tions étoient  l'objetde  leurs  méditations; 
ils  embraffoient  la  phyfique  dans  toutes 
Tes  parties ,  mais  ils  faifoient  une  pro- 
feffion  plus  particulière  de  la  Médeci- 
ne &  de  la  Chimie.  C'étoit  à  les  en- 
tendre des  gens  qui  favoient  tout,  &C 
qui  promettoient  aux  hommes-une  nou- 
velle fageffe  qui  ne  leur  avoit  pas  en- 
core été  découverte. 

A  ces  promeffes  féduifantes ,  dont  ils 
étoient  les  premières  dupes ,  ils  joigni- 
rent le  merveilleux.  On  eft  porté  à  croi- 
re ce  qui  étonne ,  même  ce  que  l'on 
comprend  peu ,  quand  il  nous  eft  an- 
noncé avec  un  certain  appareil.  Un  dé- 
tail romanefque  de  la  vie  de  leur  fon- 
dateur ,  relevoit  leurs  difcours  &  fou- 
tenoit  leur  enthoufiafme.  Il  étoit  né  en 

D  iv 
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Allemagne  en  1 578.  Dès  l'âge,  dlfolent- 
ils  5  de  cinq  ans ,  il  fut  enfermé  dans 
un  Monaftere  ,  où  il  apprit  le  Grec  &  le 
Latin.  A  feize  ans ,  il  fe  joignit  à  des 
magiciens  pour  apprendre  leur  art  :  il 
pafTa  enfuite  en  Turquie  &  en  Arabie, 
d'où  il  fe  rendit  à  Damcar  :  or ,  ce 
Damcar  eft  une  Ville  chimérique  com- 
me leur  Patriarche  ,  habitée  par  des  Phi- 
lofophes  très-verfés  dans  la  connoifTan- 
ce  de  la  nature.  Là  ,  il  fut  falué  parfon 
nom  :  on  lui  révéla  plufieurs  ch©fes  ar- 
rivées dans  le  Monaflere  :  on  lui  dé- 
couvrit plufieurs  fecrets  ,  on  lui  ap- 
prit qu'on  l'attendoit  depuis  long-temps^ 
&  qu'il  feroit  l'auteur  d'une  réforme 
générale  dans  l'univers.  Il  eft  donc  bien 
flatteur  de  régner  fur  les  opinions  , 
puifque  cette  idée  a  faifi  de  tous  temps 
les    efprits. 

Après   trois  ans  de  féjour  à  Dam- 
car, il  partit  pour   fe  rendre  à  Fez, 
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Ville  de  Barbarie,  où  il  conféra  avec 
les  Sages  &c  les  Cabaliftiques  ;  après 
il  vit  l'Efpagne ,  d'où  il  fut  chafTé , 
&  ie  retira  enfin  en  Allemagne ,  où 
il  vécut  dans  une  grotte  jurqu'à  Tâge 
de  cent  ûx  ans.  Cette  grotte ,  dit  l'hif- 
torien  de  fa  vie  ,  [  Jean  Brigern  ]  étoit 
éclairée  d'un  foleil  qui  étoit  au  fond 
de  l'antre  ,  mais  qui  recevoit  fa  lumière 
du  foleil  qui  éclaire  le  monde.  Au  mi- 
lieu s'éievoit  un  autel  rond  recouvert 
d'une  platine  de  cuivre ,  où  on  lifok 
ces  caraderes ,  A.  C.  R.  C,  yïvant  h 
me  fuis  réfervé  Un  abrégé  de  lumière 
pour  fépulcre.  Quatre  6gures  régnoient 
à  l'entour,  portant  chacune  fon  inf« 
cription  :  la  première  ^vok  ces  motsj 
jamais  vuide  :  une  autre  ,  h  joug  d& 
la  Loi  :  une  troiiieme ,  la  liberté  di 
r  Evangile  :  &  la  quatrième  avoit  pour 
légende  ,  la  gloire  toute  entière  de 
Dieu.  On  y  trouvoit  auffi  des  lampes 

D  V 
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ardentes ,  des  Connettes ,  des  mîrolrs 
de  plufieurs  faqons ,  &  quelques  livres, 
entre  autres  le  Dictionnaire  des  mots 
de  Paracelfe  ,  &  le  paît  monds.  de 
leur  Fondateur. 

Une  des  premières  conflitutions  de 
leur  confrairie ,  étoit  de  tenir  au 
moins  cent  ans  leur  fociëtë  fecrete. 
Quelqu'abfurde  que  foit  une  croyance , 
jamais  elle  n'a  été  fans  fidèles;  celle- 
ci  en  trouva  parmi  des  gens  inftruits  : 
Michel  Mayer  a  compofé  un  livre  de 
leurs  conftitutions ,  &  Robert  Flude 
les  a  défendu  contre  le  Père  Merfenne 
&  contre  GafTendi. 

XXXV. 
La  force  de  ramîtlé. 

On  a  bien  raifon  de  dire  que  quel- 
que rare  que  foit  le  véritable  amour, 
il  l'eft  encore  bien  moins  que  la  véri- 
table amitié ,  &  que  ,  quoiqu'on  ait 
€té  trompé  par  Tes  amis ,  TindifFérence 
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qui  en  réfulte ,  ne  doit  point  bannir 
toute  fenfibilité  pour  leurs  malheurs. 
Au  fiege  de  la  Capelle  par  le  Vicomte 
de  Turenne  ,  qui  capitula  le  trois 
d'Août  1630,  on  vit  un  exemple  bien 
mémorable  de  l'amitié  qui  lioit  étroite- 
ment deux  Efpagnols.  L'un  d'eux  ayant 
reçu  un  coup  de  moufquet  dans  la  tran- 
chée ,  ht  accourir  l'autre  dès  qu'il  en 
fut  informé  ,  dans  l'efpérance  de  le  fe- 
courir  ;  mais  il  le  trouva  mort  étendu 
fur  la  pouffiere  ;  fon  premier  mouve- 
ment eft  de  fe  jetter  fur  fon  ami ,  &  de 
l'embrafTer  ;  la  révolution  qu'il  éprouve 
dans  ce  moment  eft  û  grande  ,  qu'il 
expire  lui-même  de  douleur.  L'Archiduc 
en  fut  attendri  lorfqu'on  lui  en  fit  le  ré- 
cit. Il  voulut  que  les  deux  corps  fuf- 
'ent  enfermés  dans  la  même  bière,  Se 
menés  en  pompe  à  Avefnes  ,  où  il  les 
fit  inhumer  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence dans  l'Eglife  Collégiale  i.il  leur 
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fit  ériger  un  Maufolée  en  marbre,  (a) 
Annales  B civiques  ,  Douay  ,  pag;,  436. 

XXXVI. 

Malade  que  Von  fàgnoit  de  clyjlcrifer, 

&  une  femme  que  Von  perfuada  avoir 

mangé  du  Chat  en  patè ,  772^/5    qui 

en  mourut  par  un  dévoiement. 

Une   imagination  forte   produit  des 

accidens  furprenans.   Le  rapport  eft  fi 

intime  entre  la  penfée   ôc  les  organes 

qui  la  produifent  !  ily  a  un  chapitre  de 

Montagne  tout  rempli  de  faits  curieux 

relatifs    à  cet  objet.    J*en  copierai  un 

bien  extraordinaire »  Tel  à  Taven- 

5>  ture  ,  dit  ce  charmant  auteur,  dont  je 
5>  n'altérerai  aucune  expreflion  ,  par  ef- 
5)  fet  de  l'imagination  ,  laiffe  ici  les 
M  écrouelles  que  fon  compagnon  repor- 
»  te  enEfpagne.  Voilà  pourquoi  en  telles 


(^)  Mr.  de  Sacy  ;  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  n'a  pas  oublié  ce  trait  remarquable 
dans  fon  beau  traité  de  l'amitié. 
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»  chofes,  l'on  a  accoutumé  de  demander 
>♦  une  ame  préparée.  Pourquoi  prati- 
»  quent  les  Médecins,  avant  main  ,  la 
»  créance  de  leur  patient ,  avec  tant  de 
»  faufTes  promeflfes  de  fa  guérifon  :  fi  ce 
»  n'eft  afin  que  l'effet  de  l'imagination 
»  fupplée  rimpofture  de  leur  apofeme  ? 
»  Ils  favent  qu'un  des  maîtres  de  ce  mé- 
»  tier ,  leur  a  laifTé  par  écrit ,  qu'il  s'eû 
»  trouvé  des  hommes  à  qui  la  feule  vue 
»  de  la  Médecine  faifoit  l'opération  : 
»  &c  tout  caprice  m'eft  tombé  préfente- 
»  ment  en  main ,  fur  le  conte  que  me 
M  faifoit  un  domeftique  Apothicaire  de 
»  feu  mon  pere>  homme  fimple  &  fouifTe, 
»  nation  peu  vaine  &  menfongiere  ;  d'à- 
»  voir  connu  long-temps  un  Marchand 
»  à  Touloufe  ,  maladif  6>c  fujet  à  la  pier- 
y>  re  ,  qui  avoit  fou  vent  befoin  de  clyf. 
»  tere,  &  fe  les  faifoit  diverfement  or- 
»  donner  aux  Médecins ,  félon  l'occur- 
»  rence   de    fon  mal  :    apportés   qu'ils 
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»  ëtoient  ,  îl  n'y  avoit  rien  omis  de 
»  formes  accoutumés  :  fouvent  il  tâ- 
»  toit  s'ils  étoient  trop  chauds  :  le  voilà 
»  couché  5  renverfé,  &:  toutes  les  ap- 
»  proches  faites ,  fauf  qu'il  ne  s'y  fai- 
»  foit  aucune  injeélion.  L'Apothicaire 
»  retiré  après  cette  cérémonie,  le  pa- 
»  tient  accommodé,  comme  s'il  avoit  vé- 
»  ritablement  pris  le  clyftere  ,  il  en  fen- 
»  toit  pareil  effet  à  ceux  qui  le  prennent; 
»  &  fi  le  Médecin  n'en  trouvoit  pas 
»  l'opération  fuffifante  ,  il  lui  en  redon- 
»  noit  deux  ou  trois  autres  de  même 
»  forme.  Mon  témoin  jure,  continue  tou^ 
^>  jours  Montagne  ,  que  pour  épargner 
»  la  dépenfe  (  car  il  les  payoit  comme 
»  fî  les  eut  reçus  )  la  femme  de  ce  ma- 
»  lade  ayant  quelquefois  eflayé  d'y  faire 
»  feulement  mettre  de  l'eau  tiède  ,  l'ef- 
»  fet  en  découvrit  la  fourbe  ;  &  po\ir 
»  avoir  trouvé  ceux-là  inutiles  ,  qu'i 
»  fâulfit  (  fallut  )  revenir  à  la  première 
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»  fac^on.  >■>  Il  faut  avouer  qu'en  effet , 
cet  exemple  eft  étrange ,  &  que  Morz- 
eagne  n'a  pas  eu  grand  tort  de  dire  de 
rimagination  ,  qu'elle  efi  la  folle  de  la 
maifon.  Ses  travers  ne  font  pas  même, 
toujours  des  folies ,  elle  a  quelquefois 
excité  des  troubles  metirtriers.  Un  gen- 
tilhomme ayant  traité  chez  lui  une  bon- 
ne compagnie  ,  fe  venta  trois  ou  quatre 
jours  après  ,  de  leur  avoir  fait  manger 
un  chat  en  pâté.  Une  des  conviées  en 
fut  fi  troublée  ,  que  la  fièvre  lui  prit, 
avec  un  fi  grand  dévoiement^  qu'elle 
en  mourut  quelque  temps  après. 

XXXVII. 
NouvdU  articulation  qui  s\fl  formel 
dans  V endroit  d^ une  fracture  au  bras. 
Voici  une  fingularité  qui  fait  bien 
voir  que  la  nature  fait  quelquefois  fe 
paffer  des  fecours  de  l'art  ,  dans  des 
circonftances  où  ils  paroifient  même 
abfolument  néceflaires.  Un  homme  s'é* 
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tant  cafifë  le  bras  dans  une  chiite,  & 
appréhendant  la  violence  de  l'opëration, 
ne  voulut  point  fe  le  faire  remettre.  Il 
commenta  même  quelque  temps  après 
à  remuer  le  bras  ,  &  s'y  accoutuma  û 
bien  ,  qu'il  le  fléchîiToit  dans  l'endroit 
même  de  la  fraélure.  Après  fa  mort ,  on 
trouva  qu'il  s'y  ëtoit  fait  une  nouvelle  ar- 
ticulation &  une  nouvelle  yépophyfe.  Le 
périofte  qui  avoit  été  déchiré  dans  la 
frafture,  étoit  devenu  dans  cet  endroit 
ià  même  plus  épais ,  de  forte  qu'il  fer- 
voit  comme- de  ligament  pour  affermir 
Farticulation;  &  à  caufe  du  mouvement 
continuel  du  bras ,  le  fuc  nourricier  de 
l'os  5  qui  auroit  fans  cela  réuni  les  deux 
parties  divifées  par  la  frafture  ,  fut  obli- 
gé de  couler  aux  côtés  de  la  fradure^ 
&  étant  vifcide  &  gluant,  s'attacha  aux 
bords  des  os  caflTés ,  où  il  forma  une 
jipophyfe,  Fabricius  Hildanus  rapporte 
un  fait  prefque  femblable. 

Nûuv.  delà  repub.  d^s Lctt,  168 s,  i'  4'P-  /'S 
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XXXVIII. 

Le  congrès  ,  fa  naljfance ,  &  fon 
abolition. 

Que    la    Philofophie  marche   lente- 
ment,  &   qu'il  en  coûte  d'efforts  aux 
efprits    Tupërieurs ,    pour .  fe    foutenir 
contre  îa   violence   des    opinions ,   & 
renverfer  dans  les  têtes  ordinaires,  les 
préjugés  qui  s  y  font  accrus]  Qui  croi- 
roit  qu'il  n'y   a  pas    encore  cent  ans 
que  le  congrès  eft  aboli  ;  que  dans  le 
temps   des  Arnauld  &  des  Seguiers 
dans  le  milieu  de   ce  fiecle  à  jamais 
célèbre  dans  les  /aftes  de  l'humanité, 
on  ait  pu  traduire  dans  le  fan^uairede 
la  juftlce,   au   milieu  d'une  a/Temblée 
nombreufe  ,    un    mari    humilié ,    une 
femme  hardie  ,    &   leur  ordonner  de 
fe  livrer  fans  réferve  à  des  chofes  que 
l'pn  ne  commande  point  ?  Si  Ton  en 
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croit    un   auteur  moderne  ,  (^)  îa   loi 
qui  ordonnoit  une  preuve  aulîî  incer- 
taine ,    n'étoit  qu'un  prétexte    de  di- 
vorce ,   &   un  effet  de   la  lubricité  &c 
de  l'audace  des  femmes  :  ce  font  elles- 
nrêmes  ,   pourfuit    cet   écrivain  ,    qui 
l'ont  fait  naître  dans  l'efprit  des  juges: 
de  mille  hommes ,  il  n'y   en  a  peut- 
être  pas   un  ,  qui    puiffe   fortir   vido- 
rieux   du    congrès   public.    La    honte 
combat  l'amour  &  le  détruit.  Ce  (en- 
timent  n'eft    pas    un    fentiment    qu'on 
puifle  partager.    Où    il  règne ,    il   eft 
defpote.    C'étoit  trop   compter  fur  la 
liberté  ,  qne  d'ofer  croire  qu'un  homme 
auroit  par  Arrêt  de  la  Cour ,   la  puif- 
fance   de    forcer    la    nature     dans    ce 
qu'elle   a  de   plus    refpeftable. 

C'eft  au  milieu  du  feizieme  fiecle  , 
(en   1540)  que  les  auteurs  firent  l'é- 

(.i)  Venette. 
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poque  de  rétabliffement  du  congrès. 
Quelque  jeune  homme  ,  peut  -  être 
trop  fier ,  d'une  conftitution  forte  ,  eft' 
probablement  le  premier  quj  l'ofa  fol- 
liciter.  Son  abolition  ne  fut  arrêtée 
qu'en  1677  :  {a)  le  Parlement  le  prof- 
crivit  par  un  Arrêt  mémorable ,  qui  dc^ 
fendit  aux  juges  civils  &  tccUJiafliquts 
^ordonner  à  l'avenir  la  preuve  du 
congres  dans  les  caufes  du  mariage  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  aupara- 
vant plufieurs  fois  foulevé  les  Jurifcon- 
fultes  éclairés.  Anne  Robert  l'un  des 
plus  célèbres  Avocats  de  fon  temps  , 
un  jour  qu*il  plaidoit  dans  une  caufc 

——M  II  — — — ■      ■  I       ——1^1 

(<î)  Le  dix  -  huit  Janvier  fur  les  conclu- 
rions de  Monfieur  l'Avocat  général  de 
Lamoignon ,  dans  l'aftaire  de  Monfieur  René 
de  Cordouan ,  Marquis  de  Langais  ,  qui 
après  avoir  été  déclaré  impuifiant ,  en  confé- 
quence  d'une  telle  épreuve  ,  eut  néanmoins 
dans  la  fuite  fept  enfans  de  Damoifelle 
Diane  de  Montant  Navailles,  qu'il  époufa 
en  fécondes  noces. 
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d'impuiffance  ,  qui  avoit  été  portée 
par  appel  au  Parlement  de  Paris ,  ofa , 
fans  craindre  de  déplaire  à  cette  célè- 
bre compagnie  ,  lui  prélenter  avec 
beaucoup  de  licence  ,  l'abomination 
du  congrès  &  de  la  vifite  qu'elle  avoit 
ordonné.  Dans  un  livre  dont  le  fa- 
meux Achille  de  Harlai  accepta  la  dé- 
dicace, il  infifta  encore  fur  l'horreur 
de  ces  abus  avec  beaucoup  de  feu. 
Je  vais  citer  au  bas  de  la  page  ,  les 
propres  expreflions  qu'il  emploie,  pour 
détailler  les  inconveniens  où  ils  entrai- 
noient  ordinairement ,  fur-tout  la  vifite 
de  la  femme»  (a) 


[a]  Vultis  ai  perpetuam  rei  detejlationem 
^uam  à  Foro  6»  Judiciis  explodi  convertit , 
vifïtationem  [  fpeEiûculum  odio  publico  dig- 
num  ]  verbis  repnfentari  ?  Parcite  ,  pudicœ 
cures  f  fi  quid  in  re  obfcenâ  labatur  verecundl 
fermonis  modejiia.  Puelta  refupina  jacet  criiri- 
bus  hinc  inde  difîentis:  prccjîant  pudendcs.  cor- 
poris  partes  quas  natura  ad  delïcias  generis 
humani  velavit,    Has  6*  matrontz  &  Mcdlci 
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XXXIX. 

^f^^sjingulicrs  de  La  Mujzque. 
Albert  Krantius^  rapporte  que  Henri 
IV.  Roi  de  Danernarck  ,  ayant  voulu 
éprouver  en  fa  perfonne,  fî  un  Mufi- 
cien  qui  fe  vantoit.de  faire  dormir  leS 
gens,  de  les  chagriner,  de  les  divertir 
&  de  les  mettre  en  fureur  ,  difoit  vrai, 
en  fit  fi  bien  l'expérience ,  que  lorfqu'ii 
en  fut  à  la  fureur ,  il  tua  à  coup  de 
poings  quelqu'un  de  fes  courtifans. 

Rcp,  des  Lett,  1686.  p.  ^ly: 
On  voit  dans  un  livre  intitulé  ,  Mcdi- 


infpiciunt  ,  pertra^ant ,  d'iducunt  ;  Magiflra^ 
tus  vultu  compofuo  ,  rifum  dijjlmulat  :  matro^ 
nez  praifentes  y  Venerem  diidum  oblitam  refri- 
cant  :  Medici  ,  pro  œtatis  difcrimine ,  hic  vi- 
res  prijlinas  reminifcitur  ;  ilU  ariimo  ccftuantc 
inanïs  ludicrï  fpcEtaculo  pafchur  ;  Chirurgus 
-aut  ferramento  fihrefaElo  [  id  fpeculum  matri- 
cis  vocari  folct  ]  aut  cereo  &  faniùo  priapo\ 
aditus  venereos  tentât,  aperit ,  referai:  puella 
jacens  titïUatione  vefatiâ  prurit  :  ut  etiamfi 
virgo  vifitari  cœperityinds  tamen  non  incor^ 
rf(£ta  recédai. 
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cina  Septcntrionalis  CoUatitia  ^  p,  Cio» 
qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  fauroient  en- 
tendre le  Ton  des  inftrumens  de  Mufi- 
que,  fans  lâcher  leur  urine.  Tel  étoit 
ce  gentilhomme  Gafcon  ,  dont  parle 
Scaliger ,  cxcrcit.p. 2,-^^'  qui  ayant  rail- 
lé en  bonne  compagnie  quelqu'un  de 
la  troupe  ,  en  fut  puni  de  la  manière 
que  je  vais  le  rapporter.  Pendant  qu'on 
ëtoit  à  table,  celui  qui  fe  vouloit  van- 
ger,  donna  ordre  à  un  aveugle  de  fe 
pofter  derrière  le  gentilhomme ,  &  de 
jouer  d'un  inftrument  ;  tout  auffi-tôt , 
le  deffous  de  la  table  fut  inondé,  & 
les  pieds  &  les  jambes  des  conviés  s'en 

fentirent. 

Répup.  des  Lett,  lôSy.  p.  i8q, 

X  L. 

Fïcvre  &  cataUpJic  guérie  par  la  mujique^ 

Je  vais  rapporter  un  fait  qui  doit 
faire  plaifir  aux  Muficiens.  Un  Anglois 
étudiant  en  Théologie ,  d'une  conduite 
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très  -  régulière  ,  âgé  d'environ  vingt 
ans  5  fut  attaqué  d'une  efpece  de  c^- 
tahpfii  5  (iz)  forte  de  maladie  fort  rare.  Il 
ëtoit  fans  connoifiance ,  fans  parole  , 
fans  mouvement  ,  avec  les  yeux  ou- 
verts &  fixés  ;  le  pouls  un  peu  plus 
fréquent  que  de  coutume  ,  les  mem- 
bres un  peu  roides ,  cédant  cependant 
à  une  affez  légère  impulfion  &  confer- 
vant  l'attitude  dans  laquelle  on  les 
raettoit.  Il  n'avaloit  qu'avec  la  dernière 
peine  la  boiiTon.  Monfieur  Denis,  Doc. 
teur  en  Médecine  &  Echevin  de  la 
ville  de  Douai ,  qui  fut  demandé  en 
Confultation ,  ayant  appris  que  le  ma- 
lade aimoit  la  mufique  ,  jouoit  de 
quelques  inftrumens ,  &  que  les  remè- 
des les  plus   appropriés   a'avoient   ap- 

(a)  Maladie  foporeufe  &  convulfive  qui 
failit  tout  d'un  coup  le  malade  &  le  fait 
refter  dans  la  fituation  où  il  étoit  au.  mo- 
ment de  l'accès ,  &  lui  fait  perdre  le  mou- 
vement &  le  fentiment. 
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portas  aucun  ibulagement  ,  que  mcnie 
l'émétique  avoit  didendu  le  ventre 
comme  un  ballon  ,  conçut  le  deflein 
de  guérir  ce  mal  d'une  manière  afTez 
étrange  ;  U  penfa  que  la  muiique  au- 
roit  plus  d'effet  fur  le  malade ,  que  les 
remèdes  ;  il  propofa  une  férénade  , 
on  la  donna.  Elle  produifit  un  effet  fi 
prompt  &  (1  efficace ,  que  le  jeune 
homme  ne  l'entendit  pas  deux  minutes, 
ians  remuer  les  jambes  &  les  paupières, 
&  fans  répondre  à  celui  qui  lui  déman- 
da ,  ce  qu'il  y  avoit  aux  pieds  de  Ton 
lit ,  que  c'étoit  des  Muficiens,  Cette  épo- 
que fut  celle  de  fa  guérifon. 

Un  Muficien  grand  compofiteur  ,  fut 
attaqué  d'une  fièvre  continue  avec  re- 
doublement ,  &  enfin  ,  le  feptieme  jour, 
il  tomba  dans  un  délire  très-violent, 
accompagné  de  cris ,  de  larmes  ,  de  ter- 
reur ,  &  d'une  infomnie  perpétuelle.  Le 
froi/ieme  jour  de  fon  délire,  dans  un 

d^ 


D  E    Med  EC  INE.  99 

•âe  fes  bons  momens  ,  un  de  Ces  inf- 
tlnâis  naturels ,  qu'on  dit  qui  font  cher- 
cher aux  animaux  les  herbes  dont  ils 
ont  befoin  .  lui  fit  deman^ler  à  enten- 
dre un  petit  concert  dans  fa  chambre. 
Son  Médecin  n'y  confentit  qu'avec  pei- 
ne. On  lui  chanta  les  Cantates  de  Der- 
nier, &  dès  les  premiers  accords  qu'il 
entendit,  Ton  vifage  prit  unairferein, 
il  verfa  des  larmes  de  plaifir ,  &  fut  fans 
fièvre  durant  tout  le  concert  ;  mais  dès 
que  l'on  eut  fini  ,  il  retomba  dans  fou 
premier  état.  On  continua  Tufage  du 
même  remède,  &  le  fuccès  fut  tou- 
jours également  merveilleux.  Une  nuit, 
n ayant  auprès  de  lui  que  fa  garde, 
qui  lui  chantoit  un  miférable  Vaude- 
ville,  il  en  reflentit  quelque  effet.  En- 
fin, dix  jours  de  Mufique  le  guérirent 
entièrement ,  fans  aucun  autre  fecours 
que  celui  d'une  faignée  au  pied  ,  qui 
fut  fuivie  d'une  grande  évacuation. 
/*  Parxie^  g 
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Un  M:iître  à  danfer  d'Alals  ,  éprouva 
dans  le  même  cas ,  les  mêmes  effets  de 
la  Mufique  :  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
îl  s'affoupit  profondément ,  &  eut  pen- 
dant fon  lommeil  une  crife  qui  le  tira 
d'affaire. 

Hifl-  de  VAcad.  1707.  p.  7.  ^  1708.  p.  22> 

XLI. 

Le  Tarennfme, 
Les  Médecins  trop  timides  pour  la 
plupart ,  trop  ferviles  imitateurs  de  leurs 
pTédéceffeurs,  n'appliquent  pas  toujours 
aux  maux  qu'ils  traitent ,  tous  les  re- 
mèdes qui  pourroient  guérir  :  combien 
peu ,  par  exemple ,  auroient  fait  la  eu- 
le,  qui  fait  tant  d'honneur  aux  lumiè- 
res de  Mr.  Denis ,  dont  j'ai  parlé  dans 
lobfervation  précédente  !  Eft-il  croya- 
ble que  la  mufique  ne  foit  un  bon  re- 
mède que  dans  la  catalepfie?  En  gé- 
néral dans  prefque  toutes  les  affe61ions 
ipaniaques  ^  léthargiques ,  épileptiques j 
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înëîancoliqvies  ,  elle  doit  avoir  des  ef-. 
fets  falutaires.   Ceux  qu'elle  a  dans  la 
cure   du  tanntifmc  ,    font  furprenans  : 
Ba^Lïvi  a  parlé  dans  Tes  Ouvrages  &: 
fort^ulong,  de  la  piquure  de  l'animal 
qui  occafione  cette  maladie.  C'eA  une 
grofTe  araignée  qui   fe    trouve  princi- 
palement dans  les  environs  de  Tarcnte^ 
Ville   de  la    PouiUe    en    Italie,    d'où 
elle  a  pris  le  nom  de  Tarentule. 

Ceux  qyi  ont  été  piqués  de  cet  ani- 
mal,  éprouvent  les    accidens   les   plus 
fâcheux.  Ils  tombent  fans  forces ,  fans 
fentiment ,  &  prefque   fans  vie  ;  leur 
vue  fe  trouble,  leur  imagination  fe  dé- 
prave ,  ils  foupirent  ,  fe  plaignent ,  & 
fuccomberoient  en  peu  de  jours,  fi  le' 
remède  fpécifique  ne  venoit  les  arracher 
à  la  mort.  Ce  fpécifique  ,  c'eft   la  Mu- 
Tique,  feule reflburce  dans  ces  maladies  : 
c'eftla  danfeàquoi  elle  les  excite.  Oa 
effaie  différens  airs  &  difFérens  inftru- 
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mens  ;  quand  on  a  rencontré  ceux  qur 
«nt  ia  force  d'ébranler  les  organes  du 
bleiTé ,  il  commence  à  remuer  les  doigts, 
puis  les  mains ,  les  pieds ,  &  ainfi  fuc- 
ceflivement  tous  les  membres ,  jufqu^à 
ce  que  par  l'effet  de  la  Mufique,  il  ait 
la  force  de  fe  tenir  fur  fes  pieds  ;  alors, 
on  le  voit  danfer  ,  fauter  ,  avec  une 
force  5  une  vigueur  étonnante  ;  il  fait 
des  contorfions,  des  gambades,  qui  le 
mettent  tout  en  fueur.  Ces  premières 
danfes  durent  deux  à  trois  heures ,  on 
les  recommence  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  :  jamais  le  malade  n'interrompt  (e% 
mouvemens ,  à  moins  qu'il  n'apper(^oi- 
ve  quelque  difTonance  dans  l'air  qu'on 
lui  joue  :  il  eft  furprenant  alors  quel 
fentiment  d'angoife  il  éprouve,  jufqu'à 
ce  que  les  Muficiens  fe  foient  r'accordés. 
L'expérience  a  appris  qu'il  faut  conti- 
fiuer  cinq  à  fix  jours  cet  étrange  reme» 
ds  ,  §{  que  fi  ceux  qui  ont  été  piqué^ 
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par  la  tarentule  ,  n*ont  pas  l'attention 
de  le  répéter  tous  les  ans,  dans  le  temps 
où  ils  ont  été  mordus ,  ils  s'expolent  à 
éprouver  de  nouveau  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  Mufique  leur  a  fait  furmon- 
ter  d'abord,   (a) 

Les  t^Qts  de  ce  tarentifme  font 
trop  furprenans  pour  n'y  pas  infifter  un 
peu.  levais  copier,  en  partie  une  lettre 
où  M.  de  Saint  André  détaille ,  après 
les  avoir  vu  lui-mcme,  tous  les  ac- 
cidens  qui  dérivent  de  la  morfure  de 

la  tarentule Nous  en  avons  vu 

ici  un  exemple,  dit  cet  Auteur,  dans 
la  perfonne  d'un  Napolitain  ,  foldat 
dans  le  Régiment  de  la  Marre,  infan- 
terie. On  voyoit  ce  foldat  tomber  dans 
1  II 

{a)  Voyez  Baglivi.  Dijert.  de  anatome  , 
morju  6»  cffeBu  tarcntulœ  ,  epïphaiu  Ferdinand^ 
hïjlor.   8i. 

Lieutand  ,  précis  de  la  Médecine  pratique.' 
^Rich.  Mead.  Examm,   venenorum    mccfui^ 


E 


''} 
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une  mélancolie  profonde ,  toutes  les 
fois  que  le  venin  que  la  piquure  de  la 
tarentule  avoit  communiqué  à  la  plaie  , 
venoit  à  fe  mettre  en  mouvement. 
Son  teint  devenoit  plombé ,  fa  vue 
égarée ,  fa  refpiration  difficile  ,  entre- 
coupée de  hoquets  &  de  foupirs  ;  on 
le  voyoit  tomber  à  terre  fans  mouve- 
ment, fans  fentiment,  fans  connoiilan- 
ce  ,  &  prefque  fans  pouls  5c  fans  ref- 
piration ;  rendant  le  fang  par  le  nez 
&  par  la  bouche  ,  &c  on  Tauroit  vu 
mourir  peu  après  ,  s'il  n*avoit  été  fe- 
couru  fur  le  champ. 

Pour  le  tirer  de  cet  état ,  l'on  étoît 
obligé  de  faire  venir  promptement 
des  violons  qui  approchoient  leurs 
inftrumens  de  fes  oreilles,  &  les  tou- 
choient  à  grands  coups  d'archets.  Les 
efprits  agités  par  le  fon  de  ces  inftru- 
mens ,  commençoient  à  fe  faire  fentir 
aux  mains ,  qu'il  remuoit  d'abord  pou? 
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marquer  la  cadence  de  l'air  qu'on 
jouoit  ;  puis  aux  pieds  qui  faifoient  le 
même  mouvement  :  il  fe  levoit  enfuite 
&  danfoit  avec  un  de  fes  camarades  , 
avec  une  agilité  &  une  jufteiïe  égale 
à  celle  des  meilleurs  danfeurs.  Cette 
danfe  duroit  près  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  fans  interruption  ,  ne 
prenant  que  quelques  momens  de  re- 
pos lorfqu'il  étoit  trop  fatigué:  on  lui 
faifoit  prendre  alors  un  peu  de  viri  & 
quelquefois  un  œuf  frais  cuit  au  lait. 
Quand  on  s'appercevoit  qu'il  retomboit 
dans  les  accidens ,  qui  l'avoient  d'a- 
bord attaqués ,  les  violons  recommen- 
<^oient  à  jouer  ,  &  il  reprenoit  la  danfe 
comme,    auparavant. 

La  danfe  finie,  il  fortoit  du  lieu  où 
il  étoit  &  couroit  dans  la  campagne 
pour  achever  de  difîiper  par  la  tranf- 
piration  5c  par  la  fueur ,  les  humeurs 
infedées    par  le  venin...  .   J'ai    vu, 

E  iv 
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continue   Monfieur    de   Saint  Andrly 

j'ai  vu  ce  foldat  retomber  dans  le  même 
état   d'où   les  violons   l'avoient    tiré , 
îorfau'on  cefToit  de  jouer  de  ces  inftru- 
mens ,  ou  que  quelque  corde  fe  rom- 
poit  ;   on   ne    l'en    tiroit  qu'à    grands" 
coups     d*archet.    J'ai     vu    arriver    la 
même    chofe,  lorfque    quelqu'un    en- 
troit  avec  du  ruban  noir  dans  le  lieu 
où  ilétoit,  ou  qu'on  ôtoit  de  fa  place 
un  miroir  qu'on  avoit  mis  fur  une  ta- 
ble 5    devant  lequel   il   fe    profternoit 
fouvent,  croyant  y  voir  l'araignée  qui 
Tavoit   piqué . .  .    quoique   les   violons 
jouafTent    toujours    ,    on    ne    pouvolt 
le  faire  revenir  de  cet  état ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  tiré  le  ruban  &  remis  le  mi- 
roir à  fa  place.    Je  remarquai    que    la 
couleur  rouge  lui  faifoit  beaucoup  de 
plaifir  &  qu'elle  l'animoit  encore  da- 
vantage à  la  danfe. 

La  plupart    des   fpeâ:ateurs   regar^ 
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doient  ce  foldat,  comme  un  homme 
ienforcelé.  Ils  attribuèrent  au  diable 
tous  les  mouvemens  qu'il  faifoit  :  je 
penfai  me  faire  une  grofle  affaire  avec 
un  dévot  à  qui  je  dis ,  qu'il  n'y  avolt 
rien  qui  ne  fût  naturel  &  caufë  par  le 
venin  refté  dans  la  partie  piquée  par 
la  tarentule ....  Ce  foldat  qui  ne  tom- 
boit  de  ce  mal  qu'une  fois  par  an  ^ 
pendant  qu'il  étoit  en  Italie ,  en  étoit 
pris  quatre  fois  l'année  ,  depuis  qu'il 
étoit  en  France  .....  Il  mourut  urî 
jour  en  route ,  que  Ton  accès  lui  vint 
&  qu'il  ne  put  être  fecouru  à  l'ordi- 
naire. 

Lettres  de  Monfieur  de  Saint  André 
au  fujet  de  la  magie  ,  des  malé" 
fices  &  des  forciers  ,  pag,  2^ 
&  fuiv. 

£  Y 
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X  L  I  I. 

PuJluUs  au  dejjus   du  pubis    qui  ren* 
doicnt  du  lait  autant  quunc  nourri^ 

ce  par  Us  mammclUs, 
Les  mammelles  dans  les  deux  fexes 
feroient  -  elles  les   feuls  organes  defti- 
nés  à  la  fécrétion  du  lait?  Tout  con- 
court à  prouver  l'affirmatif;  mais  ces 
organes  font -ils  les  feuls  couloirs  qui 
en    puiiTent    permettre  la  fortie  ?  Le 
fait  fuivant  prouve  évidemment  le  con- 
traire. Monfîeur  Bourdon,  Dodeur  en 
Médecine   à   Cambrai ,  dit  dans    une 
lettre   écrite    à    Monfîeur    Lemery   , 
avoir  vu  dans  fa  pratique  une  fille  de 
vingt  ans  qui  rendoit  une  auffi  grande 
quantité  de  lait  par  de  petites  puflules 
qui  lui  venoient  à  la  partie  fupérieure 
de    la   cuiffe    gauche   fur    le    pubis  , 
qu'une  nourrice  en  pourroit  rendre  de 
fes   mammelles.   Ce    lait    laiffoit    une 
crème,    du   fromage   &    du    ferum , 
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comme  cdui  de  vache  :  il  ne  difTéroit 
des  autres  que  par  un  peu  d'acrimoine 
qui  piquoit  la  langue  de  ceux  qui  en 
goûtoient.  La  cuifTe  d'où  ce  lait  fîuoit, 
ctoit  fort  tuméfiée  d'une  cœdeme  fans 
douleur  ,  qui  s'amoHiflToit  &  diminuoit 
à  proportion  de  la  quantité  de  lait 
qui  en  fortoit,  &:  quelquefois  elle  en 
rayoit  fi  copieufement  ,  qu'on  étoit 
obligé  de  tenir  la  partie  bandée  avec 
de  bonnes  comprefTes  fur  les  puftules, 
pour  le  retenir  ;  car  la  perte  abon- 
dante que  la  fille  en  fouffroit^raffoiblif- 
foit  beaucoup.  Lorfque  ce  lait  parut , 
elle  ceflTa  d'être  réglée  dans  fes  mois , 
&  à  râffoibliiïement  près ,  elle  fe  por- 

toit  bien. 

Journ.  des   Sçav.  5   Juin   1684^ 

On  voit  encore  dans  les  journaux 
d'Allemagne  qu'il  fortit  du  lait  au  lieu 
de  fang  du  pied  droit  d'une  femme  , 
à   oui  \qs   Médecins   avoicnt  ordonné 
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]a  faignée  pour  la  guérir  d'une  fièvre 
qui  lui  étoit  reftëe  après  Tes  couches. 
Journal  de  S  ça,  26  Avril  lôyy. 
Un  Philofophe  habile  ôc  digne  de 
foi ,  m'a  afluré  qu'il  avoit  vu  dans  le 
Languedoc  ,  une  femme  dont  le  lait 
ëtoit  noir.  Ce  fait  efl  très  -  vrai  quoi- 
que très-furprenant.  Ne  pourroit-on  pas 
après  cela  demander ,  fi  la  blancheur 
eft  une  qualité  abfolument  efi^entielle 

au  lait  ! 

X  L  1 1  L 

La  conformation ,  le  nombre  &  la 
grandeur  des  mammelhs. 

Les  mammelles  ne  font  pas  exemp- 
tes des  bifarreries  de  la  nature  ;  ordi- 
nairement les  femmes  n'ont  que  deux 
tétons ,  mais  on  en  a  vu  qui  en  avoient 
davantage  ;  Blafuis^  par  exemple,. en  a 
remarqué  trois  dans  une  femme;.  JFa- 
2o:us  &  Borrichlus  ont  fait  la  même 
obfervation.  Thomas    Bartholin  ^  parle 
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d'une  perfonne  qui  en  avoit  quatre. 
Pour  ce  qui  efl:  de  la  conformation 
de  ces  parties  &  leur  grandeur ,  elle 
eft  monflrueufe  dans  certains  pays.  Au 
rapport  dQs  voyageurs ,  au  Cap  de 
bonne  Efpérance  ,  les  femmes  les  ont 
il  longues ,  qu^elles  les  jettent  pardef* 
fus  l'épaule.  Je  crois  que  nos  poètes, 
leroient  un  peu  embarraffes  à  ce  Cap 
de  bonne  Efpérance  ;  comment  faire 
nicher  les  amours  dans  de  femblables 
tétons } 

XLIV. 

Parties  de  la  génération  fingidïéremcni 
conformées  dans  quelques  femmes 

Africaines» 
Il  y  a  dans  les  femmes  une  partie 
prefqu'entiérement  femblable  à  celle  qui 
diftmgue  l'homme:  pour  l'ordinaire  elle 
eft  réduite  à  un  affez  petit  volume  ;  il  y 
a  cependant  des  Anatomifîes  qui  Font 
trouvés  d'une   grandeur    coniidérablCi 
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Platerus  rapporte  qu'il  a  vu  un  cl . .  T 
auflî  gros  &  aufïî  long  que  U  col  d'un 
oie  :  Venete  dit  qu'il  a  vu  une  fille  de 
huit  ans  qui  l'avoit  égal  à  la  moitié  du 
petit  doigt.  Ce  font  ces  jeux  de  la 
nature  qui  produifent  ceux  des  Sa- 
phos. 

Les  lèvres  &  les  nymphes  devien- 
nent quelquefois  iî  longues  &  fi  pen- 
dantes ,  qu'on  ne  fauroit  approcher 
certaines  femmes.  Cette  incommodité 
eft  aflfez  ordinaire  aux  Africaines;  auffi^ 
fi  l'on  en  croit  Léon  d Afrique ,  il  y  a 
dans  \ts,  régions  méridi^onales  àQ%  hom- 
mes qui  n'ont  d'autre  métier,  que  de 
favoir  retrancher  ce  que  la  nature  a 
trop  allongé  dans  les  organes  particu- 
liers au  beau  fexe  ;  &  qui  crient  à 
haute  voix  dans  les  rues ,  qui  veut  fe 
faire  couper? 
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Un  fourd   &   muet   de  naijjancc , 
entendu  Si*  parla  fuhitement. 

Qu'un  homme  privé  des  refTburces 
que  notre   cerveau   doit  tirer  néceffai- 
rement  de  l'éducation  &  de  la  fociété 
pour  raifonner,    feroit    un    être    bietî 
peu    penfant  &  bien  peu   raifonnant] 
A  cela  joignez  la  privation  de  la  vue, 
de  louie  &  du  toucher ,  que  feroit-iî 
autre ,  o^une  m ajje' purement  végétante^ 
K\\xtine  vraie  cryfalide  ?  Le  fait  fuivant 
appuie    en    partie   ce    fentiment.    Un 
jeune. homme  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  ans,  fourd  &  muet  de  naifTance, 
commença  tout  d'un  coup  à  parler  au 
grand   étonnement   de   toute   la    ville 
de   Chartres  où  cet  événement  Singu- 
lier arriva.  On  fut  de   lui  que   quatre 
ou   cinq  mois  auparavant  il  avoit   en- 
tendu le   fon  des  cloches  &  avoit  été 
extrêmement  furpris  de  cette  fenfation 
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nouvelle  &  inconnue  :  qu'enfuite  il  lui 
étoit  forti  une  efpece  d'eau  de  Toreille 
gauche  &  qu'il  avoit  entendu  parfai- 
tement des  deux  oreilles.  Il  refta  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois  fans  riea 
dire ,  s'accoutuma  à  répéter  tout  bas 
les  paroles  qu'il  entendoit  ,  s'affermit 
dans  la  prononciation  &  dans  les  idées 
attachées  aux  mots  :  lorfqu'enfin  il  fs 
crut  en  état  de  rompre  le  filence,  tl 
déclara  qu'il  parloit  quoique  ce  ne  fut 
encore  qu'imparfaitement.  Aullî-tôt  des 
Théologiens  habiles  l'interrogèrent  fur 
fon  état  paHe ,  &  leurs  principales 
queftions  roulèrent  fur  Dieu  ,  fur  l'a- 
me  ,  fur  la  bonté  ou  fur  la  malice  mo- 
rale des  aftions.  Il  ne  parut  pas  avoir 
porté  (es  penfées  jufques  là,  quoiqu'il 
fut  né  de  parens  catholiques,  qu'il  af- 
fluât à  la  meffe,  qu'il  fut  inftruit  à 
faire  le  figne  de  la  Croix ,  &  à  fe  met» 
tre  à  genoux  dans  la  contenance  d'uîx 
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homme  qui  prie  :  jamais  il  n'avoit 
joint  à  cela  aucune  intention,  N'eft-ii 
pas  vrai  que  ce  jeune  homme ,  dont 
on  parle  dans  l'hijloirc  de  F  Académie 
des  Sciences,  lyo^  page  i8  ^  devoit  le 
plus  grand  fonds  de  fes  idées  au  .com- 
merce réciproque  qu'il  avoit  avec  ceux 
avec  qui  il  vivoit  &  à  la  bonne  con- 
formation des  organes  tadils  &  vl- 
fuels  > 

XLVÎ. 

Découverte  de   la.   circulation   du 
fang,  La  Transfujîon, 

Eft  -  ce  à  la  honte  des  Médecins 
modernes ,  ou  eft  -  ce  donc  bien  véri- 
tablement à  la  gloire  des  anciens  que 
la  découverte  de  la  circulation  du  fang 
n'a  apporté  aucune  dliTérence  un  peu 
confidérable  dans  l'art  de  guérir  ?  La 
connoiffance  du  mouvement  circulaire 
do  fang,  eft  -  elle  le  fondement  fur  le- 
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quel  roule  toute  la  Médecine  &  fans 
lequel  elle  ne  peut  être  qu'un  aveugle 
empîrifme  ?  fi  elle  Veû,  pourquoi  donc 
la  Médecine  dans  nos  mains ,  n'a-t-elîe 
pas  fait  des  progrès  plus  fenfibles  ? 
Pourquoi  tenons -nous  prefque  toutes 
nos  connoifTances  des  efprits  fupérieurs 
qui  ont  cultivé  l'art  qui  a  confacré  Hy- 
pocrate  à  l'immortalité  ? 

La  découverte  de  la  circulation  eft 
comme  un  édifice  qui  s'eft  élevé  peu 
à  Tpçu'yHarvei  y  à  qui  prefque  toujours 
on  en  fait  les  honneurs,  &  qui  publia 
en  1618  5  l'ouvrage  qui  l'établit,  n'a 
cependant  pas  le  mérite  d'en  avoir  jette 
les  fondemens.  Il  en  avoit  trouvé  le 
plan  dans  les  écrits  du  fameux  Servet , 
ce  Servet  fanatique  ,  immolé  à  la  haine 
d'un  fanatique ,  (a)  &  les  travaux  de 


( 


[a)  Calvin  le  fit  brûler  vif  à  Genève , 
le  2,7  Oflobre  i^j»  ^  1"%  de  44  ans, 
pour  une  diipute  ïhéoiogiaue. 
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lR.ealdus  Columhus  ,  avec  ceux  de  Ce- 
falpïn  ,  lui  fournirent  des  moyens  de 
le  pouffer  jufqu'au  comble.  Sa  décou- 
verte étonna  quelques  (avans ,  qui  fen- 
tirent  que  cet  homme  illuftre  ,  ayant 
levé  le  rideau  qui  cachoit ,  comme  le 
dit  un  excellent  auteur  ,  prefque 
tous  les  myfleres  de  l'économie  ani- 
Tnale ,  il  avoit  donné  à  la  raifon  un  fil 
qui  peut  la  conduire  fans  le  fecours  àt^ 
fens  :  cependant  ,  prefque  tous  les  Mé- 
decins ,  trop  attachés  aux  idées  des 
anciens ,  s'élevèrent  contre  une  vérité 
nouvelle  ;  Harvei  ne  fut  à  leurs  yeux 
qu'un  difféqueur  d'infeéles  ,  de  gre- 
nouilles ,  de  ferpens  :  les  vieux  prati- 
ciens fur-tout ,  ne  crurent  pas  qu'il  leur 
reftât  quelque  chofe  à  apprendre  ;  ils 
moururent  fatisfaits  de  leur  ignorance  : 
mais  des  hommes  plus  éclairés,  cher- 
chèrent de  nouvelles  preuves  dans  de 
nouvelles  expériences  j  la  plus  célèbre 
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eft  la  transfujion.  On  en  doit  Tldé^  â 
Lihavlus  ;  c'eft  une  opération  finguliere 
qui  a  fait  du  bruit ,  &c  qu'on  a  dit  qu'il 
avoit  imaginé  d'après  la  fable  de   Mé- 
déef»  foit ,  dit-il  ,  un  homme  faint  6c 
»  vigoureux  ;  foit  un  autre    corps  dé- 
»  charné  ,   à  qui  il   refte   à    peine  un 
»  fouffle  de  vie  ;   ayez    deux   tuyaux 
»  d'argent ,  fendez  l'artère  de  Thomme 
»  qui  jouit  d'une  parfaite  fanté;  intro- 
»  duifez  un  tuyau    dans  cette  artère  ; 
»  ouvrez  de  même  une  artère  de  l'hom- 
»  me  malade  ,  infinuez   l'autre   tuyau 
»  dans  ce  vaifTeau  ,  &  abouchez  fi  exac- 
»  tement  les  deux  tubes,  que  le  fang 
»  de  Thomme  fain  ,    s'introduife  dans 
»  le  corps  malade  ;  il  y  portera  lafour^ 
ce  de  la  vie  ;  toute  infirmité  difparoitra» 
Une  alTertion  fî  pofitivement  énon- 
cée &  produite  par  un  homme  déjà  célè- 
bre ,  ne   pouvolt  manquer  de  ieduire 
quelqu'un.  Les  Médecins  ne  ibnt  pas 
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Tares   qui  fe   laifTent  entraîner  par  la 
nouveauté  ,   &  il  fe    trouve  toujours 
aïïez  de  ces  efprits  faciles,  qui  n'exa- 
minent jamais  le  danger  qu'il  y  a  d'é- 
chouer, que  quand  il  eft  trop  tard  d'é- 
viter recueil.  Ce  que  Libavius  propofa, 
fut  bientôt  tenté.  On  fit  paiTer  le  fang 
d'un  animal  dans  les  veines  d'un  autre. 
Deux  nations  toujours  rivales  s'en  dif- 
puterent   la   première  épreuve.   On   la 
regarda  ,  dit  le  célèbre  M.  Scnac  ,  com- 
me une  redource  contre  les  maladies  : 
on    vit   même    clairement  dans    cette 
transfufion  ^  l'affurance  de  l'immorta- 
lité. 

Les  premières  expériences  furent  fai- 
tes en  France  ,  félon  quelques  écrivains; 
mais  la  première  transfufion  avérée  , 
fut  tentée  par  Hansluau  en  1658.  Lo- 
wer  y  Anatomifle  Anglois ,  connu  par 
un  bon  traité  du  cœur  ,  perfeélionna 
^tiQ   opération  en  1665.  \JnQ  anrtée 
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après ,  M.  Denis ,  Médecin  ,  plus  occu* 
pi  des  jeux  de  hazards ,  qui  des  jeux 
de  La  machine  animale  ,  voulut  Te  dif^ 
tinguer  en  marchant  fur  les  traces  de 
Lower,  M.  Kin^  &  M.  Coxe^  Méde- 
cins Anglois ,  fuivirent  ces  exemples. 
Le  bruit  que  firent  ces  expériences  , 
porta  la  même  curiofité  en  Italie  ;  M. 
CaJJini ,  à  Bologne  ,  M.  GriJJbni ,  dans 
un  autre  endroit,  furent  témoins  de 
quelques  nouvelles  épreuves. 

M.  Denis  ,  plus  hardi ,  ofa  y  fou- 
mettre  un  homme  qu'il  difpofa  à  rece- 
voir dans  Tes  veines  le  fang  d'un  ani- 
inal.  Lower^  Kin g  ^imittxQnt  bientôt 
M.  Denis,  Les  Italiens  ne  tardèrent 
pas  à  être  aufli  téméraires:  en  1668, 
ils  répétèrent  la  transfufion  dans  plu- 
fîeurs  hommes.  -5/V^  &  Manfredi,  firent 
cette  opération.  Un  Médecin  nommé 
Sinibaldus,  voulut  bien  s'en  faire  lui- 
tnême  le  fujet.  Enfin,  jufques  dans  la 
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Flandres  ,  on  trouva  des  transfufeurs. 
Mais  quels  furent  les  iuccès  de  cette 
opération  dans  les  animaux  &  dans  les 
hommes  ?  Les  animaux,  fuivant  ce  qu'é- 
crit M.  de  Scnac  ,  ne  moururent  pas 
après  la  tranfufion  tentée  par  Lower» 
Suivant  l'expérience  de  M.  King  ^  une 
brebis  qui  avoir  rec^u  dans  fes  veines  le 
fang  d'un  veau ,  fut  agile  &C  vigoureufe. 
M.  Coxc^  fit  pafTer  le  fang  d'un  chien  ga- 
leux dans  les  vaiflTeaux  d'un  chien  fain  8c 
plein  de  vigueur,  il  ne  parut  aucune  alté- 
ration dans  ce  chien  ,  l'autre  en  perdant 
du  fang,  fut  guéri  de  la  gale  :  l'appé- 
tit ne  parut  point  émouffé  dans  les 
chiens  auxquels  on  donna  un  nouveau 
fang.  Il  y  en  eut  un  qui  recouvra  l'u- 
fage  des  organes  de  l'ouie  :  un  autre 
parut  rajeunir ,  un  cheval  de  vingt-fix 
ans  reprit  fa  vigueur  dans  le  fang  d'un 
mouton. 

Dans  qvielques  hommes ,  les  fuccè^ 
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ne  furent  pas  inalheureux  ,  le  fang 
d'un  agneau  injeélé  par  Mr.  Denis , 
dans  les  veines  d'un  léthargique,  réveilla 
ce  malade  de  cet  engourdilTement, 
qui  étoit  la  fuite  d'une  fièvre.  Le  mê- 
me remède  rendit  la  fanté  à  une  fem- 
me abandonnée  des  Médecins.  Un  hom- 
me dont  l'efprit  étoit  égaré  par  l'amour, 
reprit  le  bon  fens.  pendant  deux  mois , 
dans  le  fang  d'un  anmial  :  il  retomba 
enfuite  dans  fa  folie,  on  y  appliqua 
hardiment  le  même  remède  ,  la  mort 
en  fut  la  fuite  quelque  temps  après. 
Un  Suédois  nommé  Bond  y  périt  dans 
une  fièvre  ardente,  après  la  même  opé- 
ration. La  fageife  du  Parlement,  répri- 
ma une  témérité  ,  qui  alloit  devenir 
contagieufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'homme  fur  le- 
quel on  tenta  la  transfufion  en  Angle- 
terre ,   il  n'éprouva  aucun  accident  fâ- 
beu%  après   une  telle   opération  :  en 

Italie, 
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Italie  ,  un  pulmonique  fe  remplit  en 
vain  les  poumons  d'un  fang  étranger, 
il  mourut:  mais  les  autres  malades  qui 
eurent  recours  à  ce  remède  û  peu  or- 
dinaire  furent  délivres  de  la  fièvre  :  ce- 
pendant ces  fuccès  ne  parurent  pas 
décififs  à  des  Médecins  éclairés.  Un 
remède  qui  a  eu  quelquefois  de  bons 
effets ,  on  n*2  aucun  droit  de  le  rayer 
des  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
guérir. 

X  L  V  I  î. 

Fai/Jfe  époque  des  maladies  vini- 
rlennes  en  Europe, 

La  barbare  conquête  du  nouveau 
monde  ,  &  l'origine  de  cette  cruelle 
maladie  qui  vient  verfer  le  poifon  & 
le  fiel  fur  le  plus  délicieux  de  nos 
pîalfirs,  ont  été  regardés  jufqn'ici  com- 
me une  même  époque;  c'efl  le  fenti- 
nient  de  prefque  tous  les  écrivains 
lîîodernes  :  quelques  Auteurs  plus  ami?. 

/v  Partis*  V 
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de  l'humanité,  mais  aufii  Jnachroni-» 
qms ,  ont  regardé  ce  fléau  comme  la 
jufte  punition  que  méritoit  notre  cruau- 
té envers  ces  peuples  fi  tranquilles  & 
il  fâges.  Voici  une  lettre  de  M,  San- 
chez  à  M.  Vandermonde,  inférée  dans 
le  journal  de  Médecine  ,  Tom.  //  page 
372.  qui  prouve  de  la  manière  la  plus 
convaincante  la  fauffeté  de  cette  époque. 
M. 
»  Il  y  a  environ  deux  ans  qu'un  de 
>>  mes    correfpondans ,  m'a  envoyé  de 
»Rome  un  livre  in-4.^  ,  très -mince, 
»  avec  ce  titre  : 

»  Pacifia  maxïmi  Poetœ  MfculanU 
»  F lor entiez  anno  graticz  M.  CCCC* 
i>  LXXXIX.  Idihus  Novcmbris  per  An- 
»  tonium  Mifcominum.  »  Dans  le  livre 
JÇ.  de  Matronâ  ,  on  lit  ces  difliques  2 

» ♦ 

j>  A^^    confidatis    naùhus  ,  fiint  omnut 
ficla: 


D  E   Me  D  E  C  î  N  E.  IIJ 

*>>  Quo  prœdicemus  ?    dlclmus    IJîa  : 
mares 
♦^  Et  placet  nullï  vos  fubderc  more  fera* 

mm , 
^>  Sitque  per  amplexus  or  a  dedijjcfatîs, 
»  Inde  calet  culus  ,  digitifque  eveliitur^ 
in  de 
»  Ficus  hahet  miferas ,  dtque  marifca, 
nates, 
ti  Inde  aliquem  vidi   tanto  pallore  /<?-« 
ncri , 
5,  Utfaciem  credas  immaduijje  croco  : 
j)  Adde  quod  hinc  olldas    hircus  celer 
ibit  in  alas , 
»  Mirandofque  dabit  barba  molejîa  pi- 
los  ^ 
»  Et  fœpï  in  partes  centiim  difcinditur 
ilU , 
»  Ut  Jît  opus  fartas  ujîiilet  igné  na» 
tes, 
w  Non  aliter  vidi  nimio  vel  foie  vel  int- 
bre. 
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^,  Punica   difiumpi ,    corûce  mala  y 

fuo. 
Et  dans  le  même  livre ,  lib,  III.  ad 
Prlapum ,  on  lit  ; 

,5  Tuque  meum^fi  non  propcras  fanarc 
Prlapum 
5,  Dcccdet ;  heu!  Non  hoc  nohlU  ro* 
bur  erit, 
j,  Antc  _,    mds  ocul'is    orhatus   priver^ 
vel  anu 
a,  Ahefus  fœdo  nafus  ah  orc  cadat» 
^y  Non  me  refpickt  y  nec  me  volet   ulla 
puellcL  y 
s  y  In   me    etlam   mïttet  trljîia  fputa  ^ 
puer, 
^,  Lœtior ,  heu  !  Toto  me  non  trat  alter 
in  orbe! 
„  Si  cadet  hic  y  non  me  trijlior  alter 
erit, 
%i  Me  miferum  for  des  ,  quas  Marcidus 
are  remïttu? 
^^  Ulcéra  y  qua  fc^do  Harçidus  orê 
gerit  I 
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,,  Jfplcc  me  mlfirum  ,  prccor  ,  6  pcr 
poma  ,  per  hortos  , 
,,  Pcr  caput  hoc  facrum  ,  pcr  rigi- 
damquc  trahem , 
^^  Summc  paur  y  mifenrc  met  y  mifirtrt 
dokntis  , 
„  Mcque  tuis  merlus  fac  ^  pncor  ^  uf 
que  tuum.  f 

„  Hinc  ego  commmdo  toiâ   tïbi  mente  } 
Priape  , 
5,  Fac  valeat  y  fac  Jit  fanus  ^  ut  anti 

fuit, 
,,  Comme  ces  dlflîques  font  la  plus 
55  convaincante  preuve  que  la  maladie 
„  vénérienne  étoit  connue  en  Italie 
,5  quatre  ans  avant  que  Crïflophe  Cq- 
yy  tombe  paffât  en  Amérique 5  je  crois,' 
55  Monfieur,  que  vous  voudrez  bien  les 
5,  publier  dans  votre  journal ,  afin  de 
,,  conferver  ce  monument  à  la  pofté- 
55  rite  ;  car  autrement  je  ne  vols  pas 
55  qu'il  puiiTe  l'être.  On  a  tait  une  fe- 

F  iij 


ii6  Anecdotes 
5,  conde  édition  des  œuvres  de  PacU 
y^fici  Maximi  ,  à  Parme ,  le  fiecle  paf- 
5,  fé,  in -4.^  on  le  trouve  à  la  Bi- 
5,  bîiotheque  du  Roi  ;  mais  on  y  a  re- 
5,  tranché  tous  ces  vers  obfcenes  &  plu- 
5,  fieurs  autres.  Dans  l'édition  que  j*ai, 
5,  &  que  j'ai  prêtée  à  Mr.  de  Maizieux, 
5,  Direéteur  de  l'Ecole  Militaire,  il  man- 
55  que  les  premières  feuilles;  les  pages 
j,  ne  font  pas  numérotées ,  &  la  date 
5,  de  l'impreffion  &  du  lieu  où  elle  a 
55  été  faite  fe  lit  à  la  fin 6cc. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

Si  l'on  s'obftinoit  à  vouloir  que  la 
vérole  nous  fut  venu  d'Amérique,  c'eut 
été  bien  certainement ,  comme  on  vient 
de  le  voir ,  avant  l'expédition  de  Crifio- 
phe  Colombe:  quelle  route  auroit-elîs 
donc  pris  pour  venir  ainfi  infe<^er  toute 
l'Europe ,  avant  la  découverte  de  ce 
nouveau  monde? 
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Flokns    effets    de   l'Amour,    Vhifioire 
/AntiOCHUS  SoTER    &    de 

Stratonice. 
L'Amour  n'eft  pas  un  feu  qu'on 
puifle  toujours  cacher.  Il  imprime  dans 
l'ame  des  changemens  qui  le  manifef- 
tent  tôt  ou  tard  au  dehors.  Ce  fenti- 
ment  de  volupté  &  de  tendrefle ,  ir- 
rité 5  même  par  les  efforts  que  l'on  fait 
pour  le  couvrir ,  excite  des  dérange- 
mens  qui  peuvent  avoir  des  fuites  fu- 
neftes.  On  fait  l'aventure  de  ce  jeune 
homme  ,  qui  tranfporté  d'une  paffion 
violente  pour  VaimabU  Gaujfin ,  vint 
un  jour  expirer  à  fes  pieds  ,  d'aife  , 
d'amour  &  de  fureur.  On  m'a  parlé 
d'un  foldat  qui  devint  à  Metz,  amou- 
reux d'une  Comédienne  qui  y  jouoit 
alors.  La  paffion  de  cet  homme  de- 
vint fi  forte  qu'il  en  tomba  malade. 
On  le   mit  à  l'hôpital.  Il    étoit  mal, 

F  iv 
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lorfqu'à  la  prière  du  Capitaine  ,  îa 
Comédienne  Te  détermina  à  le  venij 
voir.  A  fa  vue ,  le  malade  fut  û  tranf- 
porté ,  que  lui  ayant  faid  une  main  , 
il  y  porta  fes  lèvres  avec  tant  d'émo- 
tion qu'il  mourut  fur  le  champ. 

Rien  n'eft  plus  fameux  dans  l'anti- 
quité, que  la  maladie  à^ Antiochus  So» 
ter.  Ce  jeune  Prince  étoit  devenu  amou- 
reux de  Stratonicc ,  fa  belle  mère  ; 
comme  il  fentoit  que  fa  paffion  étoit 
peu  raifonnable ,  il  fît  tous  (t%  efforts 
pour  îa  fubjuguer  ;  mais  rien  ne  pou- 
vant étouffer  dans  fon  cœur  le  fentî- 
ment  qui  y  régnoit ,  il  réfolut  de  fe 
laiffer  mourn: ,  plutôt  que  de  découvrir 
fon  amour.  Il  languifToit ,  il  dépériffoit 
de  jour  en  jour.  Sdcucus ,  fon  père , 
qui  l'aimoit,  ignorant  la  caufe  du  mal 
qui  Taccabloit ,  eut  recours  aux  lu- 
mières à^ÈraJiflrate,  Ce  Médecin  dé- 
couvrit bientôt  que   Tamour  étoit    k 
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caufe  du 'mal  qui  Taccabloit;  mais  il 
ignoroit  quel  ëtoit  l'objet  pour  qui 
Anùochus  foupiroit  :  pour  l'apprendre  il 
pafTa  des  jours  entiers  auprès  de  lui  y 
obfervant  toujours  s'il  ne  changeroit 
pas  de  vifage  à  rarpe6l  de  quelque 
femme  de  la  Cour.  Un  jour  que  Strar 
tonicc  le  vint  voir  ,  le  Médecin  s'ap- 
perçut  que  le  pouls  du  malade  s'éle- 
voit  5  qu'il  battoit  avec  plus  de  violence 
&  de  viteiïe ,  qu'une  refpiration  em- 
barraffëe  coupoit  Tes  paroles ,  que  Tes 
yeux  s'allumoient ,  que  même  fon  vi- 
fage fe  couvroit  d'un  rouge  peu  ordi- 
naire. Il  ëtoit  trop  habile  pour  s'y 
mëprendre.  Il  connut  d'où  partoit  le 
trait  vainqueur ,  mais  il  s'agifToit  de  le 
dire  au  Roi  ;  &  comment  lui  parler 
de  l'amour  de  fon  fils  pour  la  Reine  ? 
cependant  Anùochus  ëtoit  mourant ,' 
il  alloit  fucconiber ,  (i  l'on  n'apportoit 
bientôt  le  feul  remède  qu'il  y  avoit  à  fon. 

F  V 
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mal.  Erafiftrate  s'avifa  d*un  détour.  Il 
vit  Seîeucus  &  lui  dit,  que  le  mal  de 
fou  fils  lui  étoi^connu  ;  que  c'étoit  l'a- 
mour; qu'il  étoit  épris  d'une  perfonne 
delà  Cour;  mais  que  probablement  il 
feroit  la  vi(flime  de  fa  pafTion  ,  puif- 
qu'elle  avoit  pour  objet  une  femme  qui 
ne  pouvoit  être  à  lui  :  eh  à  qui  donc 
eft-elle  5  dit  le  Roi  ?  à  moi,  répondit 
le  Médecin  :  &  vous  laififerez  périr  mon 
iîls ,  reprit  Sdcucus  }  n'en  feriez-vous 
pas  de  même  ,  Seigneur ,  fi  c'étoit  de 
Stratonicc  qu'il  fut  amoureux  ?  ah  ! 
plut  aux  Dieux  que  ce  fut  elle  qu'il 
aimât,  fa  vie  feroit  en  fureté.  Elle  l'eft 
donc.  Seigneur ,  car  c'eft  la  Reine  qu'il 
aime ,  c'eft  la  Reine  qu'il  adore.  Se- 
huciis  foutint  fon  caradere  ,  il  vit  {on 
fils ,  &  lui  dit  que  Stratonïcc  étoit  fa 
femme  ,  &  Antiochus  fut  bientôt  en 
état  de  jouir  de  l'objet  de  fes  defirs. 
.Ce  Prince  récompenfa  en  Roi  fatisfait, 
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le  zélé  du  Médecin.  Erajiflrate  eut  cent 
Talens ,  c'eft-à-dire,  trois  cens  mille  li- 
vres pour  cette  guérifon. 

XL  IX. 
Exfoliation  de  la  moitié  du  Cranc  à  la 
fuite  d^ une  plaie. 
Au  mois  d'0(5lobre  1688,  une  pau- 
vre  femme  fortit  de  l'Hôtel-Dieu  après 
y  avoir  été  malade  plus  de  deux  ans , 
enfuite  d'une  plaie  à  la  tête  ,  caufée 
par  une  chute  :  la  partie  fupérieure  de 
l'os  coronal ,  les  deux  pariétaux  entiers, 
bi  une  grande  portion  de  l'os  occipital , 
s  étant  découverts  dans  la  fuite  du  traite- 
ment, s'exfolièrent  dans  toute  leur  épaii- 
feur ,  &  fe  détachèrent  de  telle  ma- 
nière ,  que  cette  exfoliation  reflembloit 
à  un  Crâne  que  l'on  avoir  fcié  exprès 
&  féparé  du  refte.  Bien  àts  gens  ne 
pouvant  croire  que  cet  alTemblage  ïut 
une  véritable  exfoîiation  ,  faifoient  quel- 
que aumône  à  cette  pauvre  femme  ^ 
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pour  l'engager  à  montrer  le  defTus  de 
fa  tête  ,  qu'elle  couvroit  avec  le  fond 
d'une  Courge.  L'on  voyoit  à  l'endroit 
d'où  ces  os  étoient  fcrtis ,  le  battement 
de  la  dure-mere  ,  qui  h'étoit  couverte 
que  d'une  pellicule  fort  mince  ,  fur  la- 
quelle ,  il  s'élevoit  de  temps  en  temps 
de  petites  vefîîes  pleines  d'une  fërofitë 
rouiTâtre  ,  qui  donnoient  lieu  à  de  pe- 
tits ulcères  d'une  difficile  guérilbn  ;  de 
manière  que  la  cicatrice  de  cette  plaie 
ne  fut  abfolument  fortifiée  que  plus  de 
trois  ans  après  l'exfoliation.  Il  arriva 
un  jour  que  quelqu'un  l'ayant  touché 
un  peu  rudement  dans  cet  endroit,  elle 
s'écria  qu'elle  voyoit  mille  chandelles 
allumées,  « 

^nai.  de  Palfin  ,  Tom^  l,p,  166-% 
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L. 

Jeune  homme  qui  depuis  quatre  ou  cinq 
ans  rendait  tous  les  jours  quantité 
de  vers  longs  de  cinq   à  Jix  lignes» 

Le   Ver  plat,. 

\Sx\.  étrange  mal  efl  de  porter  danj 
fes  entrailles ,  un  animal ,  lept  fois  , 
huit  fois  ,  dix  fois  même  plus  grand 
que  foi  !  C'efl  pourtant  le  malheureux 
partage  de  ceux  qui  nourrirent  dans 
leurs  inteftins  un  ver  folitaire.  On  a 
vu  de  ces  animaux  longs  de  vingt  au- 
nes. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  vers 
qui  nous  rongent ,  il  s'en  trouve  qui 
ne  font  pas  fi  meurtriers.  Homberg , 
grand  Chymifte  d'un  grand  Prince, 
dit ,  ,,  qu'un  jeune  homme  qu'il  coij- 
5,  noilToit ,  &  qui  Je  portait  bien  ,  ren- 
„  doit  tous  les  jours  par  les  felles  ,  de- 
,5  puis  quatre  ou  cinq  ans,  une  grande 
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,,  quantité  de  vers  longs   de   cinq  on 
„  fix  lignes.  „ 

Hijl.  de  rAcad.  i/Oy ,  pag.  p. 

L  I. 

Hémorragies  extraordinaires. 
Le  fang  "s'eft  quelquefois  fait  jour 
par  des  parties  qui  ne  paroliToient  guère 
propres  à  foufFrir  d'hémorragies.  Une 
Dame  qui  étoit  allé  prendre  les  eaux 
de  Spa  pour  fe  guérir  d'une  jauniiïe  , 
perdit  un  jour  par  le  petit  doigt  de 
la  main  droite  (  Henri  Hecr»  ohfervat, 
2j  )  plus  de  douze  livres  de  fang , 
Tans  qu'après  une  fi  prodigieufe  perte, 
on  ait  pu  voir  aucune  plaie  au  doigt. 
On  eut  beau  y  appliquer  àts  aftrin- 
gens  ,  rien  ne  put  étancher  le  fang. 
Cette  Dame  qui  avoit  déjà  fouiFert 
quelquefois  à  Bruxelles  cette  étrange 
hémorragie  ,  y  retourna  fans  avoir  pu 
fe  guérir  de  fa  jauniffe ,  &  y  mourrut 
quelque  temps  après  hydropique. 
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Un  homme  à  l'âge  de  quarante-trois 
ans ,  fentit  dans  le  bras  droit  une  très** 
grande  douleur.  Le  bras  en  étoit  ex- 
trêmement échauffé  &c  la  main  toute 
rouge.  Bientôt  il  apperc^ut  une  enflure 
à  l'extrémité  du  doi-gt  qu'on  nomme 
index ^  avec  un  petit  point  noir,  com- 
me s'il  y  étoit  entré  une  épine ,  i^ 
crut  même  que  c'en  étoit  une ,  &  s'e- 
tant  percé  le  doigt  pour  l'arracher ,  il 
en  ibrtit  avec  violence  un  filet  de 
fang  ,  qui  ne  cefTa  de  couler  qu'après 
quelques  heures.  Mais  peu  de  temps 
après ,  le  fang  recommenc^a  à  couler 
tout  de  nouveau  ,  &  continua  pendant 
\ingt-quatre  heures ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin le  malade  tomba  en  défaillance* 
Pendant  les  douze  années  qu'il  vécut 
encore ,  cet  accident  lui  arriva  fou- 
vent  ,  &c  à  chaque  fois ,  il  perdoit  en- 
viron quatre  livres  de  fang.  Si  on  l'ar- 
rctoit ,   il  fentoit  au  bras  des  douleurs 
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intolérables  qu'aucun  remède  ne  pou- 
voit  ibuîager.  Plus  il  buvoit  de  vin  , 
plus  ces  accidens  devenoient  fréquens , 
&  enfin  il  en  fut  tellement  affoibli  qu'il 
en  mourut. 

Tranj.  Philof.  168 S-  pag.  p^p. 

Les  mêmes  tranfadlions  rapportent 
«n  accident  à  peu  près  femblable.  Un 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  avoit 
depuis  Ton  enfance  une  hémorragie  au 
pouce  de  la  main  gauche  ,  d'où  le  fang 
fortoit  régulièrement  tous  les  mois  dans 
le  temps  de  la  pleine  Lune,  par  le  côté 
droit  du  pouce  auprès  de  l'ongle,  6c 
cela  fans  mal  de  tête  ,  ni  aucune  dou- 
leur. Il  en  couloit  ordinairement  jufqu'à 
quatre  onces  en  pluiieurs  filets  qui  for- 
toient  avec  rapidité.  Quand  ce  jeune 
homme  eut  atteint  l'âge  de  feize  ans , 
il  en  perdoit  jufqu'à  une  demi  livre , 
&  malgré  cette  perte  fe  portoit  tou- 
jours bien  ^  S>i  nt  (q  fentoit  nullement 
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affoibli.  Enfin  ,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans,  ennuyé  peut-être  de  ces  accl- 
dens ,  ou  voyant  que  le  fang  ne  cou- 
loit  plus  avec  la  même  facilité ,  il  ap- 
pliqua un  fer  chaud  fur  Ton  pouce  ,  6c 
par  «ce  moyen  arrêta  le  cours  du  fang; 
mais  il  lui  en  coûta  cher  :  car  depuis 
ce  temps-là  ,  il  ne  fe  porta  jamais 
bien  ,  &:  il  devint  ,  au  contraire  ,  fujet  à 
des  crachemens  de  fang  ,  à  de  violentes 
coliques ,  à  de  grandes  foibleffes  ,  6c 
à  plufieurs  autres  maladies  ,  qui  épui- 
ferent  fes  forces.  Cela  nous  apprend  à 
laiiTer  agir  la  nature ,  &  à  ne  la  point 
troubler  dans  les  voies  extraordinaires 
qu'elle  prend  quelquefois,  pour  gué-, 
rir  les  maladies  ou  pour  les  prévenir. 

LU. 
Uîîi  Dame  ,  dans  Vefpace  de  Gy  mois  l 

fouffrït  GG  fols  la  ponciion  ^  & 
rendit  1^20  livres  d'eau, 

La  quantité  d'eau  que  produit  l'Hy- 
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droplfie ,  eft  quelquefois  furprenante  2 
le  célèbre  Méad  ^  rapporte  un  fait  qui 
prouve  que  dans  certains  cas ,  le  ven- 
tre devient  une  fource  étrangement 
abondante.  Une  veuve  de  qualité,  tom- 
ba à  l'âge  de  cinquante-un  ans  ,  dans 
une  Hydropifie  a/cite ,  ou  du  bas  ven- 
tre. On  tenta  ,pour  la  guérir ,  la  ponc- 
tion. L*eau  reparoiffant  d'abord  ,  on  pra- 
tiqua fouvent  cette  opération  :  durant 
l'efpace  d'un  an ,  on  tira  chaque  mois, 
jufqu'à  quarante  mefures  d'eau.  L'an- 
née Aiivante  ,  l'eau  ne  fut  pas  moins 
abondante;  chaque  femaine,  on  en  ti- 
roit  douze  livres  :  la  troifieme  année  , 
îa quantité  d'eau  diminuât,  on  n'enfai- 
foit  fortir  du  ventre  qu'environ  vingt- 
quatre  livres  par  mois  :  elle  diminua 
encore  la  quatrième  année  ,  la  cinquiè- 
me ,  &  les  fept  premiers  mois  de  la 
fixieme  :  trente  ponclions  ,  adminiftrées 
pendant  tout  cet  elpace  de  temps,  n'ea 
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produifirent  plus  chaque  fois  que  feize 
livres.  Enfin  ,  la  malade  languit  &  def- 
fecha  ;  elle  foufFrit  de  la  poitrine  & 
mourut.  Malgré  ces  énormes  évacua- 
tions ,  qui  vont  à  dix-neuf  cens  vingt 
livres  d'eau ,  cette  malade  ne  laifToit 
pas  d'être  gaie  &  enjouée  :  elle  vou- 
lut exprimer  dans  fon  épitaphe  ,  tout 
ce  que  fon  mal  avoit  eu  de  fingulier: 
elle  Tordonna  par  fon  teftament.  Voici 
ce  qui  couvre  fon  tombeau,  je  la  rap- 
porte mot  pour  mot  telle  qu'elle  eil 
écrite. 

Hère  lies  Dame  Mary  Page  , 

Relier  of  fire  Gregory  Page  Baronet. 

She    departed  this    life     marche    IV. 

M  D  C  C  X  X  V  I  ï  I. 

In  the  L  V  I.  year  of  her  âge. 

In  L  X  V  I  I.  months  she  \7as  tapped 

LXVl.  times, 
Had  taken  away  C  C  X  L.  gallens  of 
•  water , 
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\yithout  ever  repining  at  her  café. 
Or  ever  fearing  the  opération. 
Ci-gît  Dame  Marie  Page  ,  veuve  de 
Meffire  Grégoire   Page ,  Baronet.  Elle 
mourut  le  4  Mars  1728,  dans  la  56.^ 
année    de  Ton  âge.   Dans   l'elpace   de 
foixante-fept  mois ,  elle  fouffrit  foixan- 
tc-Cix  fois  la  pondion  ,  &  perdit  deux 
cens  quarante  gallons  d'eau ,  fans  qu'elle 
ait  jamais  ni  murmuré  de  ion  état ,  ni 
craint  cette  opération. 

Cet  exemple  doit  faire  avouer  que 
le  pouvoir  de  l'habitude  efl:  bien  grand, 

LUI. 

Hydropique  guérit  par  une  brûlure 
au  pied. 

Un  Hydropique  prefqu'étouffé  fous 
l'eau  qui  s'étoit  amafle  dans  fon  corps, 
s'endormit  un  jour  au  coin  de  fon  feu  : 
ce  qui  auroit  étoit  un  malheur  pour  un 
autre,  devint  pour  lui  un  accident  fa- 
lutaire.  Il  fe  brûla  au  pied.  Son  fommeil 
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ne  fut  point  d'abord  interrompu  ;  il 
s'éveilla  enfin ,  cependant  très-furpris  de 
fe  trouver  prefque  entièrement  guéri 
d'un  mal  qu'on  avoit  regardé  com- 
me incurable.  La  brûlure  fit  l'efFet  de 
la  pondion  :  elle  évacua  les  eaux. 

LIV. 
Un  Moine  hydropique  mourut  pour  avoir 
trop  bu  d&  Veau  de  pluie» 
Les  hydropiques  font  fur-tout  tour- 
mentés par  une  foif  défefpérante  :  ce 
fentiment  douloureux  les  porte  à  tout 
entreprendre  pour  s'en  délivrer.  Un 
Moine  hydropique, qu'on  avoit  renfer- 
mé pour  l'éloigner  davantage  de  toutes 
les  occafions  de  boire ,  trouva  la  mort 
dans  les  moyens  qu'il  prit  pour  furprendre 
^'attention  de  fes  furveillans  :  une  nuit 
qu'on  le  croyoit  tranquille  ,  il  entend 
la  pluie  tomber  ;  auffi-tôt  il  fe  levé ,  & 
quoique  fe  foutenant  à  peine  ,  il  con- 
çoit le  deffein  d'étancher  la  foif  cruelle 
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qu'il  éprouve.  Il  fe  traîne  vers  une  des 
fenêtres  de  l'appartement ,  il  l'ouvre  ; 
il  apper<^oit  non  loin  de  lui  ,  le  tuyau 
d'une  gouttière,  il  y  auroit  volontiers 
puifë;  mais  il  ne  pouvoir  pas  y  atteindre. 
Le  cordon  de  Ta  ceinture  lui  paroît  tout 
propre  à  remplir  Tes  defîrs;  il  en  jette 
un  bout  dans  le  courant,  &c  fe  faifit  de 
l'autre  qu'il  tient  dans  la  bouche  ;  par 
ce  moyen  ,  le  cordon  devient  une  forte 
de  canal ,  d'où  d'écoulé  une  affez  gran- 
de quantité  d'eau.  Tout  le  temps   que 
dura  la  pluie ,  ce  Religieux  ne  fe  dé- 
faifît  pas  de  fon  étrange  entonnoir,  &  il 
y  but  tant  d'eau  ,  qu'il  en  tomba  fans 
fentiment  &c  fans  connoilTance.  Le  ma- 
tin ,  quand  on  entra  dans  fa  chambre, 
on  le   trouva  mourant  ;  il   mourut  en 
effet  quelques  inftans  après. 
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LV. 

Payfan  guéri  d'hydrop'ijie  ^pour  avoir  bu 
beaucoup  de  UJjive, 
Ce  jeune  Payfan  fut  plus  heureux.  Il 
devint   hydropique  après   avoir    porté 
plus  de  dix  mois  une  fièvre  quarte.  Il 
foufFroit ,  fur-tout ,  une  foif intarrififable, 
&  fes  parens  s'obftinoient,  fur-tout  au/îî, 
à  lui  refufer  de  quoi  l'étancher  ,  dans 
l'efpérance  de  hâter  la  guérifon  de  fon 
mal.  li  arriva  qu'un  jour  ce  malade  fe 
trouva  feul  dans  la  maifon  :  il  en  prit 
occafion  de  fe  lever  pour  chercher  de 
l'eau  ;   il  n'en  trouva  point  ;  on  Tavoit 
foigneufement  écartée  ;  on  n'en  n'avoit 
pas  fait  de  même  d'une  cuvette  qui  étoit 
pleine  de  leflive  :  on  n'avoit  pas   cru 
qu'une  chofe  fi  dégouttante  ,  put  jamais 
tenter  perfonne.  Le  jeune  homme  s*en  ac- 
commoda pourtant  ;  il  fc  mît  à  en  boire, 
6c  en  but  tant  qu*il  ne  put  regagner  fon 
lit  qu'en  fe  traînant  furlepUncher.  S* 
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mère  ,  qui  rentra  quelque  temps  après , 
le  trouva  dans  des  angoifTes  terribles  ; 
elle  mandât  aulTi-tôt  un  Médecin  ,  qui 
îe  voyant  mourant,  ne  trouva  rien  de 
plus  expédient  que  de  lui  faire  avaler 
un  bouillon  avec  un  demi  verre  de  bon 
vin.  Ce  remède  fort  fimple  ,  fit  Feffet 
du  plus  violent  purgatif.  Le  malade  en 
fut  fi  progidieufem^nt  évacué  ,  ÔC.  par 
haui:  &  par  bas ,  quà  moins  de  ravoir 
vu  ^  on  aurait  di  la  peint  à  pouvoir 
fe  le  pcrfuader  ,  ce  font  les  termes 
du  Médecin  dont  j'emprunte  cette  ob- 
fervation.  Après  cette  évacuation ,  le 
malade  dormit  une  heure  î  il  prit  d'une 
potion  cordiale  ,  &  après  fon  fommeil, 
il  fua  fi  prodigleufement ,  qu'on  le  chan- 
gea de  linge  trente-fix  fois  dans  refpa- 
ce  de  dix  heures  ;  &  ce  qui  eft  fort 
Singulier ,  c'ed  que  malgré  cette  énorme 
fueur ,  les  urines  coulèrent  avec  abon- 
..dânce  :  auffi  le  ventre  défenflà  d'abord: 

h 
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îa  fièvre  quarte  difparut,  &  bientôt  après 
le  malade  fut  entièrement  rétabli. 

L'abftinence  de  toute  boifTon  ,  n'efl 
pas  la  feule  abftinence  qui  puifTe  fur- 
monter  les  plus  rebelles  hydropifies  ;  le 
jeûne  total  peut  auffi  les  guérir.  Une 
ûUq  hydropique ,  laffée  de  foufFrir  ,  réfo, 
lut  de  fe  laiiTer  mourir  de.  faim:  tout 
ce  que  fes  proches  &  Tes  amies  purent 
gagner  fur  elle ,  fut  qu'elle  prendroit 
par  jour  à  peu  près  une  once  de  pain 
&  une  cueillerée  de  vin  ;  elle  aban- 
donna bientôt  fa  trirte  réfolution;  Tex- 
celTive  diète  qu'elle  fit,  la  guérit  au 
bout  d'un  mois, 

L  V  I. 

Enfant   que    ton    entendoie    crier      ' 
dans  h  ventre  de  fa  mère. 

Tout  le  monde  connoît  la  raifon 
phyfique  pour  laquelle  ua  enfant  dans 
le  ventre  de  fa  mère  efl  obligé  de  gar- 
der  le  filence  ;   mais  comme  nous  l'^i- 

/.  Partie,  G 
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vons  déjà  obfervé  plufieurs  fols ,  la 
nature  fe  plaît  à  nous  intriguer  ,  &  fou- 
vent  nous  met  tout  -  à  -  fait  dans  l'im- 
poffibilité  de  rendre  raifon  des  phéno- 
mènes finguliers  qu'elle  opère. 

En  1686  ,  une  femme  nommée  Ma- 
rie-Marguerite Daniel ,  mariée  à  René 
Rondeau  Sergier  ,  au  Bourg  de  Plefle  , 
dans  le  Marquifat  de  Blin ,  étant  grolTe, 
&  fon  enfant  ayant  commencé  à  remuer 
le  jour  de  la  Chandeleur,  elle  enten- 
dit pour  la  première  fois,  trois  cris  for- 
tir  de  fon  ventre  ,  &  depuis  ce  temps 
là ,  fon  enfant  continua  de  faire  les  mê- 
mes cris  trois  ou  quatre  fois  le  jour, 
ÔC  chaque  fois  ,  quatre  ou  cinq ,  quel- 
quefois même  huit  ou  neuf  fort  dif- 
tinfls  ,  à  la  manière  d'un  enfant  nou- 
veau né  ;  quelquefois  il  les  faifoit  avec 
de  tels  efforts ,  qu'on  voyoit  l'eftomac 
de  fa  mère  ,  s'enfler  comme  s'il  elle  eut 
4u  étouffer.  Le  Sr,  du  Breiiil  Glvron  ^ 
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qui  a  écrit  ce  fait  à  Mr.  TAbbé  de  la 
Roque  ,  auteur  du  Journal  de  Paris ,  dit 
en  avoir  été  témoin  ,  &  avoir  enten- 
du plufieurs  fois  la  voix  de  cet  enfant. 

RépubL  des  Lett.  Août  1686  ,  tom.  7. 
pag.  Ç4'j. 

Quoique  ce  phénomène  foit  afTez 
extraordinaire ,  on  en  lit  pludeurs  exem- 
ples cités  dans  le  livre  intitulé  Medlc'ina. 
Septcntrionalis  Collatïtia,  pag,  izG, 

LVII. 

Malade  gucrï  d'aune  Jievre  intermittente^ 
pour  avoir  bu  un  verre  d"^ urine. 
Les  chofes  les  moins  flatteufes,  ont 
fouvent  été  prifes  par  des  malades  avec 
fuccès  ;  l'urine  ,  par  exemple ,  ^a  plu- 
fieurs  fois  guéri  des  maux  rebelles. 
Avant  que  le  Quinquina  fut  en  vogue, 
dit  un  Médecin ,  pour  la  guérifon  des 
iîevres  intermittentes,  un  de  mes  pa^ 
rens  qui  avoit  la  fièvre  quarte  ,  &  à 
qui  j'avois  fait  plufieurs  remèdes  fan^ 

Gij 
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3u*il  eut  été  foulage  ,  s'avifa  de  pren-, 
'«dre  à  rentrée  de  l'accès  un  verre  d'urî- 
ne,  qui,  l'ayant  beaucoup  fait  vomir 
&  aller  à  la  felle  ,  le  guérit.  Si  c'eft  en 
évacuant  que  l'urine  a  guéri  ce  malade, 
cette  obfervation  n'a  rien  de  piquant; 
mais  Cl  c'eft  par  une  propriété  antifébri- 
le 5  ne  faut-il  pas  avouer  que  les  remè- 
des agiiïent  bien  différemment,  fuivant 
qu'ils  portent  fur  telle  ou  telle  partie  : 
car  enfin  ,  cette  urine  ,  pourquoi  delà 
veflië  où  elle  féjourne  bien  autant  que 
dans  l'eftomac  ,  ne  fubjugueroit  -  elle 
pas  la  fièvre  ? 

L  V  1 1 L 
Jeune  homme  à  qui  une  fièvre  tierce  ôta 
jCufa^e  de  la  parole^  au  point  qu'Une 
pouvolt  parler  quujie  heure  par  jour» 
Ce  jeune  homme  ,  que  la  fièvre  tier- 
ce rendit  muet  ,  à   l'âge  de  quatorze 
ans ,  étoit  de  Vittemberg  ;  depuis  ce 
S^mps  ,  il  ne   pouvoit  parler   qu'une 
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heure  par  jour  ,  depuis  midi  prëcifé- 
ment  jufqu'à  une  heure.  On  crut  au 
commencement  qu'il  y  avoit  un  peu  de 
malice  dans  fon  fait  ,  on  le  battit  en 
pluiîeurs  rencontres  ;  mais  on  vit  depuis 
que  c'ëtoit  autre  chofe  qu'un  jeu  ca- 
pricieux de  Ton  humeur.  Sa  langue 
étoit  une  forte  de  reffort',  qui  ne  fe 
dëbandoit  qu'au  bout  de  vingt -quatre 
heures.  On  eut  beau  avancer  ou  retar- 
der les  horloges,  pour  favoir  fî  le  Ton 
des  douze  coups  contribuoit  à  lui  délier 
la  langue  ,  ce  n'ëtoit  point  du  tout  à 
cela  qu'il  fe  régloit  ;  il  commençoit  à 
fe  faire  entendre  ou  avant  ou  après  que 
l'horloge  fonnoit  midi ,  félon  qu'on  Ta- 
voit  retardée  ou  avancée.  Lorfqu'il  étoit 
à  la  campagne,  &  qu'il  nepouvoitpas 
connoître  par  le  fon  âes  cloches ,  quelle 
heure  il  étoit ,  il  ne  îaiÏÏbit  pas  de  par- 
ler à  l'heure  ordinaire,  qu'à  coup  fur,' 
4»n   pouvoit  prendre  pour  le  véritable 

G  ïï) 
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midi.  On  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour 
le  guérir  ;  mais  tous  les  foins  &  les  re- 
jnedes  qu'on  y  employa ,  furent  inuti- 
les, 

Mifcelt.  curiofa*  Rep.  des  Lctt.  OSiok» 

L  IX. 

Ifchurus  caufies  par  des  pierres  dans 
k  cœur ,  &  fous  la  langue. 
Qu'il  eft  quelquefois  difficile  de  re- 
connoître  la  caufe ,  le  foyer ,  l'origi- 
ne d'une  maladie  que  l'on  veut  com- 
battre 1  quel  Médecin  ne  fe  feroit  pas 
trompé  dans  le  cas  que  HoUier  rapporte 
dans  fes  remarques  fur  le  cinquantiè- 
me chapitre  du  premier  livre  de  fa 
pratique  :  il  dit  qu'une  femme  étant 
morte  après  avoir  fouffert  pendant 
quatre  mois  entiers  des  douleurs  infup- 
portables  en  urinant ,  &c  après  avoir 
rendu  avec  fes  urines  une  très-grande 
quantité  de  pus  ;,  il  la  fit  ouvrir  \  qu@ 
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ies  reins,  la  vefTie  &  les  autres  parties 
des  voies  urinaires  fe  trouvèrent  (ai- 
nes ;  que  tout  le  refle  du  corps  étoit 
fain  aufïi,  à  la  rëferve  du  cœur  dans 
lequel  il  y  avoit  deux  petites  pierres, 
ôc  plufieurs  petits  abcès  qui  apparem- 
ment fourniffoient  le  pus  qui  fortuit 
avec  l'urine. 

Nous  avons  lu  dans  le  journal  de 
Médecine  (  année  1760  )  un  fait  bien 
analogue  à  celui  -  là  ,  &  non  moins 
furprenant.  Mr.  Dumonchau ,  Médecin 
des  Hôpitaux  Militaires  de  Douai  ,  qui 
le  rapporte ,  dit ,  qu'une  payfanne 
qui  fouffrit  plus  de  fîx  mois  une  en- 
tière fuppreffion  d'urine ,  &  qui  n'é- 
chappa aux  effets  meurtriers  de  cette 
maladie  qu'à  la  faveur  d'un  cours  de 
ventre  qui  pourtant  la  deflTechoit,  fen- 
tit  un  jour  une  tumeur  s'accroître  fous 
fa  langue  ,  que  ce  mal  ayant  empiré 
au   point  de  menacer  de  fuffocation^ 

G  iv 
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la  tumeur  s'ouvrit ,  qu'il  en  fortlt  une 
ficrrt ,  un  vrai  calcul  ^  &  que  dès  Tinf- 
tant  de  la  fortie  de  ce  corps  étran- 
ger ,  l'urine  reparut  dans  les  couloirs 
qiH  lui  font  defliinés  ,  que  le  flux  de 
ventre  cefTa ,  &  que  la  fanté  revint  à 
la  malade. 

L  X. 

Rétention  d^urinc  qui  occajionoit 
une  léthargie* 

Le  cerveau  porte  fouvent  la  peine 
des  maux  que  foufFre  la  vefïîe.  Un  fol- 
dat  avoit  une  rétention  d'urine ,  la 
veiîie  en  étoit  pleine,  mais  rien  n'en 
fortoit.  Le  malade  tomboit  en  léthargie , 
6)C  reftolt  fans  mouvement ,  fans  fenti- 
ment  pendant  trois  quarts  d'heure;  après 
il  s'éveilloit  fort  tranquillement ,  &  jouif- 
foit  pendant  trois  ou  quatre  heures  du 
plus  grand  repos  :  la  léthargie  fuccédait 
à  ce  calme  :  l'évacuation  de  la  vefïîe, 
par  le  moyen  de  la  fonde,   fit  dirpa-^ 
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roitre  cette  alternative  de  léthargie  6c 
de  fanté.  C'étoit  donc  par  pure  fyîTipa.. 
thie  que  le  cerveau  ibufFroit  ;  car  fi  c'eut 
été  par  l'adion  de  Turine  fur  cet  organe 
du  fentiment ,  la  léthargie  n'auroit  pas 
été  coupée  de  ces  momens  de  repos, 
elle  auroit  été  continuelle. 

LXI. 
Evacuation    de  fang  Jimultanis  ,    entre 

des  Sang'fues  &  une  Baronne  ,  à  qui 
on  les  avoit  appliqué  à  Canus, 

Cq  terme  ^q  fympathie  eft  pour  nous 
autres  Médecins ,  ce  qu'eft  celui  d'at- 
traftion  par  les  Newtoniens.  Il  énonce 
un  fait  inconnu  ,  il  ne  l'explique  pas. 
Eh  comment  voudroit-on  expliquer  les 
effets  Sympathiques  que  je  vais  racon^ter? 
Madame  la  Baronne  deRoif...,  eut  > 
il  y  a  trois  mois  ,  des  hémorroïdes  qui  la 
firent  extraordinairement  foufFrir.  Elfe 
fe  détermina  à  fe  laifler  appliquer  des 
fang-fues  ;  elUs  apportèrent  le  calme  d^ 

G  y 
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fîré;  les  douleurs  ceiTerent.  On  mit  les 
lang-fues  en  referve  dans  un  très-beau 
flacon  de  criftal.  On  les  changea  d'eau 
tous  les  jours  :  d'abord  elles  colorèrent 
leur  eau  ,  c'étoit  bien  fimple  ,  il  falloir 
bien  qu'elles  fe  dégorgealTent  ;  enfin  à 
force  d'en  changer  elles  ne  la  falirent 
plus.  Dans  ces  entrefaites ,  Madame  de 
R eut  fes  mois  ;  des  mois  n'em- 
pêchent pas  qu'on  ne  puifTe  changer 
d'eau  à  des  fan  g-fu  es  qu'on  veut  garder: 
«lie  en  changea  donc,  mais  elle  s'ap- 
perqut  en  le  faifant  que  cette  eau  étoit 
teinte  de  fang  ;  elle  s'en  étonna  ;  le 
lendemain  encore  du  rouge  dans  l'eau 
nouvelle  ,  &  tous  les  jours  ainfî  jufqu'à 
ce  que  fes  règles  lui  euflent  paffées.  On 
fent  l'étonnement  où  jette  une  fembla- 
hle  obfervation.  Onrenouvella  l'eau  du 
flacon  ,  &  elle  refta  claire  tous  les  jours. 
A  un  mois,  à  peu  près  de  là  ,  les  rè- 
gles reviennent  :  on  court  aux  fang-fues. 
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&  l'on  trouve  qu'elles  s*en  reflentent 
auffi  :  enfin  ,  aduellement  que  j'écris 
(Juillet  1761)  l'on  a  répété  cette  ob- 
fervation  trois  fois.  Deux  Médecins  & 
un  Chirurgien  que  je  nommerai  quand 
on  le  voudra  ,  en  attefleront  la  vérité. 
Que  l'on  crie  après  cela  contre  le  Che- 
valier Digby  &  contre  fa  poudre  de 
fympathie  !  que  de  chofe  à  dire  fur  ces 
fang-fues  ! 

L  X  I  I. 

PnJîuUs  périodiques  &  fympathiqucs 
au  doiQt, 

Voici  bien  le  pendant  de  l'obferva- 
tion  précédente,  qui  eft  de  Mr.  Hoin  , 
Chirurgien  juré  à  Dijon,  {a)  „  au 
„  commencement  du  mois  de  Novem- 
»  bre  1716,  un  jeune  homme  qui  s'é- 
»  toit  "piqué  légèrement  avec  une  épin- 
»  gle  ,  près  de  la  racine  de  l'ongle  du 


(iî)  Journal  de  Médec.  tom,  3.  pag,   15 
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»  doigt  index  de  la  main  gauche ,  poC' 
»  ta  ce  doigt  par  un  efprit  de  liberti- 
»  nage  dans  les  parties  naturelles 
»  d'une  fuie ,  qui  n'étoit  foupçonnée 
>♦  d'aucun  mal  vénérien  ,  &  qui  a 
»  même  toujours  foutenu  qu'elle  n'en 
»  avoit  jamais  été  atteinte.  Elle  atten- 
»  doit  ce  jour  là  Cqs  règles  qui  paru-< 
»  rent  en  effet  le  lendemain. 

»  Il  furvint  le  même  jour  au  doigt 
»  du  jeune  homme,  une  petite  puftule 
})  de  la  grofTeur  d'un  pois  à  l'endroit 
»  de  la  piquure.  Elle  fuppura  pendant 
»  quatre  jours  &  fe  defïecha  d'elle- 
»  même.  Le  mois  fuivant ,  le  mal  re- 
»  vint  &  difparut  de  même  ;  ce  qui  ar- 
»  riva  régulièrement  tous  les  mois,  dans 
«  le  temps  que  la  fille  avoit  Tes  règles, 
^  La  pufîule  ne  revenoit  pas  toujours 
»  à  l'endroit  de  la  piquure  ;  mais  quel- 
*>  quefois  à  deux  ou  trois  lignes  de  dif- 
5>  tance  ^  &  toujours  fur  le  dos  ,  foit  de 
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»  la  féconde ,  Toit  de  la  troifieme  pha- 
»  lange  du  même  doigt. 

»  Au  commencement  de  Mai  1718, 
»  mon  père  fut  appelle  pour  traiter  cette 
»  tumeur.  Il  la  fit  fuppurer  avec  l'em- 
»  plâtre  diachylon  &c  la  vieille  thér/a- 
»  que.  Malgré  cette  opération,  le  mal 
»  qui  avoit  cédé  aux  remèdes  ,  revint 
»  un  mois  après.  Alors ,  mon  père  e*ni-i 
M  ploya  les  médicamens  attraâ:ifs ,  qui 
»  déterminèrent  une  fuppuration  abon- 
»dante^  ri  brûla  enfuite,  pendant  plu- 
»  fleurs  jours  le  matin ,  avec  la  pierre 
»  infernale  ,  le  fond  de  la  pufîuîe ,  qui 
yy  n'attaquoit  que  la  fuperficie  de  la  peau, 
5>  &  le  foir  il  couvroit  la  partie  affli- 
»  gée  avec  un  peu  d'onguent  mercurieL 
^,  Le  malade  fut  faigné  &  purgé  un€  fois 
,,  feulement. 

,,  Le  mois  fuivant  ,  la  puftule  ne 
,,  reparut  pas  ,  &  depuis  cet  infiant, 
j,  le  jeune  homme  a  été  délivré  de  cet- 
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„  te  încommoditë  ,  fans  qu'il  lui  arriva 
j,  aucun  accident  dans  d'autres  parties, 
„  Toit  intérieures ,  foit  extérieures.  Il 
,,  jouifToit  encore  en  1734,  d'une  par- 
,,  faite  fanté.  ,, 

Quel  effet  fingulier  du  ferment  menf- 
truel  !  n'eft-il  pas  probable  que  cette 
puftule  n'auroit  cefTé  qu'avec  les  règles 
de  cette  fille  ? 

L  X  II  L 
Dis  Filtres. 

Un  Médecin  aflTure  avoir  guéri  un 
jeune  homme,  qui ,  ayant  mangé  à  qua- 
tre heures  après  midi ,  la  moitié  d'un 
citron ,  qu'il  avoit  reçu  d'une  femme, 
fentoit  tous  les  jours  à  la  même  heure, 
un  amour  empreffé  ,  qui  le  faifoit  cou- 
rir de  côté  &  d'autre  pour  la  chercher 
&  la  voir.  Cette  forte  de  délire  duroit 
une  heure  9  &c  comme  il  ne  pouvoit  fe 
Satisfaire  à  caufe  de  l'ablence  de  cette 
femme,  fon  mal  augmenta  de  jour  elj 
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pur ,  &  le  jetta  dans  le  plus  fâcheux 
état. 

Si  ce  fait  eft  bien  avërë ,  il  y  a  donc 
des  filtres  ?  On  connoit  donc  àes  mé- 
dicamens  propres  à  infpirer  de  l'amour, 
pour  celui  qui  les  fait  prendre.  Mais 
quel  rapport  trouvera-t-on  entre  tel  phil- 
tre &  telle  perfonne  ?  L'amour  e(i-'û 
donc  un  fentiment  qu'on  maitrife  à  ce 
point ,  qu'on  puiflfe  le  faire  naître  à  Ton 
gré  dans  le  cœur  d'une  perfonne  qu'on 
veut  foumettre  ?  En  général ,  tout  ce 
qui  échauffe  peut  paffer  pour  philtre  ,> 
parce  qu'en  excitant  la  concupifcence 
d'une  femme  ,  &C  en  fuivant  avec  conf- 
tance  le  progrès  de  fes  defirs ,  on  fe 
met  plus  à  portée  de  lui  faire  naître 
l'envie  de  les  fatlsfaire,  &  de  lui  en 
procurer  des  moyens  faciles. 

agrippa  5  ce  critique  outré  des  fciert- 
ces  &:  des  arts,  prétend  ,,  qu'aucun  d'eux 
,,  n'accommode  mieux  la  proftituiion  & 
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„  la  débauche ,  que  la  Médecine  :  eîlô 
j,  trouve  félon  lui ,  dans  Ton  riche  ma- 
„  gazin ,  de  quoi  amener  une  maîtreiïe 
^,  à  la  jouifTance  ,  à  la  grande  faveur  ; 
„  elle  fait  réparer  la  brèche  ;  rendre  les 
,,  apparences  de  la  virginité  ;  empêcher 
„  l'enflure  de  la  gorge;  prévenir  l'hy- 
3,  dropifie  de  la  fécondité;  rompre  le 
5,  cours  d'une  grofleflfe,  &c.  ,,  mais 
toutes  ces  belles  connoidances  font 
bien  gratuitement  accordées  aux  Méde- 
cins :  queîqu'habiles  qu'ils  foient ,  ils 
ne  favent  rien  qui  puiflTe  faire  aimer  une 
perfonne  qui  n'eft  pas  aimable.  Beau- 
coup de  grâce  ,  un  peu  de  beauté  ,  fur- 
tout  ce  feu  des  delîrs  (i  propres  à  ani- 
mer deux  beaux  yeux ,  &  peut-être  aufÏÏ 
un  peu  de  ce  piquant  des  coquettes  , 
ce  font  là  les  plus  infaillibles  philtres, 
îes  charmes  les  plus  puiflTans. 

L'amour,  encore  qu'on  porte   dans 
fon  cœur,  n'eft  pas  un  foible  moyen 
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d'en  faire  naître  dans  celui  qu'on  cher- 
che à  fubjuger.    Quel  philtre  que  les 
vers    flatteurs  que    l'amoureufe  Saphô 
adrefTe  à  Phaon,  dont  elle  cherche  à  fe 
faire  aimer  ?  Quel  enchantement  plus 
féduéleur  que  les  lettres  d'Héloïfe  à  Ton 
amant?  Avec   quel  art   elle  entretient 
un  amour  dont  elle  craint  la  tjédeur  1 
que  d'artifice  pour  fe  conferver  le  cœur 
d'Abailard;  d'Abailard  mutilé  ,   6c  dès 
là  plus  difficile  à  maintenir  dans  la  cha- 
leur d'une    palîîon  qui  n'eft  plus' pour 
lui ,  qu'une   fource    d'inutiles    regrets* 
,  Elle  lui  écrit  que  le  fouvenir  des  plai- 
5  fîrs  qu'elle  a  goûté  dans  fes  bras  ,  lui 
,  eft  encore  cher  ;  elle  lui  dit  que  qucl- 
,  ques  efforts  qu'elle  faiTe,une  chère  idée 
,  la  fuit  ;  que  tout  retrace  à  fes  yeux 
,  l'image  de  fon  amant  :  que  pendant 
,  le  calme  de  la  nuit ,   où  fon    cœur 
,  devroit  être  tranquille ,  au  milieu  du 
,  fommeil  qui  fufpend  les^  inquiétudes 
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5,  &  les  foins ,  elle  ne  fauroit  éviter  les 
,,  illufions  que  (on  cœur  fait  naître  ; 
j,  &  que  même  dans  les  lieux  les  plus 
„  faints  ,  jufqu'aux  pieds  des  autels  ^ 
„  elle  porte  un  fouvenir  criminel  de  (qs 
,,  plaifirs  amoureux  ;  qu'elle  en  fait 
3,  toute  fon  occupation  ,  &  que  loin  de 
„  gémir  de  s'être  laifle  féduire  ,  elle  re- 
5,  grette  plutôt  de  les  avoir  perdu  ;  elle 
,,  TaiTure  enfin  ,  qu'elle  eft  incapable 
„  de  fe.  faire  affez  de  violence  pour  ou- 
,,  blier  des  plaifirs ,  qu'une  douce  ha- 
,,  bîtude  a  rendu  maître  de  fon  efprit.  „ 
Ceux  qui  ont  connoiffance  de  la  langue 
latine,  dans  laquelle  elle  écrivoit,  fe- 
ront bien-aife  de  l'entendre  faire  elle- 
même  le  récit  des  voluptés  idéales, 
dont  elle  fe  repaît  dans  le  trifte  vuide 
des  plaifirs  réels.  Je  mets  en  note  le 
fragment  dont  j'ai  donné  l'interpréta- 
tion :  il  eft  bien  capable  de  prouver , 
<jue  des  defcriptions  tendres  ,  des  dé- 
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talîs  voluptueux  ,  des  images  flatteufes  ^ 
&  des  peintures  lafcives ,  font  bien  plus 
propres  à  engager  à  l'amour,  que  tous 
les  hippomanes  du  monde.  (^) 


[a]  Tanûim  verb  illai  quas  pariter  exercui" 
mus  amantium  voluptates  ,  dulces  mihi  fiie^- 
runt^  ut  ncc  difplicere  mihi,  nec  vix  â  memorid  la- 
hi  pojjint  :  quocumquc  loco  mcvenanij  femper  fe 
ocidis  meis  cum  fuis  fe  ingérant  dejîderiis,  Nec 
etiam  dormienti  fuis  illufîonibus  parcunt.  Inter 
ipfa  miffamni  folemnia ,  ubi  purior  cffe  débet 
craùo  ,  obcœna  earum  voluptatum  phantafmata^ 
ità  fibï  penitîis  miferrimam  captivant  ani- 
mam  _,  ut  tuvpidinibns  illis  ,  magls  quàni  orationi 
yacem  :  quce  chm  ingemifcere  debeam  de  com- 
mijfis  ,  fufpiro  potiîis  de  amijfis  ;  nec  folkm 
qux  epmus ,  Jed  loca  pariter  &  tempora  in 
qulbus  hczc  eginius  ,  ità  tecum ,  in  noftro  in- 
fixa  funt  aniino ,  ut  in  ipjis  ornnia  tecum. 
agam  ,  nec  dormiens  eti.im  ab  his  quiefcam  ; 
nonnunquàm  &  ipjo  motu  corporis ,  animi 
mei  cogitationes  deprehenduntur ^  nec  à  verbis 
imperani  improvijïs 


UM 
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L  X  I  V. 

Etranges  antipathies^  fur-tout  celU  quun 
jeune  étudiant  en  Médecine  avoit 

pour  V ahjynthe. 
S'il  efl  de  {ingulieres  fympathies  \ 
qu'en  revanche  on  peut  y  oppofer  d'é- 
tranges antipathies  !  j'ai  connu  un  Lieu- 
tenant Colonel  EcoiTois  5  qui  ne  pouvoit 
ni  voir,  ni  même  entendre  croafTer  une 
grenouille ,  fans  fe  trouver  mal  ;  il  y 
en  a  beaucoup  que  la  préfence  d'un 
chat  affede  de  même;  quelques-uns 
font  bleffé  de  l'odorat  ,  même  de  la 
vue  du  fromage.  Les  faits  de  cette  forte 
font  fans  nombre  :  j'en  veux  citer  un 
qui  pourra  plaire  aux  Chymiftes.  Il  y  a 
quelque  temps  que  parmi  le  grand  nom- 
bre des  jeunes  gens  qui  étudient  en 
Médecine  à  Leide ,  il  s'en  trouva  un 
qui  avoit  la  plus  forte  antipathie  pour 
Tabfynthe.  Il  n'en  auroit  pas  avalé  gros  i 
comme  la  \ii^  d'une  épingle  ,  fans  fouf- 
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Un  des  vomiflemens  violens.  On  avoit 
beau  la  déguifer  fous  quelqu'apprét  que 
ce  fut  ^  la  mélanger  ,  l'altérer ,  toujours 
fon  eftomac  favoit  la  démêler ,  &  auffi- 
tôt  les  vomiiïemens  recommen<^oient- 
Un  Chymlf^e  ,  que  la  doflrine  de  Tes 
confrères  fur  l'identité  des  Alkalis  fixes 
végétaux  5  ne  fatisfaifoient  pas  ,  trouva 
dans  l'étrange  afFe6lion  de  ce  jeune  hom- 
lîie,  un  moyen  de  s'aiTurer  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  vrai  dans  ce  fentiment.  Il 
prend  un  jour  beaucoup  d'abfynthe  ,  il 
la  fait  fécher ,  y  met  le  feu ,  la  réduit 
en  cendres ,  lave  ces  cendres  &  en  tire 
le  fel  fixe  ,  que  la  plupart  des  plantes 
ainfi  traitées  ,  fournifTent  en  plus  ou 
îr.oins  grande  quantité.  Il  dépure  ce  fel 
Si  le  fait  calciner ,  afin  de  lui  enlever 
à  l'aide  de  l'eau  Se  du  feu  ,  tout  ce 
qu'il  pourroit  contenir  d'étranger  :  après 
quoi ,  de  ce  fel  ainfi  traité ,  il  en  fait 
prendre  une  certaine  quantité  au  jeun.ç 
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Médecin  ,  fans  qu'il  en  fâche  rien» 
Quelque  temps  après  qu'il  l'eut  prit, 
il  fentit  des  angoiffes  &c  des  envies  de 
vomir  ,  qui  lui  firent  dire  qu'on  lui  avoit 
fait  prendre  de  l'abfynthe.  Ce  fel  lavé, 
dépuré  ,  calciné ,  retenoit  donc  encore 
quelque  chofe  de  Tabfynthe  qui  l'avoit 
produit?  Il  avoit  donc  des  propriétés 
refufées  à  d'autres  fels  fournis  par  d'au- 
tres plantes  ?  Les  fels  fixes  des  plantes 
ne  font  donc  pas  tous  fî  eflentiellement 
les  mêmes,  qu'ils  ne  foient  diftingués 
par  quelques  parcelles  d'une  matière 
étrangère  qui  les  différencient? 
L  X  V. 
Jlntipathic  pour  U  Pain, 
Fabrice  Hildan ,  a  connu  un  GaA 
<çon  de  cinq  à  fix  ans  ,  qui  depuis  une 
longue  maladie  qu'il  avoit  effuyé,  avoit 
pris  une  (î  grande  averlîon  pour  le  pain, 
qu'il  ne  pouvoit  ni  en  voir,  ni  même 
en  entendre  parler  fans  tomber  en  fyn- 
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cope.  Quand  je  le  vis,  dit  cet  auteur,' 

Il  y  avoit  déjà  trois  ans  qu'il  ëtoit  fujet 

a  cette  étrange  antipathie  >  &  j'ignore 

ce  qu'il  devint  par  la  fuite. 

Cmtur,  2.  obf,  ^ù 

LXVL 

Autrt  antipathie  cTune  femme  qui  tomboiî 

en  fyncope.  toutes   les  fols  qiielU 

voyoït  fon  mari, 

L'illuflre  commentateur  de  l'illuftre 
Boerhaave ,  rapporte  un  fait  qui  pourra 
paroître  moins  étrange  peut-être  ;  mais 
qui  pourtant  eft  fort  fingulier.  Il  dit 
qu'une  fille  ayant  été  malgré  elle  ma- 
riée à  un  jeune  homme  qu'elle  n'aimoit 
pas ,  tomboit  en  fyncope  toutes  les  fois 
qu'elle  voyoit  fon  mari ,  &  qu'elle  pouf- 
foit  enfin  fi  loin  fa  haine  pour  lui,  qu'à 
TEglife,  elle  ne  pouvoit  entendre,  fans 
iè  trouver  mal ,  rien  de  relatif  à  l'amour 
que  les  Chrétiens  doivent  avoir  pour  le 
L  Sauveur  ,  parce  qu'apparemment  elle  fe 
rappelloit  alors  celui  qu'elle  devoit  à  fon 
^poux. 


i 
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L  X  V  I  ï. 

Quelques  autres  Antipathies  JïnguUcns 
relativement  à  certains  alimens. 

Béer ,  a  connu  une  femme  pour  qui 
k  bouillon  ëtoit  un  vrai  purgatif;  elle 
le  rompit  un  jour  la  jambe  ,  durant  le 
traitement  ,  au  lieu  d'ufer  de  remèdes 
pour  lâcher  le  ventre  :  elle  avoit  accou- 
tïtmée  de  fîérer  le  bouillon  ,  Scceîafeul 
la  purgeoit  aflez. 

Le  même  auteur  parle  d'un  Chanoi- 
ne, qui  n'avûit  jamais  mangé  ni  viande, 
ni  poifTon  ,  ne  pouvant  fupporter  ni 
l'un  ni  l'autre,  &  qui  ne  fe  nourriflbit 
que  de  boullie  comme  les  enfans.  Il 
parle  encore  d'un  Prêtre  très-ftudieux  , 
qui  dès  fon  enfance  n'alloit  à  la  Telle 
qu'une  fois  en  vingt-quatre  jours  ,  & 
qui  pourtant  jouiffoit  d'une  très-bonne 
ianté. 

Un  jeune  Allemand,  dit  Schotijus  , 
^Eph.  d'AUemagae  j  ann.  2,  obf.  11.) 

avec 
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a^srec  quî  j^étudiois,  mangeoit  des  œufs 
&  des  pommes  cuites  &  crues ,  fans  la 
moindre  répugnance  ;  il  les  touchoit  & 
les  voyoit  fervir  fans  peine;  mais  il  ne 
îuiitoit  pas  poffible  de  les  voir  manier 
par  d'autres  ,    fans  tomber  en  dëfaiî- 

'^"ce J'ai  eu  de  même  un  ami  k 

i^.lbmg  ,  qui  ne  pouvoit  voir  rôtir  un 
cochon  de  lait  avec  la  tête  &  les  pieds^ 
ni  moins  encore  en  manger ,  fans  s'é- 
vanouir ;  mais  dès  qu'on  en  avoit  ôté 
ces  parties ,  il  en  mangeoit  fans  répu- 
gnance. 

Mr.  Boy  le  y  a  connu  une  perfonne 
de  qualité ,  à  qui  le  miel  étoit  fi  con- 
traire ,  qu'il  l'incommodoit  prefqu'au- 
Unt  qu'auroit  fait  du  poifon, 

LXVIII. 

Antipathie  Jinguliere  d'un  père  pour  un 

fils  unique  quil  avoit. 

Nous  venons  de  parler  de  quelques 

antipathies  fîngulieres;  mais  je  ne  penfc 

/,  Partie^  jj 
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pas  que  jamais   on  en    ait  vu  de  plus 
frappante  que  celle  dont  parle    Liba- 
rius  ,  [  iib.  z.finguL  p.  /  / 6^.  ]  puifqu'il 
eft  queftion  d  un  homme  ,   qui  dès  la 
naiffance  du  feul  fils  qu'il  eut ,  ne  pou- 
voit  en  aucune  façon  ,    en  foutenir  la 
préfence.  Il  tomboit  en  fyncope    dès 
qu'il  entroit  dans  la  chambre  où  ce  fils 
ie  trouvoit.  On  fent  bien  qu'il  fit  fou- 
vent  des  efforts  pour  vaincre  cette  ré- 
pugnance fi  peu  naturelle  ;  mais  il  ne 
vint  jamais  à  bout  de  la  furmonter.  On 
fut  donc  obligé  d'éloigner  ce  mateu- 
leux  enfant.  Un  jour  on  le  fit  venir  à 
l'infu  du  père  ,  qui  même  ne  le  con- 
ïioiffoit  plus.  Son  dégoût  cependant  le 
démêla  parmi  plus  de  dix  jeunes  gens 
avec  qui  on  l'avoit  mis  ;  &  à  l'inftant 
fe  trouva  mal  :  il  cria  que  fon  fils  étoit 
préfent. 


^^*= 
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LXIX. 

L' ne  femme  prcdlfoit  avec  certitude  la  vie  on 
la  mort  defes  enfuns^par  l'ébranUment 
ou  la  chute  defes  dents. 
On,  a  bien  obier vé  quelquefpis  (ji^ia 
le  nombre  des  dents  qui  manquent  à 
certaines  femmes  ,  marque  le  nombre 
des  enfans  qu'elles  ont  portés  dans  leur 
fein  ;  j'en  connois  même  une  aduelle- 
ment  que  j'écris  cette  obfervation  ,  qui 
fe  trouve  dans  ce  cas  ;  mais  ,  qu'il  en 
foit  poufTé  une  nouvelle  de  la  mâchoire 
de  cette  femme  de  LeipHck  ,  dont  parie 
Bonnet ,  a  la  naiflfance  de  chacun  des 
trois  enfans  qu'elle  mit  au  monde ,  dont 
Fébranlement  ou  la  chute  luifaifoit  pré- 
dire avec  certitude  de  leur  vie  ou  de 
leur  mort  ;  le  fait  eft  des  plus  fingulierso 
Quel  rapport  fecret  !  n  bazardons  pas 
Fexplication  d'un  tel  phénomène  ,  c'efl 
<le  la  matière  à  mettre  dans  le  magafia 
de  phyfique  occulte  àt%  anciens. 

H  ii 


iyi         Anecdotes 
LXX. 

^Enfant  mort  de  faijijjcrmnt ,  pour  àvoh^ 
entendu  tirer  quelques  coups  de  Canon» 
Les  enfans  font  plus  fufceptibles  de 
faififfement  que  les  perfonnes  d'un  âge 
plus  avancé  :  ce  qui  arriva  à  celui  dont 
parle  Zacutus ,    le  fait  bien  voir.  Il  fe 
Laignoit  dans  la  mer  ;  un  bâtiment  for- 
tit  du  port,  &  tira  en  partant  plufîeurs 
coups  de  canon  :  l'enfant  qui  n'y  pen- 
foit  pas  ,  fut  fi  furpris ,  (i  concerné  du 
bruit  qu'il  entendit,  qu'il  en  tomba  furie 
champ  fans  connoiffance  ,  fe  roulant  fur 
le  rivage ,  Se  fe  débattant  comme  un  épl« 
leptique  ,    de   forte  qu'en  moins  d'un 
quart  d'heure ,  il  mourut. 
LXXI. 
Hlfloire  étrange  d^un  Somnambule» 
On  en  eft  encore  ,  je  crois ,  à  expli- 
quer d'une  manière  bien  pofîtive  ,  la 
raifon  pourquoi  certaines  gens  exercent 
gn  dormant  toutes  les  aftions  pcfliblei 
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de  la  vie ,  fans  en  excepter  même  la 
génération.  La  méthode  curative  qu'on 
emploie  pour  guérir  cette  étrange  ma- 
ladie, pourra  peut-être  quelque  jour,' 
Jetter  un  peu  d'éclaircifTement  fur  cet 
objet.  Voici  une  hifloire  tirée  des  mé- 
langes d'hiftoires  &  de  littératures  de 
Vignml  Marville  ,  où  elle  eft  rapportée 
ainfi  :  elle  eft  fort  finguliere. 

Un  de  mes  amis  m'avoit  invité  d'allei* 
pafifer  les  vacances  à  une  jolie  maifon 
qu'il  avoit  dans  cet  endroit  de  laBrie^J 
qu'on  appelloit  autrefois  le  paradis  des 
partifans  ;  j'y  trouvai  bonne  compagnie 
ôc  des  gens  de  diftlndion  ;  entr'autres 
un  gentilhomme  Italien  ,  nommé  Mon- 
fignor  Agoftino  Forari ,  qui  étoit  Som* 
nambule  :  c'eft^à-dire ,  qu'il  faifoit  en 
dormant  les  allions  ordinaires  de  la  vie 
qu'on  fait  quand  on  veille.  Cet  homme 
ne  paroilToit  pas  avoir  plus  de  trente 
ans  i  il  étoit  fec,  noir,  d'une  mélanco» 

H  iij 
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iie  très-enfoncée  ,  mais^  pénétrant  Sc 
capable  des  fciences  les  plus  abdraites. 
Les  accès  de  fon  dérèglement  le  pré- 
voient d'ordinaire  dans  le  décours  de 
là  Lune  :  plus  fortement  pendant  l'au- 
tomne ôi  riiiver ,  que  pendant  le  prin- 
temps &  l'été,  J'avois  une  curiofité  in- 
quiète de  voir  ce  qu'on  en  racontoit , 
&  j'étois  convenu  avec  Ion  valet  de 
chambre  ,*  qui  m'en  diibit  des  merveil- 
les ,  qu'il  m'avertiroit  quand  il  feroit  ce 
plaifant  manège. 

Un  foir  fur  la  fin  d'Oclobre  ,  après 
le  fouper,  on  fe  mit  à  jouer  à  divers 
jeux,  le  Seigneur  Agoftino  joua  comme 
les  autres  ;  fe  retira  enfuite  &  fe  cou- 
cha :  vers  les  onze  heures ,  le  valet  de 
chambre  vint  nous  dire  que  fon  maître 
feroit  fomnambule  cette  nuit  là  ,  &  que 
nous  vinflions  le  voir  &c  robferver.  Je 
îe  regardai  long-temps  le  flambeau  à  la 
*inain,  Il  étoit  couché  fur  le  dos  &  dor- 
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tnoit  les  yeux  ouverts  ,  mais  fixés  &£ 
fans  aucun  mouvement  ;  ce  qui  étoic 
la  marque  alTurée  de  fon  accès ,  à  ce 
que  l'on  difoit.  Je  lui  maniai  les  mains, 
qu'il  avoit  très-froides ,  &  le  poulx  étoit 
fi  lent ,  que  fon  fang  fembloit  à  peine 
circuler.  Nous  jouâmes  au  tridrac  en  at- 
tendant l'ouverture  de  cet. opéra.  A  mi- 
nuit ou  environ  ,  le  Seigneur  Agoftino 
tira  brufquement  les  rideaux  de  fon  lit-, 
fe  leva  &  s'habilla  affez  proprement* 
Je  m'approchai  de  lui ,  &c  lui  ayant  mis 
le  chapeau  fous  le  nez,  je  le  trouvai 
infenfible  avec  les  yeux  toujours  ouverts 
&  immobiles.  Avant  que  de  mettre  fort 
chapeau  ,  il  prit  fon  baudrier  qui  étoit 
pendu  à  la  quenouille  du  lit ,  &  dont 
on  avoit  ôté  l'épée ,  de  crainte  d'acci- 
dent ;  car  ,  quelquefois ,  Mefïieurs  les 
forhnambules  frappent  comme  des  fourds 
à  tort  &c  à  travers.  En  cet  équipage  >  le 
Sieur  Agoftino ,  fit  plufieurs  tours  daniSr 

H  iv 
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la  chambre ,  &  s'approcha  du  feu  ,  ie 
mit  dans  un  fauteuil ,  &c  peu  après  en- 
îra  dans  un  cabinet  où  étoit  fa  valife  :  il  y 
chercha  long-temps  ,  renverfa  tout ,  & 
ayant  mis  les  chofes  en  bon  ordre  ,  il 
ferma  fa  valife ,  8c  mit  la  clef  dans  fa 
poche  ,  d'où  il  tira  une  lettre ,  qu'il  mit 
fur  le  bord  de  la  cheminée  ;  il  gagna  la 
porte  de  la  chambre,  l'ouvrit  &  def- 
cendit  l'efcalier.  Quand  il  fut  au  bas, 
un  de  nous  étant  tombé  rudement ,  le 
Seigneur  Agoftino  parut  s'épouvanter  , 
6c  redoubla  le  pas.  Son  valet  nous  aver- 
tit de  marcher  doucement ,  &  de  ne 
point  parler ,  parce  que  quand  le  bruit 
qui  fe  faifoit  près  de  lui ,  fe  méloit  à 
{qs  fonges ,  il  devenoit  furieux  ,  &  cou- 
roit  quelquefois  de  toutes  {ts  forces  j 
comme  s'il  étoit  pourfuivi. 

Il  traverfa  toute  la  cour  qui  étoit  très- 
grande  ,  &  alla  droit  à  l'écurie  ;  il  y 
jçntra ,  careffa  fon  cheval ,  le  brida ,  & 
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fe  mit  en  devoir  de  le  feller  ;  mais  n'ayant 
pas  trouvé  la  feile  à  Tendroit  ordinaire, 
il  parut  fort  inquiet,  &  comme  un  hom- 
me qui  n'a  pas  fon  compte.  Il  monta  à 
cheval  ,  &  galopa  jufqu'à  la  porte  de 
la  mai  fon ,  qu'il  trouva  fermée  ;  il  def- 
cendit  de  cheval  ,  ôc  ayant  pris  un 
caillou  ,  il  frappa  à  coups  redoublés 
contre  l'un  des  battans.  Après  plufieurs 
efforts  inutiles,  il  remonta  fur  foncheval, 
le  conduifit  à  l'abreuvoir ,  qui  étoit  à 
l'autre  bout  de  la  cour  ,  le  fit  boire  ^ 
l'alla  attacher  à  un  poteau ,  &  s'en  re- 
vint au  logis  tranquillement.  Au  bruit 
que  les  valets  faifoient  dans  la  cuifine^ 
il  devint  plus  attentif  ,  s'approcha  de 
la  porte  ,  &  mit  l'oreille  au  trou  de  la 
ferrure;  puis  paflfant  tout  d'un  coup  de 
Tautre  côté ,  il  entra  dans  une  falle  où 
il  y  avoit  un  billard  ;  il  fit  plufieurs  al- 
lées &  venues  autour  du  jeu,  &  toutes 

Içs  attitudes  d'un  joueur  ;  delà ,  il  allié 

H  y 
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jnettre  les  mains  iur  un  clavelfin,  dont 
il  jouoit  aiTez  bien ,  &  y  fit  un  peu  de 
délbrdre.  Enfin ,  après  deux  heures 
d'exercice  ,  il  remonta  à  fa  chambre  ôi 
fe  jetta  tout  habillé  fur  le  lit ,  où  nous  le 
trouvâmes  le  lendemain  à  neuf  heures 
du  matin  ,  en  la  même  pofture  que  nous 
l'avions  laifTé  ;  car  toutes  les  fois  que 
fon  accès  le  prenoit  ,  il  dormoit  huit  à 
dix  heures  de  fuite. 

Son  valet  nous  dit  qu'il  n'y  avoit  que 
<3eux  moyens  de  faire  cefTer  fes  accès  ; 
l'un  de  le  chatouiller  fortement  à  Li 
plante  des  pieds ,  &  l'autre  de  donner 
du  cors  ou  de  fonner  de  la  trompette 
à  (es  oreilles. 

Mel.  d'hlj}.   &  de  l'ut,  par  Vi^neul 
Alarville  y  tom.  2.  p.  261* 

LXXII. 

La  palïngcnéjic  ou  réfurrcciion  des  Planu^ 
de  leurs  cendres. 
Le  grand  œuvre  n'eft  pas  le  feul  ob* 
jet  qui  ait  tenté  les  fcrutateurs  des  dé- 
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marches  de  la  nature.  La  tranfmutation 
àts  métaux  ,    n'a  pas  toujours  fi  forte- 
ment occupé  les  Chymiftes  ;  ils  n'ont 
pas  toujours  été  il  violemment  attachés 
a  la  recherche  des  moyens   de  s'enri- 
chir, c]u'ils  n'aient  auffi  quelquefois  un 
peu  facrifié  a  leur  amufement  :  mais  dans 
leurs  inftans  de  difïipatlons ,  c'étoit  en- 
core  la  nature  qu'ils    tourmentoient  , 
qu'ils  forçoient,  qu'ils  maîtrifoient.  Le 
plus  loin  qu'ils  aient  pu  porter  les  droits 
de  leur  art,  a  été  de  faire  revivre  utî 
corps  détruit  par  îe  fed  ;  de  re/Tufciterj^ 
par  exemple  ,  une  plante  feche,  morte, 
brûlée  ,  réduite  en  cendres.   C'eft  lace 
qu'ils  appellent  palingénéjie ;  mais  cette 
palingénéiie  ed-elle  bien  une  chofe  qui 
exifle  ?  Efî-ilpoflible  ,  quand  parrigni- 
tion ,  on  a  détruit  les  noeuds  qui  lient 
un  corps  ,  quand  on  l'a  réduit  en  cen- 
dres,  efl-ilpofTiblede  le  faire  renaître 
au  milieu  de  Tes  cendres?  de  l'v  faire 
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leparoître?  Quoi!  une  rofe ,  une  fîear 

Il  frêle ,  û  délicate ,  d'un  coloris  û  ten- 
dre, on  l'expofera  aux  tortures  d'un  feu 

vif,  on  en  détruira  le  tifTu,  &  en  re- 
cueillant Tes  débris  ,  en  les  apprêtant, 
on  deviendra  le  maître  de  reproduire  , 
c'eft-à-dire ,  de  faire  reparoître  à  Ton  gré 
cette  rofe  ,  on  lui  donnera  une  forte 
d'immortalité  ?  Oui ,  répond  le  Cheva- 
lier Digby  ;  oui ,  répondent  Paracelfe  , 
Davifon  ,  Monconis ,  la  Brojfe ,  Qucr^ 
cetan  ^  Hanneman  ^  &  cent  autres  Chy- 
miftes  ,  cela  eft  poflible ,  &  a  été  fait 
plusieurs  fois. 

Le  Père  Kirker ,  a  gardé  dix  ans  dans 
ion  cabinet ,  à  Rome ,  une  phiole  à  long 
col ,  comme  un  matras  Se  bouchée  her- 
métiquement 5  qui  contenoit  les  cendres 
d'uneplante  qu'il  refTufcitoit  devant  ceux 
que  la  curiofité  attiroit  chez  lui.  En 
1657  ,  il  fit  voir  à  la  célèbre  Chriftine, 
Jleine  de  Suéde ,  cette  palingénéfie;  & 
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cette  fa  vante  Princefle  prit  long-temps 
plaifir  à  contempler  ce  prodige.  Le  Père 
Kirker y  oublia  un  jour  fur  fa  fenêtre, 
cette  phiole  précieufe  ,  qu'une  petite 
gelée  qui  furvint  la  nuit ,  mit  en  pièces» 
Le  Père Schott ,  Jéfuite,  afTure que  dans 
le  temps  qu'il  étoit  à  Rome ,  il  eut  la 
fatisfaélion  de  voir  cette  rofe  qu'on  fai- 
foitfortir  de  fes  cendres  toutes  les  fois 
qu'on  le  vouloit ,  avec  un  peu  de  feu. 
Le  Père  Férari  ^  aufîi  Jéfuite,  parle 
de  cette  expérience  ,  comme  d'un  pro- 
dige &  d'un  admirable  fpeé^acle  qui  fe 
prëfente  aux  yeux  :  »  dès  qu'on  expofe  , 
»  dit-il ,  au  foleil ,  la  phiole  pleine  de 
»  quintelTence  de  rofe  ,  auffi-tôt  on  dé- 
»  couvre  dans  les  bornes  étroites  de  ce 
«petit  vafe,  un  monde  de  miracles; 
y>  la  plante  qui  giffoit  ,  endormie  & 
»  enfevelie  dans  (es  cendres ,  fe  réveil- 
»  le  ,  fe  levé  &  fe  développe.  En  demi- 
»  heure  de  temps ,  ce  phénipç  végétal  re- 
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>^  naît  de    Tes   cendres.    Cette  rofe  eh 

»  pouflîere  fort  de   Ton  tombeau  pour 
f>  prendre  une  vie  nouvelle.  Elle  efl:  l'i- 

»  mage   de  cette  réfurredlion ,  par  la- 

»  quelle    les    mortels    gifîans  dans    les 

»  ombres  de  la  mort ,  paieront  à  une 

»  bienheureuie  immortalité.  »  Ces  pro- 

meiïes  font  belles  :  elles  font  furprenan- 

tes ,  6>c  pafleroient  pour  incroyables  ,  û 

en  1761  ,  Paris  n'en  avoit  vu  cent  fois 

répéter  l'expérience.  (^) 

»  Nous  pouvons ,   dit  le   Chevalier 

»  Dighy  y  (Z')  reiTufciterune  plante  mor- 

w  te  ,  la  rendre  immortelle  :  &  en  la 

>*  faifant  revivre   au  milieu  de  Tes  cen- 

»  dres ,  lui  donner  une  efpece  de  corps 

»  glorifié.  Quercctan  ^  Médecin  du  Roi 

»  Henri  IV.  nous  raconte  une  hiftoire 

»  admirable  d'un  certain  Polonois ,  qui 

»  lui  faifoit  voir  douze  vaifTeaux  dêver- 

>>  res  ,  fcellés  hermétiquement  ,    dans 

{a)   A  la  Foire  St.  Germain, 
(b)  De  la.  végétation  des  plantes,  part.  ;2.  p.  ^4. 
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>>  chacun  derqiiels  étoir  contenu  la  fubf-. 
»  tance  d'une  plante  différente  ;  favoîr, 
»  dans  l'une  étoit  une  rofe,  dans  l'au- 
»  tre  ,  une  tulipe  ,  &  ainfi  du  refte.  Or;, 
»  il  faut  obferver  qu'en  montrant  cha- 
»  que  vaifTeau  ,  l'on  n'y  pouvoît  remar- 
>»  quer  autre  chofe  ,  finon  un  petit  amas 
»  de  cendres  ,  qui  fe  voyoit  clans  le  fond; 
»  mais  auffi-tôt  qu'il  l'expofoit  fur  une 
»  douce  &  médiocre  chaleur,  à  cet  inf- 
»  tant  même  5  il  apparoiflbit  peu  à  peu 
»  l'image  d'une  plante  qui  fortoit  de  fou 
»  tombeau  ou  de  fa  cendre  :  &  dans 
»  chaque  vaiiïeau  ,  les  plantes  6c  les 
»  fleurs  fe  voyoient  refTufcifëes  en  leur 
rentier,  félon  la  nature  de  la  cendre 
)>  dans  laquelle  leur  image  étoit  invifi- 
»  bîement  enfevelie.  Chaque  plante  oa 
»  fleur  croiiToit  de  toutes  parts ,  en  une 
«juftc  convenable  grandeur  &  dimera 
»  fion  ,  fur  laquelle  étoient  dépeintes 
»  leurs  propres  couîeiirs ;,  figures,  grarv> 


ï84  Anecdotes 

»  deurs  &  autres  accidens  pareils  ;  maïs 
»  avec  telle  exaditude  &  naïveté  ,  que 
»  le  fens  auroit  pu  y  tromper  la  raifon, 
»  pour  croire  que  c'étoient  des  plantes 
»  &  des  fleurs  fubftancielles  &  vérita- 
»  blés.  Or  ,  dès  qu'il  venoit  à  retirer  le 
»  vaiiïeau  de  la  chaleur,  &  qu'il  l'expo. 
»  foit  à  l'air ,  il  arrivoit  que  la  matière 
»  &  le  vaifleau  venant  à  fe  refroidir  > 
»  l'on  voyoit  fenfiblement  que  ces  plan- 
»  tes  ou  fleurs  commençoient  à  dimi- 
5,  nuer  peu  à  peu  ,  tellement  que  leur 
,5  teint  éclatant  &  vif  venant  à  pâlir  , 
„  leur  figure  alors  n'étoit  plus  qu'un  om- 
,  bre  de  la  mort ,  qui  difparoiflToit  fou- 
5,dain,  &  s'enfeveliflbit  derechef  fous 
5,  fes  cendres.  Tout  cela  (  quand  il  vou* 
5,  loit  approcher  les  vaifTeaux  du  feu  ) 
î,  fe  réitéroit  avec  les  m.émes  circonf- 
j,  tances.  Atana:{e  Kirker  ,  pout fuit  le 
„  Chevalier  Digby  ^  m*a  fouvent  afTuré 
^,  pour  certain  ,  qu'il  avoit  fait  cette 
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J,  même  expérience ,  &  me  communi- 
„  qua  le  fecret  de  la  faire ,  quoique  ce- 
„  peiidant  je  n'ai  jamais  pu  y  parvenir 
„  après  beaucoup  de  travail.  ,, 

Gui  de  la  Brojfe  ,  ce  Botanifte  zelë  , 
qui  a  donné  au  Roi  le  fond  ou  eft 
aujourd'hui  ce  fuperbe  Jardin  des  Plan- 
tes, {a)  &  qui  travailloit  auffi  en  chymie, 
a  parlé  de  ce  Polonois ,  de  même  que 
le  Chevalier  Digby  :  »  cette  expérience, 
»  dit-il ,  me  femble  excellente  ,  ayant 
»  opinion  qu'elle   eft    plus  aifée  qu'on 

(^)  Cette  a6lion  feule  ,  qui  ne  peut  par- 
tir que  d'une  ame  bienfaifantc  &  dévouée 
^u  bien  public ,  mériteroit  que  ce  Médecin 
fut  plus  connu  ;  cependant  Ton  nom  même  , 
îi'eft  ,  ni  dans  le  Dictionnaire  Hiftorique  de 
M.  l'Abbé  YAdvocat^m,  ce  qui  doit  plus 
furprendre ,  dans  le  Dictionnaire  Hiftori- 
que  de  la  Médecine  de  M.  Eloy.  Gui  ds 
lu  Brojfc  ,  étoit  le  grand  oncle  de  M.  Fagon  ; 
il  fut  le  preiTiier  Intendant  du  Jardin  du 
Roi.  En  1633  ^^  donna  la  defcription  des 
Plantes  qu'il  y  démontra  depuis  publique- 
ment. Il  eft  encore  Auteur  d'un  Livre  dir, 
la  nature  des  Plantes, 
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>>ne  penfe,  &  qu'il  n'y  faut  qu'un 
»  peu  de  loifir ,  plus  que  je  n'en  ai 
»  maintenant ,  auffi  Dieu  me  faifânt  la 
»  grâce  d'en  avoir  quelque  peu  d'avan" 
»tage,  j'efTayerai  CQtte  gentiUeJfs ,  car 
M  les  bras  croiies  ,  l'on  ne  trouve  les 
^.fecrets  de  la  nature. 

Cette   gentillejfe    ri'eft  pourtant  pas 

{i  facile   à  produire   que  l'imaginoit  la 

Brojfe.  Digfy,  tenta  en  vain  l'opération, 

fes  efforts  rederent  fans  fuccès  ;  &  Kir^ 

A^r  lui-même  ,  qui  avoit  rëufli ,  nere- 

gardoit  pas  cette  palingénéfie  ,  comme 

une  chofe  d'une  bien  facile  exécution. 

Un  Prince  émerveillé   du   prodige  de 

fa  rofe  ,  lui  en  demanda  une  pareille  , 

&  Kirker,  aima  mieux  lui  offrir  la  Tienne, 

-que  d'entreprendre  une    autrefois  une 

femblable  opération.  Quoi  qu'ail  en  foit , 

voici  la  manière    dont  cet   habile   Jé- 

fuites'y  prenoit  :  ce  fecretlui  fut  donné 

par  l'Empereur  Ferdinand  IH  ,    q^'î 
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Tavoit  acheté  cFun  Chymifte  ,  6sC  i! 
Ta  dépote  tel  que  je  vais  le  donner  , 
dans  fon  Mundus  fubterraneus  ,  Lib.  ix 
Seci,  4  Cap.  5  Expcr,  /.  L'opération 
n'eft  pas  facile  &c  le  procédé  eft  long, 

I.®  Prenez  quatre  livres  de  graines 
de  la  plante  que  vous  defirez  faire  re- 
naître de  fa  cendre  :  cette  graine  doit 
être  bien  mûre.  Pilez-la  dans  un  mor- 
tier ,  mettez  le  tout  dans  un  vailTeau 
de  verre  qui  foit  bien  propre  &c  de  la 
hauteur  de  la  plante  ,  dont  vous  avez 
pris  la  graine,  bouchez  exaé^ement  le 
vaiflTeau  6^  le  gardez  en  un  lieu  tem- 
péré. 

2.^  Choiiiïez  un  foir  où  le  Ciel  foit 
bien  pur  &:  bien  ferain  ,  &  expofez 
votre  graine  pilée  à  la  rofée  de  la  nuit  , 
dans  un  large  plat ,  afin  que  la  graine 
s'imprègne,  fortement  de  la  vertu  vivi~ 
fiante   qui  efl  dans  la  rofée, 

3.^.  Avec  un  grand  linge  bien  net 
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attaché  à  quatre  pieux  dans  un  pré  ,' 
ramafîez  huit  pintes  de  cette  même 
rofée ,  &  la  verfez  dans  un  vaiffeau  de 
verre  qui  foit  propre. 

4.^  Remettez  vos  graines  imbibées 
de  la  rofée  dans  leur  vaiffeau  ,  avant 
que  le  Soleil fe  levé,  parce  qu'il  feroit 
évaporer  la  rofée.  Pofez  ce  variffeau 
comme  auparavant  en  un  lieu  tempéré. 

j.'*  Quand  vous  aurez  ramaiTé  alTez 
de  rofée  ,  il  la  faut  filtrer  &  puis  la 
difliller,  afin  qu'il  n'y  refte  rien  d'im- 
pur. Les  fèces  qui  reftent  feront  cal- 
cinés pour  en  tirer  un  fel  c^\  fait  plaijir 


à  voir. 


6.^  Verfez  la  rofée  diftillée  &  im- 
bue de  ce  fel  fur  les  graines ,  &  puis 
rebouchez  le  vaiffeau  avec  du  verre  pilé 
6c  dxi  borax.  Le  vaififeau  en  cet  état 
eft  mis  pour  un  mois  dans  du  fumier 
neuf  de  cheval. 

7.^  Retirez  le  vaiiïeau ,  vous  verrez 
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au  fond  la  graine  qui  fera  devenue 
comme  de  la  gelée  ;  Tefprit  fera  comme 
une  petite  peau  de  diverfes  couleurs; 
qui  fumage  au  deflus  de  toute  la  ma- 
dère. Entre  la  peau  ôc  la  furface  lime* 
neufe  du  fond,  on  remarque  une  ef- 
pece  de  rofée  verdâtre  ,  qui  repréfente 
um.  moijfon, 

8.°  Expofez  durant  rété  ce  vaifleau 
bien  bouché  de  jour  au  Soleil ,  &  de 
nuit  à  la  Lune.  Lorfque^le  temps  eft 
brouillé  &  pluvieux,  il  le  faut  garder 
en  lieu  fec  &  chaud  jufqu'au  retour  du 
beau  temps.  Il  arrive  quelquefois  que 
cet  ouvrage  fe  perfectionne  en  deux 
mois ,  &  il  y  faut  quelquefois  un  an. 
Les  marques  du  fuccès,  c'eft  quand 
on  voit  que  la  fubftance  limoneufe  s'en- 
fle &  s'élève  ;  que  Tefprit  ou  la  petite 
peau  diminue  tous  les  jours  ,  &  que 
toute  la  matière  s'épaiiTit.  Lorfqu'on 
yoit   dans  le  vaiffçau  par  la  réflexion 
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^u  Soleil ,  naître  des  exhalalfons  fub- 
tiles ,  &  Ce  former  de  légers  nuages  , 
véritablement  ce  font  là  les  premiers 
rudimens  de  la  plante  renaiffante. 

9.^  Enfin,  de  toute  cette  matière, 
il  s^en  doit  former  une  poufTiere  bleue. 
De  cette  poufliere  lorfqu'elle  eft  exci- 
tée par  la  chaleur ,  il  s'en  élevé  un 
tronc ,  des  feuilles ,  des  fleurs,  &  en 
tm  mot  on  apperçoit  l'apparition  d'une 
plante,  qui  ftrt  du  milieu  de  fes  cen- 
dres. Dès  que  la  chaleur  ceffe  ,  tout 
îe  fpeâacle  s'évanouit,  toute  la  matière 
fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau ,  &c. 

Ce  n'eft  pas  là  un  procédé  énoncé 
comme  ceux  de  M.  Macquer  :  cepen- 
dant de  toutes  les  méthodes  publiées,  il 
paroît  que  c'efl  la  plus  claire  &  la  plus 
orthodoxe  ;  c'eft  du  moins  celle  que 
CeorgC'  PhiL  Harjlofflirus  3  &  le  P. 
Schott  ont  enfeigné. 

Si,  au  refte  ce  phénomène  eft  bien 
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<;-on(lant ,  bien  établi;  car  dçpuis  l'a- 
vantqre  de  la  dent  d'or  de  Siléfie ,  je 
ne  lâche  pas  aifément  ma  croyance  ; 
il  donc  ce  fait  de  palingénéde  ,  eft  bien 
un  fait  réel ,  quel  moyen  de  nous  éle- 
ver jufqu'à  la  caufe  qui  le  produit  ?  eft- 
ce  là  ,  comme  l'a  penfé  Kirk^r ,  un  jeu 
du  fel  des  plantes?  eft-ce  que  la  graine 
n'étant  qu'une  plante  pliee,  concen- 
trée, enveloppée  dans  un  plus  petit 
efpace ,  eft-elle  même  repréfentée  par 
un  atome  de  ce  fel ,  ou  bien  donc  , 
eft-ce.  que  chacun^  des  molécules  fali- 
nes ,  efl:  une  portion  fimilaire  du  mixtç 
qui  les  a  fournies ,  &  que  par  leur 
réunion ,  elles  peuvent  le  reintégrer  , 
le  reffufciter,  pour  ainfi  dire?  ilyau- 
roit  beaucoup  à  conjedurer  là  defTus, 
H  y  a  encore  une  autre  forte  de 
palingénéfie ,  qui  ne  paroît  pas  être 
d'une  il  laborieufe  exécution  ,  &  qui  à 
la  vérité  n'offre  pas  un  fpedacle  fi  eu* 
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rieux  :  de  celle-là  le  Chevalier  Dlghy 
en  vint  à  bout.  „  J'ai  fait  fort  bien , 
5,  dit-il ,  la  féconde  opération  dont  le 
j.  Père  Kirker  m'a  donné  l'inftruâion, 
.,,  Je  prenois  une  fuffiffante  quantité  d'or* 
.,  lies  ;  favoir ,  les  racines ,  les  tiges  , 
5,165  feuilles,   en  un  mot,  toutes  les 
,,  plantes  entières ,  &  je  les  calcinois 
5,  à    la    manière   ordinaire.   S)e  cette 
5,  cendre  d'orties  ,  je  faifois  une  lefîive 
j,  avec  de    l'eau  pure  que  je   fîltrois, 
j,  &  j'expofois  cette  leflive  à  l'air  froid 
5,  en  temps  de  gelée.  Il  eft  très-certain 
j, -qu'après  que  cette  eau  étoit  glacée, 
■5,  W  apparoiflbitdans  la  glace  une  quan- 
„  tité  de  figures  d'orties.  Je  prenois  grand 
,,  plaifirà  contempler  ce  jeu  de  la  nature 
j,  &  je  fis  venir  le  Do6leur  Mayerne  , 
>,  (a)  afin  qu'il  fut  fpedateur  de  cette 

{a)  Théodore  Turquet  de  Mayerne,  Baron 
â'Aubonne  ,  Confeiller  &  premier  Médecin  du 
Roi  Charles  //.   6*   dz   lu  Reine  d'Angleterre, 

,,  transfiguration  ^ 
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5,  transfiguration ,  dont  il  n'ëtoit  pas 
„  moins  étonné  &  ravi  que  moi. 

La  Brojjc ,  n'a  pas  négligé  non  plus . 
cette  obfervation.  Il  parle  d'un  de  Tes 
amis  :  „  qui  trouva  par  hazard le  moyen 
„  derepréfenterles  images  des  orties.... 
5,  en  expofant  la  lefllve  faite  de  la  cen- 
„  dre  de  la  plante  aux  rayons  de  la 
,,  Lune,  &  puis  à  la  gelée  ,  de  manière 
5,  que  (i  elle  fe  glace,  l'image  de  la 
5,  plante  y  paroît. 

L'Abbé  de  ValUmont ,  qui  a  répète 
l'expérience  ,  dit  :  ,,  qu'il  peut  aiïurer 
,,  les  curieux ,  qu'un  jour  d'hiver  ayant 
5,  fait  bouillir  des  Châtaignes  ,  &  ex- 
,,  pofé  à  l'air  durant  la  nuit  l'eau  ou 
5,  elles  avoient  cuites,  afin  qu'elle  gla- 

11  étoit  né  à  Genève  ,  &  fut  quelque  temps 
Médecin  ordinaire  d'Henry  IV  :  après  la 
mort  de  cet  excellent  Prince  ,  il  pafla  en 
Angleterre,  où  il  mourut  en  1655  ,  âcré 
de  82  ans.  Il  étoit  Calvinifte  ,  &  le  Car-, 
dinal  du  Perron  ,  travailla  eo  vain  à  fa  coa- 
verfion. 

/.  PartU^  I 
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j,  çât  par  le  froid  ;  il  eut  le  lendemain 
,5  matin  le  plaifir  d'y  voir  des  feuilles 
,5  de  Châtaigner  ,  grandes  comme  les 
3y  naturelles ,  &  defîînées  fur  la  fuper- 
5,  fîcie  de  la  glace  ,  £une  manicrc  exacte 
&  toute  raviffante  :  ,,  à  raifon  de  quoi , 
cet  Auteur  conclud ,  que  les  fels  con^^ 
tiennent  les  idées ,  la  figure  &  le  phan- 
tome  des  plantes  dont  ih  font  extraits^ 
M»  Frédéric  Bavefus  ,  parle  d'une 
palingénéfîe  qu'il  n'eut  pas  autant  de 
peine  d'obtenir  que  le  Père  Kirker  : 
il  avoit  fait  diftiller  du  vinaigre  rofat 
à  l'ordinaire  ;  quelque  temps  après  il 
apperçut  dans  une  bouteille  où  il 
gardoit  ce  vinaigre ,  deux  rofes  de 
même  figure  ,  &  de  même  couleur  que 
les  rofes  ordinaires  ;  bientôt  après  il 
en  vit  quatre  ,  iîx  ,  6f  enfin  huit ,  qui 
fe  conferverent  plus  de  deux  ans. 

AÛes  de  Phyf,  &  de  Méd.  de  VAcad. 
des  Cur,  de  la  Nat.  Tom.  I.  z/^/. 
ohf.  21  ç.  Mém.  de  Trévoux,  Jan\\ 
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L  XXI  IL 
Flmjfc  exqulfc  de  l'odorat  dans  hs  Nègres 9 

&  dans  un  Religieux  qui  dijiinguoit 

par  -  là  ,  la   chafietl  des  femmes  & 

des  filles. 

Les  chiens  ne  font  pas  les  feuls  anî- 
inaux  que  la  nature  ait  doué  d'un  parfait 
odorat  ;  il  s'efl  trouvé  des  hommes  qui 
ne  le  cédoient  en  rien  aux  chiens  de 
chafife  les  plus  fins.  Le  Pstq  Duretere^ 
Jacobin  ,  rapporte  dans  fon  hiftoire  des 
Antilles ,  qu'il  y  a  dans  ces  Ifles  ,  â:QS 
Nègres  qui  ont  l'odorat  fi  fubtil ,  qu'ils 
dillinguent  les  veftiges  d'un  Nègre  ôc 
d'un  François  ,  en  flairant  feulement  la 
place  fur  laquelle  ils  ont  marché.  Le 
Père  Laffiteau,  Jéfuite,  dit  dans  fon  livre 
des  mœurs  des  fauvages,  qu'ils  ont  l'odo- 
rat plus  fin  qu'aucun  chien  de  chafle  ,  & 
qu'ils  diftinguent  de  fort  loin  par-là , 
un  Fran<^ois  d'avec  un  Anglois.  Il  y 
,avoit  à  Prague  un  Religieux  qui,  par 

î  i j 
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l'odorat ,  connoiffolt  les  perfonnes  com- 
me on  les  connoît  par  la  vue,  &  qui , 
par  ce  moyen ,  diftinguoitfans  fe  trom- 
per ,  une  fille  &  une  femme  chafte  , 
d*avec  celles  qui  ne  Tétoient  pas.  Cet 
homme  là  devoit  bien  flairer  des  cho- 
ùs  qu'on  ne  lui  difoit  pas. 

L'extrait  du  Journ.  cTAngL  Jaurn. 
des  S  av.  n  Fév,  1684. 

LXXIV. 

Des  Sorciers. 
On  connoît  Thiftoire  du  Sorcier  de 
Câfîini,  &c  l'on  ne  fauroit  trop  recom- 
mander à  ceux  qui  font  chargés  du  foin 
délicat  de  juger  les  hommes ,  de  fe  la 
rappeller  fouvent.  Elle  a  appris ,  elle  a 
démontré  V  que  les  prétendus  forcier^  , 
étoient  bien  véritablement  foux;  On 
connoît  la  plante  dont  ils  ufoient  pour 
fe  procurer  ce  fommeil  turbulent  6c 
îUufoire  ,  en  quoi  confiftoit  toute  leur 
magie.  Cefl  le   Strammon'mm,  Cette 
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plante  caufe  un  délire  ,  accompagné 
d'un  afTez  profond  fommeil  :  fa  facin€ 
&  fa  femence  ,  poffedent  cett2  pro- 
priété dans  un  degré  éminent.  Les 
feuilles  font  moins  avives.  Garidet^ 
parle  de  quelques  effets  de  cette  plante, 
qui  méritent  d'être  connus.  J'ai  appris, 
dit-il ,  de  feu  M.  Jean-Baptifte  Rimbaud, 
Apothicaire  ,  que  fon  aïeul  fut  commis 
avec  M.  Broglia  ,  très-favant  Médecin, 
par  autorité  du  Juge  ,  pour  examiner  (i 
la  poudre  de  la  graine ,  dont  s'étoitfef- 
vi  une  malheureufe,  pour  en  faire  boire 
à  de  jeunes  filles  ,  pouvoit  produire 
l'effet  que  l'on  croyoit  avoir  été  produit 
dans  ces  filles  ,  qui  eft,.  qu'étant  hors 
de  connoiiTance  ,  &  dans  un  AéXitQ  cT ex^ 
tafe  ,  elles  étoient  livrées  par  ce  moyen 
à  la  brutalité  de  certains  paillards,  que 
cette  malheureufe  introduifoit  chez  elle: 
ce  qui  fut  confirme  ^-àïXo,  rapport  qu'en 
•firent  ces  Meffieurs,  qui  ,  ayant  recon* 
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îîu  la  femence  du  ftrammonîum,  ne 
furent  pas  en  peine  de  décider  de  fan 
malin  effet.  Cette  malheureufe  fut  par 
Arrêt  de  la  Cour  (  le  Parlement  d'Aix 
en  Provence  )  condamnée  à  la  mort» 

Garet  &  Cojia  nous  aflurent,  que  les 
courtifannes  ôc  les  voleurs  s'en  fervent 
très-fouvent  ,  pour  pouvoir  dépouiller 
ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains. 

Dans  certaines  perlonnes ,  cette  fe- 
mence produit  la  fureur ,  comme  il  ar- 
riva à  CQt  exécuteur  de  la  haute-juftice 
&  à  fa  femme,  defquels  il  eft  encore  fait 
mention  dans  Garidel  ;  des  fcélérats 
qu'il  avoit  retiré  chez  lui,  dit  cet  auteur, 
en  mêlèrent  parmi  les  viandes  ;  feu  M. 
Marulll  ,  Apothicaire  de  cette  ville, 
(d'Aix)  a  ajjuré  avoir  vu  le  bourreau  avec 
fa  femme  ,  en  chemife  déchirée  en  lam» 
beaux  ^fautant  &  danjant  dans  le  cimt" 
tierc  de  Si.  Sauveur.  M,  Bicais ,  trks-^ 
favant  ProfcJJeurj  m'a  affuré  de  C avoir 
vu  aufjz^ 
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L  X  X  V. 

Ce    qui    dlurmina    BOERHAAVE   à  fi 
faire,  Médecin  :  quelques  points  de 

fa  vie> 
Entre  les  Médecins  d'un  mérite  diT- 
tingué  y  s'il  en  eft  un  qui  doive  fixer 
notre  attention ,  &  nous  arrêter  fuf 
quelques  points  efTentiels  defa  vie,  c'efi 
bien  le  célèbre  BoerhaaVe  ;  ce  favant 
illuftre ,  dont  la  vie  eft  une  époque  mar. 
quée  il  glorieufement  dans  les  faftes  de 
l'art ,  qui  a  enrichi  toutes  les  parties  de 
la  médecine ,  &  a  laiilé  par-tout  des 
marques  du  favoir  le  plus  profond  & 
le  plus  immenle ,  eft  originaire  des  Pays- 
Bas  Fran<^ois.  Deftiné  au  fervice  des  au- 
tels ,  il  devoir  fuccéder  à  fon  père  , 
Pafteur  d'une  Eglife  proteftante,  dans 
un  village  de  Hollande ,  6c  un  Fadeur 
fit  avorter  ce  deflein.  Un  miniftre  trou- 
ve Boerhaave  un  jour ,  &c  l'entretient» 
La  Religion  devient   infenfiblement  le 

i  iy 
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fujet  de  la  converfation  :  fur  Ce  fujet  ^ 
peu  d'efprits  favent  fe  contenir  ;  du  cul- 
te ,  les  deux  Théologiens  paflerent  au 
Dieu  qui  l'exige  :  on  parla  de  Dieu,  & 
Boerhaavc ,  parce  qu'il  le  voyoit  dans 
toute  la  nature  ,  pafTa  pour  athée  aux 
yeux  du  Miniftre  ,  qui  i'alla  bientôt^  trop 
peu  chrétiennement,  dénoncer  pour5/?i- 
nojifîe,  &  cet  excès  de  zèle  le  donna 
à  la  Médecine, 

La  plus  heureufe  miffion  a  eu  quel- 
quefois des  effets  moins  heureux.  Boer- 
haave^  Minière  de  l'Evangile,  l'auroit 
enfeigné  à  quelques  cens  Hollandois 
qui  TeuiTent  mal  entendu  ,  &  peut-être 
plus  mal  encore  pratiqué  ;  devenu  Mé- 
decin, il  a  rendu  à  la  vie  des  milliers 
d'hommes  ;  il  en  a  éclairé  des  milliers 
d'autres.  Ces  confidérations  reclame- 
ront toujours  contre  Tinjudice  de  ceux 
qui  pourroient  condamner  un  change- 
ment ,  qui   d'ailleurs  le  fit  atteindre  à 
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la  plus  haute  réputation  qu'un  homme 
puifle  efpérer  jamais.  Il  reçut  un  jour 
de  la  Chine  une  Lettre  ,  à  Tadreffe  de 
M,  Boerhaavc  ,  Médecin  en  Europe  : 
à  coup  fur  il  n'en  feroit  point  venu  de 
fi  loin  à  Boerhàave  y  Miniftre  à  Voor- 
hout. 

S'il  excita  quelquefois  l'envie ,  (  car 
cette  rouille  s'attache  d'autant  plus  im- 
manquablement au  mérite ,  qu'il  eft 
plus  tranfcendant  )  il  excita  bien  da- 
vantage des  fentimens  plus  heureux. 
Il  eut  des  admirateurs.  Il  eut  des  amis, 
un  des  plus  tendres ,  mérite  qu'on  parie 
de  l'éclat ,  qu'il  donna  à  fon  zèle.  Un 
nouveau  genre  de  plante  s'offrit  à  {t^ 
recherches:'  fon  cœur  en  fît  les  hon- 
neurs 5  &  k's  Botanifles  connurent  la 
Boerhaavia.  Des  Agronomes  auroient 
appelle  de  ce  nom  refpe^ékble  ,  quel- 
ques nouveaux  Satellites  ;  des  "Voya- 
geurs l'auroient  donné  à  quelques  Ter- 

I    V 
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res  nouvelles ,  à  quelque  Ifle  ;  un  Poète 
à  une  Divinité ,  le  Botanifte  le  donne 
à  une  plante  :  cet  hommage  n'eft  pas 
moins  grand ,  pas  moins  flatteur ,  pas 
moins  durable  >  &  ce  feroit  bien  le 
cas  d'appliquer  ce  mot- de  Virgile  :  Ipfa 
fonant  arbufla  ;  Dcus  ,  Deus  ilU, 

Que  les  ouvrages  du  divin  Bocrhaavcy 
Ibient  connus  &  ie  répandent  par-tout; 
que  (ts  inflitutions  de  Médecine,  fran- 
chiffent  les  bornes  de  notre  Europe , 
qu'elles  pénètrent  jufqu'en  la  Chine  ,  Se 
y  excitent  l'admiration  ;  que  ce  Livre 
fl  excellent  parvienne  même  à  fe  faire 
conaoître  Se  eftime  r  d'un  Mufti ,  Sc 
que  ce  Mufti  fe  croie  honoré  d'en 
devenir  le  tradudeur,  du  moins  fes 
écrits  méritent  cet  éclat  :  mais  qu'une 
anatomie  du  Chirurgien  Dionis^  foit 
traduite  en  langue  Tartare ,  Se  qu'un 
aufli  médiocre  ouvrage  devienne  le 
saanuel  des  Médecins  de  la  Chine  ;  on 
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ne  peut  qu'être  révolté  de  l'ignorance 
officieufe  du  Jéfuite  Pannnin,  Ce  Mif- 
fionnaire    chargé    par    Camhi  ^  Empe- 
reurde  la  Chine,  de  traduire  le  meiL 
leur   traité  d  anatomie  qu'on    eut    en 
Europe,   &  qui  fans  façon    (e  charge 
de  traduire  Dionis  ,  fûrement  n'auroit 
pas  manqué  de  traduire  le  Journal  de 
Trévoux,  fî  on  s'étoit  avifé  de  lui  de- 
mander le  meilleur  Journal  qu'il  y  eut 
eu  en  Europe. 

On  peut  dire  que  depuis  Hyppo^ 
crau,  nul  Médecin  n'a  été,  ni  fi  fa- 
vant ,  ni  fi  connu  ,  ni  fi  riche  que  ce  t 
illuftre  Médecin  Hollandois,  mort  à 
Leyde  le  ij  Septembre  1738,  âgé 
de  70  ans,  moins  trois  mois  6c  di]^ 
jours. 

L  X  X  V  I. 

Sueur  de  Vers, 
Les  Médecins  rapportent  dans  leurs 
obfervatîons;  plufieurs  ibrtes  defueurs^ji- 
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on  en  a  vu  de  femblable  à  la  confîftence 
du  miel ,  tantôt  de  la  bière ,  tantôt 
du  vin  rouge  ;  on  en  a  vu  même  de 
fang  tout  pur  ;  mais  il  n'y  en  s  point 
de  plus  étonnante,  je  penfe  ,  qu'une 
lueur  de  vers  telle  qu'il  en  arriva  il  y 
a  quelques  années  en  Poméranie,  à  un 
enfant  de  douze  ans ,  qui  après  une  dé- 
mangeaifon  par-tout  le  corps  ,  fut  cou- 
vert d'une  infinité  de  petits  vers ,  dès 
qu'on  commençât  de  le  gratter ,  &c  mou- 
îut  une  heure  après  que  ces  premiers  fu- 
ient fortis,  lorfqu'il  commença  d'en 
paroître  d'autres. 

Journ.  des  Sçav.  du  6  Fev%  lô-jç, 

L  XXV  IL 

Mort  de  Démocriu,  Ci  Philofophe  vécut 
trois  jours  de  plus  en  ne  flairant  que 
du  pain  chaud* 

Nos  corps  font  de  vrais  cribles  ; 
c'eft  que  la  peau  qui  nous  couvre  eft 
percée  de  mille  6c  mille  trous.  Ce  font 
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autant  de  petits  organes  digeftlfs ,  où 
vont  fe  rendre  une  infinité  de  parcelles 
alibiles  chariées  dans  l'air.  Si  donc  l'air 
qui  nous  environne  éloit  ruffifamment 
rempli  de  ces  molécules  nutritives  ,  &: 
qu'arrivé  à  la  furface  de  notre  corps , 
elles  y  fuffent  reprifes  &.  entraînées 
dans  le  courant  de  la  circulation  en 
aflez  grande  quantité  ,  nous  pourrions 
vivre  Ôi  nous  foutenir  d'une  manière 
infenfible  :  ce  feroit  là  en  quelque  forre 
vivre  de  l'air  ;  mais  le  plus  fur  ed:  tou- 
jours de  ne  fe  pas  trop  fier  fur  cette 
cuifine  :  cependant ,  on  ne  peut  pas  fe 
cacher  que  certaines  gens  toujours  en- 
tourés d'un  atmofphere  gros  de  molé- 
cules alibiles ,  tels  par  exemple  que  les 
Bouchers  ,  les  Cuifiniers,  ne  fe  nour- 
riffent  un  peu  de  cette  manière.  La 
plupart  de  ces  gens  ont  de  l'embon- 
point ,  &  mangent  pour  tant  peu  pour 
l'ordinaire.  Toute  Thabitude  de  leur 
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corps  mange  d*une  manière  rnlenfible. 
Sur-tout  IVir  qu'on  refpirepeutdépofer 
dans  le  tiffu  des  poumons ,  d'oïl  ils  font 
bientôt  repris  ,  les  atomes  alimenteur^ 
c'eil-à-dire,  ce  pabulum  invifible^comme 
on  dit ,  qu'il  contient.  On  rapporte  que 
Dcmocritc  ,  âgé  de  cent  ans  ,  s'ennuya 
de  vivre  :  j'en  connois  qui  en  auroient 
le  double,  &  qui  fe  garderoient  bien 
de  s'en  fâcher  ;  mais  enfin,  ce  Philo- 
ibpjhe  las  d'être  au  monde  rëfolut  de 
s'en  retirer.  11  retranchoit  tous  les  jours 
quelque  peu  de  fa  nourriture  ;  &  de 
cette  manière ,  il  étoit  enfin  parvenu 
à  éteindre  ,  prefque  tout- à-fait ,  ce  prin- 
cipe de  feu  qui  vivifie  nos  corps  ;  il 
alloit  toucher  à  fa  dernière  heure  ,  lorf- 
qu'une  fœur  qu'il  aimoit,  vint  le  fup- 
plier  de  ne  pas  fe  laifTer  mourir  en- 
core, puifque  fa  mort  la  priveroit  du 
plaifir  de  prendre  part  à  la  (èto,  pro- 
chaine,    Dlmocriu  daigna  ^  pour  l'o- 
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bliger,  fe  réfoudre  à  prolonger  fa  vie 
de  quelques  inflans  ;  ôc  s'étant  fait  ap- 
porter du  pain  chaud ,  il  vécut  encore 
trois  j,ours  en  le  flairant  feulement. 

LXXVIIU 
Vinfujion  des  Mêdicamcns  dans  hs 
Vaifftaux  du  corps  humain^ 
On  croit  que  c'eft  en  Angleterre 
qu'a  été  trouvé  ce  nouveau  remède  par 
M.  Wrm ,  célèbre  ProfefTeur  de  l'Uni- 
verfité  d'Oxford  &  de  la  Société  Royale. 
Ce  qui  a  déterminé  cette  découverte, 
c'efl  que  par-là  on  introduit  dans  le  corps, 
des  remèdes  qui  fe  rendent  aux  parties 
malades,  fans  que  leurs  vertus  en  foient 
altérées.  Combien  eft  long  le  chemin 
que  doivent  faire  les  remèdes  qu'on 
prend  par  la  boucha  !  il  eft  impoiTibleque 
dans  toutes  ces  routes,  ils  ne  fubi fient  pla- 
ceurs changemens  confidérables ,  qu'ils 
ne  fe  mêlent  avec  tant  de  fubftances 
dilTérentes ,  6c  ne  perdent  toute  leur 
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efficacité  :  l'expérience  prouve  cette  vé- 
rité ;  car  une  certaine  dofe  de  vomitif, 
qui,  donné  à  un  chien  par  la  gueule  ,  ne 
produira  aucun  etfet ,  le  fera  vomir  Juf- 
qu'à  en  mourir  li  6n  l'injefte  dans  fes 
veines.  On  a  encore  éprouvé  que  l'hu- 
meur falivaire  contenue  dans  les  véfi- 
cules  qui  font  entre  les  dents  des  vi- 
pères, prife  &  avalée  dans  quelque  li- 
queur que  ce  foit ,  ne  caufe  aucun  mal  ; 
&  qu'au  contraire  ,  fi  Ton  fe  frotte  lé- 
gèrement en  un  endroit  où  la  peau  foit 
écorehé,  dufuc  tiré  d*une  vipère  vive  ou 
morte,  on  en  eft  infailliblement  aifedé, 
La  raifon  en  eft ,  que  de  la  première 
manière ,  le  venin  a  perdu  toutes  {qs 
forces  dans  les  premières  voies,  avant 
que  de  parvenir  au  cœur  :  au  lieu  que 
dans  la  féconde ,  il  s'infinue  d'abord 
dans  les  veines  ,  &  pafle  delà ,  immé 
diatement  dans  le  cœur,  fans  avoir  fouf- 
fert  aucune  altération. 


DE  Médecine.  109 
M.  Fabrlcius ,  Médecin  de  Dantzic, 
ayant  depuis  long-temps  envie  d'expé- 
rimenter les  effets  que  produiroient 
rinfufion  de  quelques  Médicamens  dans 
les  veines  d*un  homme ,  &  ayant  trouvé 
des  perfonnes  qui  s'offroient  à  cela , 
fît  les  expériences  fuivantes. 

La  première  fut  fur  un  foldat  très- 
robufte ,  qui  étoit  tellement  infeâé  de 
la  vérole ,  qu'il  avolt  les  os  àts  bras 
tout  couverts  de  ces  nœuds  qu'on  ap- 
pelle Exofioiçs,  Après  qu'on  lui  eut  in- 
fufé  par  les  veines  du  bras ,  deux 
dragmes  d'une  liqueur  purgative,  il 
fe  plaignit  d'une  grande  douleur  au 
coude  :  quelques  endroits  de  Ton  bras 
s'étant  fort  enflés ,  on  preffa  doucement 
avec  les  doigts  cette  tumeur,  la  pouf- 
fant vers  l'épaule,  &  au  bout  de  quatre 
heures  ou  environ,  le  remède  com- 
men<^a  à  opérer  fans  beaucoup  de  vio- 
lence ;  cela  continua  auffi  le  lendemain. 
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de  manière  que  le  malade  fit  en  tout  cinq 
grandes  Telles.  Après  cette  évacuation , 
fans  le  fecours  d'aucun  autre  remède  , 
les  Exoftozes  ont  difparu  ,  &  il  ne  lui 
refta  rien  de  la  maladie  dont  il  étoit  in- 
féré. 

La  féconde  expérience  fut  faite  fur 
une  femme  mariée  ,  qui  avoit  trente- 
cinq  ans  ,  &  qui  étoit  attaquée  d'épi- 
lepfie.  Cette  maladie  étoit  û  enracinée, 
qu'il  n'y  avoit  guère  lieu  d'en  efpérer 
la  guérifon.  Après  qu'on  lui  eut  infufé 
dans  les  veines  deux  dragmes  d'un  pur- 
gatif, diffout  dans  un  efprit  antiepilep- 
tique  5  la  femme  au  bout  de  quelques 
heures  alla  pluiieurs  fois  à  la  felle^enfuite 
de  quoi ,  dès  le  lendemain ,  les  accès 
de  fon  mal  furent  bien  plus  doux  ,  & 
enfin,  elle  fut  peu  à  peu  parfaitement 
guérie. 

Extrait  du  Journ.  d'Angleterre, 
Journ.  des  Sçav,  du  23  Janv, 
1668. 
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M.  Smith ,  aufli  Médecin  de  Dantzicp 
ayant  eu  permifîîon  d'efTayer  fur  quel- 
ques malades  deFHôpital,  qui  étoient 
déferpérés ,  quels  effets  produiroient 
rinfufion  des  mëdicamens  dans  les  vei- 
nes ;  en  fît  Teffai  fur  deux  perfonnes 
tellement  infedées  de  la  vérole  ,  qu'on^ 
les  jugeok  incurables.  L'un  d'eux  en 
fut  guéri ,  mais  l'autre  en  mourut.  Ce- 
pendant il  réfolut  de  continuer  cette 
expérience ,  &  de  l'avis  de  M.  Schkfcr, 
Médecin  de  la  même  Ville ,  il  fit  irN 
fufer  quelques  médicamens  aîtérans  dans 
les  veines  du  bras  droit  de  trois  ma»- 
lades ,  dont  un  étoit  attaqué  de  la 
goutte ,  l'autre  étoit  apopledique  ,  & 
le  troifieme  avoit  la  plique  Polonoife , 
6c  étoit  à  l'extrémité.  Ces  trois  opé- 
rations réufîîrent  très-heureufement^ 
car  celui  qui  étoit  eftropié  de  la  goutte, 
commen<^a  dès  le  lendemain  à  fe  mieux 
porter,  ôc  quelques  jours  après  fe  trou- 
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vant  en  bonne  famé  ,  il  alla  travailler 
à  la  moiiïbn  qu'on  faifoit  alors  ;  l'apo- 
pledique  depuis  lors  n'a  eu  aucune 
rechute  ,  &C  le  dernier  qui  avoit  plu- 
fleurs  ulcères ,  en  a  aufli  été  guéri. 

Extrait  du  Journ.  (TAngL    Journ. 
des  S  av.  du  12  Nov,  1668. 

Si  une  femblable  méthode  de  guérir , 
a  fî  bien  réufli  dans  les  mains  des  Mé- 
decins de  Danrzic ,  pourquoi  donc  ne 
s'eft-elle  pas  perpétuée  jufqu'ànos  jours? 
Auroit-elle  eu  ,  par  quelque  fatal  réuf- 
fite  pour  certains  qui  l'ont  tentée  ,  le 
fort  de  la  transfufion  du  fang ,  dont 
nous  avons  parlé  ?  Le  nombre  de  ceux 
qu'elle  a  laifle  mourir,  feroit-il  plus 
grand  que  celui  de  ceux  qu'elle  a  gué- 
ris? Quelqu'en  foit  la  raifon  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  fuffit  qu'elle  ait  opéré  quel- 
ques guérifons  difficiles ,  pour  ne  pas 
l'abandonner  tout- 3 -fait;  car  enfin, 
combien  de  gens  condamnés  à  une  mort 
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inévitable,  par  arrêt  de  la  Faculté,' 
ne  feroient  point  tentés  d'en  appeller 
à  ce  Tribunal  de  miracles  ? 

LXXIX. 
Les  Médecins  ont  appelle  de  leur  nom\ 
les  parties  qi^ils  ont  découvert^  &  de  ces 
découvertes  ,  quoiqu' en  fi  grand  nom- 
bre 5  il  n'y   en  a  quunt   qui  foit  du 
nom  d^un  Chirurgien, 
Bien  des  défagrémens  ,  fans  doute  , 
gâtent  les   chemins    où    marchent   les 
gens  de  Lettres  ;   mais  il  eft  vrai  que 
fouvent  ,  ils  s'attirent  très  -  iuftement, 
les  travers  qui  les  affligent  ;  il  eft  in- 
eontedable  aulTi,  que  la  plupart  tirent 
pourtant    de    leurs    entours  ,    tout    le 
parti  poffible  ,  fi  l'on  s'obftine  à  leur 
refufer  lé  tribut  d'éloge  ,    la  forte   de 
gloire    qu'ils    croient    mériter  :    fans 
beaucoup   de    détours   ils   fe  détermi- 
nent à  s'en  procréer   une  qui  ne  dé- 
pende que  de  leur  volonté  :  c'eft  ainfi 
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c]ue  ks  allronomes  ont  fans  façon 
donné  leur  nom  à  des  planètes  ,  à 
des  conftelîations ,  &c.  C'eft  ainfî  que 
<les  botanifles ,  des  voyageurs ,  des 
géographes  ont  fait  connoître  fous  le 
kur ,  des  planètes ,  des  terres  ,  des 
mers  nouvelles  :  &  c'efl  encore  aind 
que  des  anatomiftes ,  ont  immortalifé 
kurs  découvertes  &c  kur  nom.  Les 
Médecins  connoifTent  dans  la  tête  le 
pont  d-e  Varoh ,  la  valvule  de  Vkuf^ 
fins ,  k  finus  torcular  à^HcrophïU , 
Taqueduc  de  Sylvïus ,  les  mufeles  du 
Duverney  ,  la  membrane  de  Schneider  , 
ks  trompes  à^EuJlachi^  ks  glandes  fe- 
bacées  de  Valfalva^  &  ks  glandes  de 
Màhomïus\  ils  connoifTent  dans  la  ca- 
vité de  la  poitrine  ,  les  mufQles  rek- 
veuîs  de  Stenon  ,  ks  foucoftaux  de 
Feryhtycn  ,  k  trou  Botal ,  ks  artères 
de  Ruifch:  dans  Tabdomen  la  eapfule 
de  Glijjon^  k  petit  lobe  de  Splgdlius^ 
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îe  conduit  de  Firfungus  y  le  rëfervoii* 
de  Pequct ,  les  grains  folliculeux  de 
Malpighiy  les  tuyaux  urinaires  de  BeL 
Uni  5  les  glandes  conglomérées  de 
Brunncrus  y  celles  de  Peyer:  les  trom- 
pes de  Fallope ,  le  ligament  de  Pou* 
part  ^  le  mufcle  utérin  de  Ruifch  ^  le 
corps  à^Hlgmore ,  les  glandes  de  Lu* 
trt  ^  &c.  Les  Médecins  connoifTent  ces 
parties ,  &  les  hommes  célèbres  qui  en 
ont  \t%  premiers  développé  la  confti- 
tution ,  &  il  a  là-deflus  une  remarque 
à  faire  ;  qu'ils  y  feront  volontiers  ,  c'efl: 
que  de  tant  de  découvertes  faites  fur  le 
corps  humain  ,  une  feule  eft  connue 
par  le  nom  d'un  Chirurgien  ,  qui  eft 
Cowpcr. 

LXXX. 
Convcrfatïon  touchant  h  traité  du  cœur: 

de,    M,    Senac  ,    &  celui  de  M. 
ASTRUC  ,  de  morbis  venereis. 

J'ai  lu  quelque  part  ce  qui  fuit.  • ,  »  « 
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J^entendis  un  jour  la  converfation  de 
plufieurs  hommes  de  Lettres,  Ils  par- 
loient  des  auteurs  &  des  ouvrages ,  Sc 
balotoient  les  réputations.  Les  feiiti- 
mens  rarement  étoient  rapprochés  ;  cha- 
cun parloit  fuivant  Ton  goût  plutôt  qu« 
fuivant  fes  lumières.  Je  vis  le  moment 
où  tous  alloient ,  plus  que  jamais ,  fe 
croifer ,  fe  contredire  ,  lorfqu'un  d'eux 
le  levant  d'un  air  affezvif ,  vint  à  moi , 
Se  me  dit  :  eh  ,  Monfieur ,  vous  vous 
taifez  bien  mal  à  propos  :  nous  par- 
lons de  livres;  i'en  connois  deux  fupé- 
rieurement  faits ,  &  ils  font  tous  deux 
écrits  fur  votre  métier.  Comme  il  avoit 
parlé  affez  haut,  tout  le  monde  fe  tut ,  & 
lui  continuant  d'élever  la  voix,  oui,  Mef- 
fieurs ,  oui  ,  pourfuivit-il ,  ils  font  tous 
deux  écrits  fur  la  Médecine.  Vous  vous 
regardez ,  eh  bien  ,  il  faut  donc  vous 
^  les  nommer  :  c'eft  le  célèbre  ouvrage 

de  M.  AJlruc  ,  d^  morbis  venercis  :  c'eft 

l'immortel 
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rirnmortel  Traité  du  cœur  de  M.  Scnac. 
Je  vom  défie  de  me  citer  d'ouvrages , 
plus  prdfonds ,  plus  favans ,  plus  clairs, 
mieux  ordonnés  ,  mieux  entendus,, 
mieux  écrits;  j'ajouterai,  plus  int«- 
refTans.  Que  d'érudition  ,  que  de  fa- 
voir,  que  de  fagefTe,  il  y  a  dans  C€ 
Traité  des  maladies  vénériennes  !  Qu« 
•M.  Aflruc  doit  être  flatté  de  l'avoir  pro. 

duit,  &  quelle  gloire  ! \2i\  Officier 

qui  furvint ,  ne  permit  pas  d'achevé 
réloge  :  Aftrucy  dit-il  ,  en  ferrant  \t 
tnain  à  deux  ou  trois  perfonnes  qu'r! 
îiWoit  jamais  vues  ,  ah  Mef/îeurs  ,  vous 
parJezd'^7?r//c;  c'eft  un  grand  hom, 
me  ... .  que  vous  connoiffez  peu  fans 
doute,  Monfieur,  lui  dit  alors  quel- 
qu'un. Que  je  connois  peu,  reprit-il, 
que  je  connois  !  oh  !  parbleu,  tout  aufli 
bien  ,  ôi  peut-être  mieux  que  vous  ;  ne 
l'ai-je  pas ,  moi ,  parcouru  prelque  d'un 
bouta  l'autre  ?  Tenez  en  voulez-vous  \x 
L  Parue,  j? 
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preuve,  je  m'en  vais  vous  étaler  moa 
érudition.  Si  j'ai  lu  Aflrucl  je  me  rap- 
pelle même  en  ce  moment ,  une  chofe 
qui  me  frappa ,  à  quoi  peut-être,  vous 
n'avez  pas  fait  la  même  attention  :  c'eft 
que  prefque  tous  les  Médecins  qui  ont 
écrit  dans  les  premiers  temps  de  cette 
maladie  que  vous  favez  ,  paroiflfent  n'a- 
voir compofé  leurs  ouvrages ,  qu'à  Tu- 
fage  des  grands  perfonnages  auxquels 
ils  font  dédiés  pour  la  plupart  ;  appa- 
remment qu'alors  ces  Meffieurs  s'étoient 
mis  fans  façon  au  deflTus  du  qu'en  dira- 
t-on  :  ils  avoient  raifon.  C'eft  une  fot- 
tife  de  mettre  fon  repos  à  la  merci  du 
caquet  :  il  y  a  pourtant  de  ces  auteurs  qui 
ont  parlé   alTez  gaillardement  :  {a)  j'a- 

(iz)  Par  exemple  ,  dans  ce  paflage  du  livre 
de  Nicolas  MaJJli ,  où  l'Auteur  ,  après  avoir 
parlé  du  danger  qu'il  y  a  de  s'abandonner 
à  l'amour  ,  avec  des  femmes  qui  fe  trouvent 
dans  cet  état  qui  leur  eft  fi  familier  &  fi 
ordinaire  ,  ainli  qu'avec  celles  qui  font  in-- 
tf  wlées  :  d.T^  :     auod  fi  fortî  quis  cum  mulUr^^ 
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VOIS  retenu  un  pafTage  tout  entier  qui 
étoit  fort  plaifant ,  mais  ma  foi  pour  du 
Latin  à  cette  heure  ,  feroit  bien  fin  qui 
m'en  feroit  dire  :  je  veux  mourir  fi  j'en 
fais  plus  que  notre  Chirurgien  Major  : 
je  me  fouviens  pourtant  que  ce  livre 
dont  vous  parlez,  eft  écrit  avec  bien 
de  la  pureté.  Oui ,  Monfieur ,  vous 
avez  bien  raifon  ,  reprit  alors  l'homme 
<ju'on  avoit  interrompu,  le  livre  de 
Morbis  vencreis  ^  eft  un  chef-d'œuvre» 
même  encore  du  côté  du  flyle  ;  mais 
fi  vous  parlez    du  %le  ,   quel  homme 

infiaâ    coïverït    ,     laventur  partes    ilU^oft 
coitum,  cum  vino  albo  calido  ,  vcl  cum  aceto 
qiiod  magis    mihi  placct ,    ut  fiât    confortatio 
mcmhn  &  prolnbitîo  corruptionis  ad  illam  ma- 

lam  qualkatem /  vcro    quis  cum  infiaâ 

mulicrc  coire  voluerit ,  quod  fatuum  e(l ,  Lave- 
tiir  vulva  cum  vino  a  ut  aceto,  &  mcmbrum 
ririle  cum  aceto,  quonïam  non  finit  imprimere  ^ 
malam  illam  qualitatem  &  non  moretur  in  coitu\ 
&•  pofi  lavetur  membrum  virile  ,  ut  fupra  ;  & 
è  contra  fi  mulicr  cum  viro  infcHo  coiverit , 
iavet  vin  membrum  &  vulvam  ante  &  pofi 
£oiiurn  6'  non  moretur  in   coitu. 

K  ii 


210  Anecdotes 

écNt  mieux  que  M.  de  Senac  ;  quel 
feu,  quelle  corredion,&  pourtant  quelle 
vivacité  ,  quel  agrément,  quelle  légè- 
reté :  c'eft  la  forc€  de  Demofllicm , 
k  doaceur  de  Lyfias ,  &  l'abondance  de 
Platon  :  c'eft  la  touche  de  Michel  Ange, 
6c  le  gracieux  du  Correge  ;  entin ,  c'efl 
tout  ce  qui  plaît  &  enchante.  Je  veux 
vous  faire  lire  la  préface  du  Traité  du 
Cœur ,  c'eft  un  morceau  d'éloquence.... 
du  cœur ,  Monfieur  ,  repartit  vivement 
l'Giîicier^je  ne  lis  rien  là-defTus ,  cela 
ne  s'apprend  pas  dans  les  livres  ;  c'eft 
de  nos  Grenadiers  que  j'irois  prendre 
des  léchons  de  courage,  (î  j'en  avois 
befoin ,  mais  grâce  à  Dieu ,  je  ne 
manque   point    de   cœur,   &  pour  le 

fervice  du  Roi eti ,  Monfieur ,  reprit 

l'autre  avec  vivacité,  qui  diantre, 
vous  parle  de  courage  ?  On  imagine 
bien  que  puifque  vous  êtes  françois  , 
vous   n'en   manquez   pas  plus    qu'un 
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autre  :  je  parle  du  Traité  de  la  Jîruc^ 
Uirc  &  des  maladies  du  cxiir  :  eetr 
ouvrage ,  qiîi  rient  parmi  les  livres , 
le  même  rang  que  Ton  auteur  parinr 
les  Médecins,  je  veux  dire  le  "rang- 
fupréme  ;  aflw  au  trône  de  l'art ,  oùt. 
fon  mérite  l'a  fait  monter  ,  cet  illudre 
Médecin  y  parle  en  légiilateur  profond. 
Arrivé  au  comble  des  homieurs  &  de 
\3t  gloire,  rétude  la  plus- confiante  ,  le 
tra-vail  le  plus  afïïdu ,  ont  encore  p^our  lui 
des  charmes  qui  renleventfouvent  aur 
defirs  des  perfonnes  les  plus  difHnguées , 
dont  il  fait  les  délices ,  &  par  les  agré- 
mens  de  Tefprit  &  par  Tétendue  de 
Tes  lumières:  aufÏÏ,  (qs  écrits  font  autant 
de  codes  où  ks  races  futures^  trom'e- 
ront  encore  de  bonrres  loix  qui  les 
guideront  dans  l'exercice  de  l'art  fi 
difficile  de  guérir ....  Cet  homme  parl'a 
long  -  temps  fur  ce  ton  &  fe  fit  écou- 
ter avec  plaiiÎT  ;    TOfficier  jura   qu'il 

K  iij 
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îiroit  la  préface  ;  un  Médecin  qui  ëtoit 
îà  ÔC  qui  n'avoir  point  ofé  avouer  qu'il 
n'avoit  jamais  lu  le  Traité  du  cœur , 
courut  chez  P***  en  faire  l'acquiiition^ 
êc  moi  je  fortis  enchanté  de  ces  élo- 
ges prodigués  à   mon  héros. 
L  X  X  X  I. 
Chaleur  cxci£îvc  qti^on  èprouvct 
en  Languedoc  en  lyoS, 
L'homme  ne    peut   vivre   dans    un 
atmofphere  d'une  chaleur  égale  à  celle 
,de  fon  fang  ,  l'air  eft  trop  dilaté  ,  la 
yefpiration  ne  Te  fait  que  très  -  diffici- 
lement -ôi  l'on  meurt.  Tel  auroit  été 
le  fort  des    habitans  de  Montpellier , 
s'ils  n'y  avoient  pourvu.  En  1705,  le 
30  Juillet  il  y  fit  une  chaleur  fi  excef- 
five  5  que  l'air  ce  jour  là ,  fut  prefque 
aufli   brûlant   que  celui   qui   fort   des 
fours  d'une  verrerie ,  &  on  ne  trouva 
point  d'autre  afyle  que  les  caves.  En 
plufieurs  endroits  on  fit  cuire  des  œufs 
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au  folell ,  &  la  plupart  des  thermo-^ 
mètres  fe  cafTerent  par  l'effort  de  la 
liqueur  qui  monta  jufqu'au  haut.  On  y 
obferva  aufii  que  durant  cet  été  fi  ar-. 
dent ,  les  pendules  fe  dérangèrent 
beaucoup. 

////?.   de   VAcad.    i^^oS  »    f^g-   ^<S« 

LXXXII. 

Quelques  Hydrophobies  fpontanles 
&  autres. 

Il  eft  rare  qu*on  devienne  enragé 
fans  avoir  été  mordu  par  quelque  ani- 
mal qui  le  fut  ;  au  moins  cela  eft  -  il 
affez  vrai  par  rapport  à  l'homme  :  le 
loup  ,  le  chien ,  le  renard,  6c  tous  les 
quadrupèdes  du  même  genre  ,  font  plus 
difpofés  à  la  rage  fpontanée.  On  a  ce- 
pendant vu  des  hommes  devenir  en-  • 
rages  dans  quelques  maladies  malignes, 
&c  dans  d'autres  circonftances.  Mon-r 
fieur  Laurens,  habile  Médecin,  en  a  con- 
figné  un  exemple ,    il   n'y   a  pas  bieîî 
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long  -  temps ,  dans  ce  recueil  qui  dfi- 
Vfoit  être  précieux  à  tput  vrai  Méde- 
cin :  (û)-il  s'agit  d'un  payfaw  devenu 
tout  à  coup  hydrophobe ,  pour  av^oir 
éprouvé  une  chaleur  excgffive  en  voya- 
geant. Mr.  Laurens,  perfuadé  que  ce 
payfan  étoit  atteint  de  la  rage  par 
l'horreur  de  l'eau ,  le  fît  conduire  dans 
la  plus  prochaine  hôtellerie  où  il  ne 
tarda  guère  à  voir  éclore  les  fympto- 
jnes  qui  caralïérife»ît  évidenaraent  cette 
cruelle  maladie  :  iafonné  par  la^  propre 
fœtir  du  malade  ,.  fa  coîwpagne  de 
voyage  ^  qu*il  n'avob  par.  été  mordu 
paf  aucun  anima.!  enragé  ,  qu'il  éroit 
paîTti  h  matin  à  jeun  n'ayant  bu  qu*utx 
pea  d'eau- de -vie  en.  route  ,  Monfieur 
Laurens  crut  avec  raifon  qu'U  étoic  at- 
taqué de  la  rage   fpontaa'ée;   la  fœur 


(a)  Journal  de  Médec.    ÔLc.    tom.    MI. 
pag.I. 
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lui  dit  d'ailleurs  que  fi  ce  malheur  fur 
étoit  arrivé  ,  on  n'eut  pas  manqué  de 
l'envoyer  d'abord  à  Sai-nt  Hubert.  (^)- 
J'ai  vu  des  gens  qui  foutefîoien!  que  fî 
quarante  jours  a^près  b  moffure  aVim 
aiTimal  empagé ,  on  ne  l'efl  pas  devenu. 

Il  I »———!■■■■■         I       I       II——  I  I  ». 

(j)  î>  Il  y  a  dans  la  foret  des  Ardeiines 
î>  une  Abbaye  qui  efc  fur  l'invocation  de  S. 
î'  Hubert.  Elle  eft  très  -  célèbre  par  les 
r.  cures  que  le  peuple  croit  qu'on  y  fait  d^ 
r  ceux  qui  foot  attaqués  de  la  rage.  Il  pa- 
j>  roitr  qu'en  Flandres  &  en  Lorraine ,  ort 
>j  eft  fort  créd.ule  fur  cet  article.  L>s  Reli^ 
î)  gieux  ne  cherchent  pas  à  défabufer  ceux 
}>qui  le  croient.  Ils  rendent  au  contraire  ce 
jj  pèlerinage  pijs  myftérieux ,  en  exi^eaiu 
»  de  ceux  qui  le  Font  ,  qu'ils  obfervent 
î>  quelques  exercices  de  piété  &  plufieurs 
j)  règles  far  la  diette.  Au  refte  on  y  fou- 
V  met  les  patiens  à  une  épreuve  afTizr 
3>  cruelle.  On  leur  cautérifc*  le  front  avec 
37  un  fer  rouge  en  forme  de  clef ,  &  on  in- 
î)  fere  dans  la  plaie  «ne  petite  parcelle  de 
»  l'étole  de  S.  Hubert  :  quelques  jours  apvès 
5>  un  Prêtre  ôte  de  la  plaie  ce  morceau  de 
3)  linge  qu'on  y  avoir  introduit  ^  &  pour 
j>  lors  on  affare  qu'on  eft  guéri ,  &  mêuje 
j)  préfvirvé  pour  toujours  de  ce  mal  redou- 
j;  table.  Journ,  M,d.  ijiJ, 

K  V 
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il  n'y  a  plus  rien  à  craindre  pour  l'hy- 
drophobie.  (a)  Ces  gens  là  n'ont  pas 
beaucoup  lu.  Les  auteurs  font  pleins 
d'exemples  qui  malheureufement  dé- 
truifent  leur  petite  opinion.  Je  vais  leur 
en  citer  deux  remarquables  qui  pour" 
ront  les  inflruire.  Un  homme  paffant 
dans  une  rue  ,  y  tut  arrêté  par  une 
foule  de  gens  qui  s'ëtoient  attroupés 
pour  fe  fai^r  d'un  chien  enragé.  Com- 
me il  portoit  une  épée ,  il  la  tira  &  en 
perqa  l'animal,  après  quoi  l'ayant  re- 
mile  dans  Ton  fourreau ,  il  continua  fon 
chemin.  Pafle  huit  ans  après  cette 
avanture,  cet  homme  eut  querelle  avec 
trois  de  fes  connoifTances  ;  il  fe  battit , 
6c  deux  furent  bleffés  de  cette  même 

épée  dont  il  avoit  tué  le  chien;  elles 
»  .Il 

{a)  Ce  terme  qui  eft  compofé  de  deux 
mots  grecs  ,  fignifie  crainte  de  Veau ,  acci- 
dent Cl  arrive  dans  la  rage  &  qui  la  ca- 
ra61érik:ce  qui  fait  que  cette  horrible  ma° 
ladie  fe  n«iTune  hydrophobie^ 


{ 


©E  Médecine.        227 

guérirent  toutes  deux  de  leurs  bîeflu- 
res  quin'avolent  pas  étéconfidérables  , 
mais  elles  ne  lalfTerent  pas  d'en  mou- 
rir trois  ans  après.  Elles  tombèrent 
malades ,  &  commencèrent  bientôt  à 
éprouver  à  l'afpefl  feul  de  l'eau ,  ce 
fentiment  d'horreur  qui  cara^lérlle  la 
rage.  Le  mal  ne  tarda  point  d'aug- 
menter ,  la  fureur ,  l'envie  de  mordre 
8cc.  vinrent  bientôt  tranfporter  ces  ma- 
lades qui  périrent  enfin  dans  les  plus 
affreux  emportemens.  Hildan  ,  cent,  /. 
obf.  8G  rapporte  :  qu'une  Dame  ayant 
été  mordue  d'un  chien  enragé ,  reffen- 
toit  tous  les  fept  ans  des  paroxirmes 
de  rage,  ce  qui  dura  jufqu'à  fa  mort 
qui  arriva  trente  ans  après  la  morfure^ 
De  quelle  forte  de  fubtilité ,  de  quelle 
forte  d'a<fl:ivlté  eft-il  dojic  ce  principe 
deftrudeur ,  qui  peut  relier  huit  ans 
entiers  fur  la  lame  d'une  épée ,  fans 
s'y  altérer ,  &  qui  en  pafle  trois  dans^ 
le  corps  fans  y  être  fubjugu'ie  ? 
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L  X  X  X  l  i  L 

Soldat  tire  £nn  accès  £epikpju 
par  ujt  coup  de  pïflohu 

BcniTzgerus^  Médecin  dii  Duc  de 
Yirtemberg ,  a  vn  à  Monrpèîlcer  un 
iTcnnme  de  v^iogt-fix  ans,  gras,  fkngum 
6j  robtifie ,  toaaber  toiiC  à  ca«p  par 
terre  :  il  écumoit ,  il  avoit  Ie:s  poings 
fermés,  il  paroifToit  plongé  dans  un 
pfofond  affoupiflfemeHt  q-ai^il  interrom- 
poit  pourtant  par  des  pbinres  pouffées 
de  tienips  en  temps  ;  aipcès  un  certain 
temps  pafTé  dans  cet  érat ,  il  ouvrit 
l^s  yeux  &  fit  des  efforts  pour  fe  k- 
ver  ,,  raais  il  retomba  aufii-tot  dans  for» 
preinier  Tom nieiil.  Un  foklat  l'en  tira» 
d'onje  manière  affes  (inguliere  :  il-ap- 
procha  le  plus-  près  qu'il  put  de  l'o- 
reille du  malade  un  piûolet  fort  char- 
gé, il  le  tira,  &  à  peine  l'eut- il  fait, 
fjae  Ton  vit  le  ^une  homme  fe  lever 
&.  s'ert  aller  drez  kl.  Un  grand  bruit 
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excité  tout  à  coup,  peut  donc  ctre  un 
moyen  de  mettre  fin  à  un  accès  d'ëpi- 
lepfie  ? 

L  X  X  X  I  V. 
La  femme  d'un  gentilhomme  Liégeois 
mourut  à  fa  cinquième  groffeffe  ^  pour 
avoir  fait  tirer  fon  horofcope. 
Une  imagination  troublée  excite 
quelquefois  dans  les  corps ,  dey  dérarr- 
gemens  ,  qui ,  à  la  longue  ,  devien- 
nent meurtriers.  On  a  vu  des  gens 
faibles ,  frappés  à^ûnt  prédidion  indif- 
crete  &  finirtre  ,  l'accomplir  par  leurs 
frayeurs.  Henri  Heers  ,  a  configné  par- 
mi (ts  obfervations  un  exemple  qui  le 
prouve  affez.  La  femme  d'un  gentil- 
Jjomme  Liégeois  accoucha  heureufe- 
menr  quatre  fois  ;  elle  devint  groiTe 
pour  la  cinquième.  Plus  elle  appro- 
choit  du  terme ,  plus  la  crainte  qu'elle 
avoit  connue  de  la  mort,  augmentoit: 
elle  s'étoit  imaginé  que  cette  groiïefTe 
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étolt  fa  dernière.  Tout  le  temps  qu'elle 
dura  ,  elle  Temploya  à  fe  préparer  à 
la  mort.  On  eut  beau  lui  repréfenter 
que  cette  crainte  étoit  fans  fonde- 
ment,  qu'elle  et  oit  ridicule  &  dange- 
reufe ,  elle  perfifta  toujours  dans  rîdée 
qu'elle  moureroit  dans  cette  groiTeiTe. 
Vers  la  fin  du  huitième  mois  elle  fît 
fon  teftament,  6c  quelques  jours  après 
on  la  trouva  morte  dans  fon  lit.  Un 
donneur  de  bonne  aventure  lui  avoit 
dit  qu'elle  fe  gardât  d'avoir  cinq  en- 
fans ,  parce  qu'elle  devoir  périr  dans 
la  cinquième  grofTelTe,  &  cette  prédic- 
tion avoit  dérangé  fon  imagination. 

LXXXV. 
Officier  qui  parvint  à  dijtinguer  des 
objets  dans  un  cachot  tres-obfcur. 
Dans  l'armée  de  Charles  I.  Roi  d'An- 
gleterre ,  il  y  avoit  un  Gentilhomme  de 
mérite  ,  qui  étoit  Major  d'un  Régiment, 
êc  qui  5  étant  forcé  par  la  vidoire  àQ% 
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ufurpateurs ,  d'aller  chercher  fortune 
hors  du  Royaume ,  hazarda  de  rendre 
à  Ton  Prince  un  fervice  de  très-grande 
conféquence  ,  d'une  manière  que  l'on 
jugea  en  Efpagne  tout-à-falt  hors  de 
règles.  On  le  faifit  6>c  on  le  mit  dans  un 
cachot  où  il  n'y  avoit  aucunes  fenêtres , 
mais  feulement  un  trou  dans  la  mu- 
raille, par  où  l'on  donnoit  au  prifon- 
nier,  les  vivres  qui  lui  étoient  nécef- 
faires  ;  après  quoi  ,  on  le  fermoit  5 
quoique  peut-être  pas  fort  exadement. 
Ce  Gentilhomme  demeura  pendant 
quelques  femaines  fans  voir  quoique  ce 
foit ,  Se  dans  une  fort  grande  triftefTeo 
Mais  après  cela  ,  il  lui  fembla  voir  une 
foible,  lumière  ,  qui  s'augmenta  enfuite 
de  jour  en  jour,  enforte  qu'il  pouvoit 
découvrir  fon  lit  &  les  objets  d'une 
femblable  grandeur.  Enfin ,  il  vint  à 
appercevoir  des  objets  fi  petits ,  qu'il 
voyoit  des  rats  qui  venoient  manger 
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les  miettes  de  Ton  p-ain  qui  tombolent 
à  terre,  &  remarquolt  très-diftiii(^e- 
meot  leurs  mouvemens.  Il  rapportoit 
pluiîeurs  autres  e(^^ti  de  Ta  vue  dans  ce 
lieu  obfcur.  Ce  qui  fait  voir,  que  cela 
procédoit  prineipalernenrde  ce  que  les- 
organes  étoient  attendris  ,  en  demeu- 
rani  Jd  long-temps  dans  un  lieu  téné- 
breux ;  c'eft  que  la  face  des  aîTaires 
étant  changée,  ayant  recouvré  i<i  li- 
berté, il  n'ofa  pas  s'expo fer  d'abord  au 
grand  jour,  dans  la  crainte  que  TécUttrop 
vif  de  la  lumière,  ne  lui  fit  perdre  la 
vue;  mais  il  crut  qu'il  fallait  y  accou- 
tumer Tes  yeux  peu  à  peu.  M.  Bojje 
qui  rapporte  cette  hif^oire  ,  la  tenoit  de 
la  bouche  de  ce  Gentilhomme. 

DiJJert,  touchant  Us  caufes finaîss 
&  naturelles, 

LXXXVI. 

Quelqu&s  fécondités  prcdipcufes, 
Pline  rapp-jrre  que  dans  le  Pélop.o- 
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nele,  une  femme  eut  en  quatre  cou- 
ches,  vingt  enfans ,  cinq  à  la  fbis ,  dont 
la  plupart  vécurent  :  &c  félon-  Tragus , 
une  autre  en  Egypte ,  eut  kft  cn^ns 
d'une  même  couche. 

M.  Ménage  écrit  qu'un  petit  bour- 
geois de  Paris  ,  nommé  Blumt ,  a  voit 
fait  à  fa  femme  vingt-un  enFanç  en  fept. 
fois  de  fuite  y  que  ces  cnfans  trigé- 
meaux  avoi^ait  non:  feulsment  été  bap- 
tifés  ,  mais  qu*i.ls>  avoient  vécu,  ^es, 
uns  pLufieurs:  jours,  les  autres,  plu fieurs 
niois ,.  84  qu.'il  en  étoir  refié  douze  des 
plus  fûtts  qui  éîoient  tous  grands  6« 
en:  bonne^  (snié^  Cet  auteur  ajoute  que 
comme  on  auroit  pu  douter ,  lequel 
des  deux  ,  de  fa  femme  ou  de  lui  , 
contribuoix  le  plus  à  ceite  efpece  de 
prodigue:;  il  abufa  d'une  fervante  qu'il 
avoit ,  &  qu'au  bout  de  neuf  mois  la 
fille  accoucha  de  trois-  en  fans  mâles  , 
qui  malgré  la  foibleffe  &  le  jeune  âge 
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de  leur  mère  ,  ne  laifferent  pas  de 
vivre  quinze  jours  ou  trois  femaines. 
Il  n'y  eut  peut  -  être  pas  dans  toute 
l'antiquité  un  exemple  d'une  fécondité 
û  prodigieufe.  Quel  Hercule  que  ce 
Blunu  !  On  lit  dans  les  effais  hiflori- 
ques  fur  Paris  de  l'ingénieux  Mr.  De 
Sainte  -  Foix  ,  qu'on  voyoit  autrefois 
une  épitaphe  dans  le  cimetière  des 
Innocens  ,  conçue  en  ces  termes  :  Cy 
gît  Jollande  Bailly ,  qui  trépajfa  Van 
i5i^^  U  quatre-vingt-huitième  an  de 
fon  âge  ,  le  quarante  -  deuxième  de  fou 
veuvage^  laquelle  a  vu  ou  pu  voir  de» 
vant  fon  trépas  deux  cens  quatre-vingt" 
quinze  enfans  ijjus  d^elle, 

L  X  X  X  V  I  I. 
Un  homme  dont  la  mâchoire  &  les 

dents  'nétoient  quun  feul  os. 
Un   homme  fe   fît   tirer  une  dent  ; 
le  Chirurgien  en  tira  plufieurs  6c  em- 
porta un  morceau  de  la  mâchoire  j  le 
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fang  coula  long  -  temps  &  avec  abon- 
dance ;  on  eut  peine  à  l'étancher  :  les 
douleurs  que  fouffroit  le  malade  étoient 
énonrres  :  il  fe  plaint  du  dentifte  &C 
l'attaque  en  juftice  pour  l'avoir  mal 
opéré.  On  informe  ,  on  fait  examiner 
la  partie  ,  6>c  après  l'examen  ,  le  malade 
eft  renvoyé  &  débouté  de.  Tes  préten- 
tions ;  fes  dents  &  fa  mâchoire  n'é- 
toient  qu'un   feul    &    même   os. 

HolUrïus  y  ohfcrvat»  ad  confdïa^u 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

Vempire  de  rame  dans  quelques  per» 
formes^  fur  des  organes  dont  fac- 
tion  ncjl  pas  ordinairement  foumife 
à  la  volonté. 

Que  la  nature  affeâre  de  variétés 
dans  les  mouvemens  mufculaires  de 
nos  parties  !  Ici ,  nous  avons  la  puif- 
fance  de  mouvoir  à  notre  gré  telle 
partie;  là,  nous  n'y  pouvons  imprimer 
aèicun  mouvement  ;  s'il  nous  efl  libre 
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d'arrêter  &  d'accélérer  faivant  norre 
volonté  ,  Tadion  des  organes  qui  fer- 
vent à  la  refpiiation  ,  il  ne  nous  qÙ. 
pas  donné  de  fufpendre  de  même  & 
d'augmenter  le  jeu  des  vifcejes  faits 
pour  la  digeftion.  Le  cœur  encore 
ainfi  que  tout  le  fyftéme  des  vaifTeaux 
qui -y  tiennent,  font  hors  de  la  portée 
de  notre  volonté  ;  cependant  ,  il  y  a 
des  exemples  qui  fembleroienjt  prouver 
que  l'empire  de  l'ame  s'étend  fur  toute 
l'étendue  des  parties  quelques  qu'elles 
foient ,  &c  que  fi  l'on  eft  fans  pouvoir 
fur  l'aflion  de  quelques  -  unes  ,  c'eft 
au  manque  d'habitude  que  l'on  doit 
l'imputer.  On  parlera  ci -après  d'un 
Officier  qui  remuoit  les  oreilles  quand 
il  vouloit.  Un  de  mes  amis  a  connu 
un  Eceléfiaftique  qui  a  voit  la  faculté 
de  ruminer.  ïl  y  a  des  gerfs  qui  vo- 
miff^nt  qyaiid"  ils  veuknt,  fans  eff  )rts: 
mais  le  fait  cité  par  le  D'odeur  C/nj^ 
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nz  ,  efl:  plus  frappant.  Cet  écrivain 
p.^rle  d'un  Capitaine  nommé  Towns^ 
hend ,  qui  arrétoit  à  fa  volonté  le  mou- 
vement de  fan  cœur.  Il  en  fit  un  jour 
l'eiTai  en  préfence  de  Monfieur  Chcync 
&c  de  deux  de  (es  amis  :  il  tomba 
comme  mort  fans  refpiration  ,  fans 
pouls.  Comme  il  d&meuroit  alïez  long- 
temps dans  cet  état  ,  les  fpeétateurs 
■s'effrayèrent,  ils  craignirent  que  yion- 
{%Q\xxTownshind  ne  fût  bien  réellement 
mort  ;  ils  fe  préparoient  à  fortir  de  k 
chambre  ,  quand  le  prétendu  mort  , 
qui  apparemment  avoit  entendu  leur 
«converfation ,  rendit  à  fon  cœur^^fon 
mouvement ,  &  reparut  bientôt  après 
dans  fon  état  ordinaire. 

Ce  que  S.  Augutlin  raconte  dans  fon 
livre  de  la  cité  de  Dieu  ,  paroît  aiTez 
-furprenant.  Un  Prêtre  ,  dit  ce  Saint 
Dodeur ,  appelle  Refîîtuu ,  qui  étoit 
de  la  ParoiiTe  de  Calame  i   pouvoir  à 
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ion  gré  le  mettre  dans  un   état  to':t- 
à  -  fait  femblable   à  celui  d'un  homme 
mort  ;  on  avoit  beau  alors  le  frapper, 
le  piquer ,  &  même  le  brûler,  il  avoit 
perdu  tout  fentiment  ,    &   on   ne  lui 
rrouvoit   nulle   apparence    de    refpira- 
tion  ;    il    ne   s'appercevoit   pas  même 
qu'il  eut  été  brûlé  que  par  les  cicatrices 
qui  lui  en  reftoient  ;  il  avoit  enfin  un 
tel    empire  fur  fon  corps ,  qu'en   peu 
de  temps ,  lorfqu'on  l'en  prioit ,  il  s'in- 
terdifoit  tout  ufage  des  fens. 
L  X  X  X  I   X. 
Fœtus    enveloppé    dans    une    boule  de 

plâtre ,  trouvé  dans  la  matrice  d^un^ 

femme     aprls     vingt  -  huit    ans     de 

grofefe. 

S'il  efl:  des  circonftances  où  la  na- 
ture exerce  fouvent  fes  bifarreries , 
c'eft  bien  dans  la  génération  des  ani- 
maux. On  vit  en  1582.,  dans  la  ville 
4&  Sens ,  la  femme  d'un  tailleur  nom- 
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mé  Coulombs  Charry ,  âgée  de  trente- 
huit  ans ,  devenir  grofle  après  quelque 
temps  de  ftérilité ,  &  Ternir  tous  les 
fignes  de  la  grofTeiTe  pendant  neuf 
mois.  Après  de  grands  &  laborieux 
travaux  ,  qui  lui  cauferent  une  fuppref- 
(îon  d*urine  pendant  quelques  jours  , 
elle  vuida  feulement  quantité  d*eau  ôcun 
gros  grumeau  de  fang  caillé  ;  fes  douleurs 
enfuite  furent  moindres  &  fon  enfant 
ceffa  de  remuer  ;  mais  elle  demeura 
trois  ans  au  lit  fort  incommodée  ,  6c 
tant  qu'elle  vécut  fe  plaignit  toujours 
de  la  dureté  &  de  l'enflure  de  fon 
ventre ,  des  tranchées  du  mal  d'enfant 
&  de  l'incommodité  de  ce  fardeau  , 
qui  n'ayant  plus  de  mouvement ,  fe 
renverfolt  tantôt  d'un  côté  tantôt  de 
l'autre  ,  félon  qu'elle  fe  remuoit.  Enfin  , 
étant  morte,  &  l'ayant  porté  vingt^huit 
ans ,  on  trouva  fa  matrice  tavelée  da 
différentes  couleurs ,  dure  à  peu  prè5 


^40  Anecdotes 

comme  une  écaille  qui  contenolt  une 
boule  de  plâtre  ,  dans  le  milieu  de  la- 
quelle étoit  enveloppé  le  fœtus  dont 
les  membres  étoient  bien  formés  ; 
mais  il  s'y  étoit  endurci  &  comme 
pétrifié  ;  de  façon  néanmoins  que  les 
os  de  la  tête  paroiiToient  luifans  com- 
me de  la  corne,  &  les  parties  inté- 
rieures un  peu  moins  dufes  que  les 
extérieures. 

Meieray  ,  Hijl»  de  France,  tom,  j, 
pag.  2<?. 

X  c. 

Jeum  homme  pris  iTunc  -pafjion  amou» 

rcufe  pour  fa  pannu  ,  &  guéri  (Tun 

priapifmc  par  les  bains  &  Capplïca» 

don  de.   Vzau  à  la   glace. 

L'amour    fait   bien   des   chofes  :    il 

tourna    la    tête   à  un    jeune    homme 

amoureux  d*une  de   fes  parentes,  qui 

venoit  d'être  nvariée.  Le  chagrin  qu'il 

conçut  de  fe  voir  par-là  fruHré  de  l'el- 

pérance 
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perance  de  jouir  jamais  de  l'objet  de  ù\ 
paffion,  fut  extrême.  Il  en  devint  mëcon- 
noiiî'able.  Sa  raifon  s'aliéna  bientôt.  On 
fut  obligé  de  l'enfermer.  Des  Médecins 
le  virent.  On  peut  juger  s'ils  le  faig- 
nerent  ?  Ils  le  baignèrent  aufîi  :  malgré 
ce  remède  &  bien  d'autres,  le  malade- 
île  laidoit  p^  de  chanter  ,  de  rire  ,  de 
fiffler ,  de  pleurer  ,  de  fe  mettre  en  co- 
lère &c  d'entrer  en  fureur.  Il  refuU 
même  abfolument  de  prendre  des  ali- 
mens.  AuiTi-tôt  les  faignées  recommen- 
cèrent :  on  en  fit  à  la  jiioulairc  &  on 
ne  gagna  pas  davantage:  le.  jeune 
homme  n'en  étoit  pas  plus  tranquille. 
Il  ne  fermoit  pas  l'œil  :  il  lui  furvint 
un  priapifme  avec  tous  fes  accompag- 
nemens.  Un  Médecin  imagina  d'enve- 
lopper d'un  linge  trempé  d'eau  glacée, 
les  parties  qui  étoient  le  fujet  de  cette 
incommodité:  il  fit  aufli  rafer  le-rtia- 
lade  ,  &  lui  fit  jetter  du  plus  hauf 
/    Partie,  L 
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qu'il  fut  poflible  fur  la  tête  ,  de  c^3 
eau  à  la  glace.  Le  fuccès  fut  fenfible. 
Le  malade  dormit  deux  heures  :  on 
continua  le  même  remède  plufieurs 
jours,  &  chaque  jour  la  maladie  dimi- 
nuoit,  de  forte  qu'avec  le  fecours  des 
bains  qu'on  adminiftra  enfuite  ,  le  ma- 
lade recouvra  fa  raifon  6c  fa  fanté. 

XCL 
Jeune  homme  de  condition  à  qui  t amour 

fit  tant  d'imprejjion  ^  que  le  fanglui 

fortit  tout  d'un  coup  d'une  des  veines 

du  front. 

Quel  feu  l'amour  allume  dans  nos 
cœurs  ,  &C  quelle  adlivité  les  defîrs 
qu'elle  y  excite  ,  impriment  à  la  mar- 
che du  fang  !  Un  jeune  homme  de  con- 
dition ëtoitunjour  affis  à  table  à  côté 
d'une  aimable  veuve  qu'il  s'ëtoit  chargé 
de  confoîer.  Le  vin,  la  gaieté  qu'il  in(- 
pire  ,  &  fur-tout  la  proximité  de  Tobjee 
qu'il  aimoit ,  l'émurent  fi  confidérabk^ 
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ment,  que  le  fang  lui  fortittoutàcoup 
&  avec  beaucoup  d'impétuoiité  d'une 
des  veines  du  front.  C'eft  ce  que  )'ai  vu 
moi-même,  dit  Cornax ^  (  lib,  i,con-' 
fuie,  mcd,  cap,  3.)  me  trouvant  un  jour 
a  dîner  dans  une  maifon  où  j'avois  été 
appelle  pour  voir  un  malade. 

XCII. 
Un  foldat  mourut  de  joie  en  apprenant 
qu'il  allait  être  uni  a  une  femme  qu  il 
aimo'u  pajjionnémcnt. 
Que   notre  cœur   fermé  par  la  trîf- 
tefle ,  ceiTe  dans  un  excès  fubit  de  dou- 
leur ,  d'ouvrir  un  libre  paiTage  au  fang , 
à  la  bonne  heure  ;  mais  que  nous  puif- 
fions   reiTentir,  fans  le  plus  grand  dé- 
fordre  une  extrême  joie ,  c'eft  une  chofe 
encore  en  quoi  la  nature  nous  fert  mal. 
Un   foldat  étoit  fort  amoureux    d'une 
fille;    elle   étoit  trop   au-delTus  de  lui 
pour  qu'il  put  efpérer   de  l'époufer.  Il 
s'en  étoit  cependant  long-temps  flatté, 

L  ij 
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car  l'amour  ne  va  guère  fans  efpolr  ; 
mais  enfin,  il  commençoit  à  défefpérer 
de  fe  voir  jamais  uni  à  fa  maîtrefîe,  quand 
on  vint  tout  à  coup  lui  apprendre  que 
tout  étoit  changé  &  qu'elle  alloit  être  (a 
femme  :  il  court  à  l'inftant  tout  tranf- 
porté ,  il  vole  chez  elle ,  il  l'embraffe  , 
il  veut  lui  parler,  mais  la  voix  expite 
fur  Tes  lèvres ,  &  il  expire  à  l'inftant 
lui-même  dans  fes  bras ,  mourant  d'un 
coup  de  tendreffe ,  comme  un  apo- 
pleflique  meurt  d'un  coup  de  fang  :  dans 
le  cadavre  on  trouva  le  Péricarde , 
ce  fac  qui  enveloppe  le  cœur  ,  tout 
rempli  de  fang. 

X  C  I  I  I. 

DemoCRIJE  faifoit  un  bon  choix  des 

nourrices ,  &  avoit  U  coup  cTœil  admU 

rahh  pour  dijiinguer  la  virginité, 

Dlmocriu  ,  dit  Guy  Patin  ,  étoit  un 

homme  admirable  "pour  bien  choifir  les 

fjourrices  ,  car  il  fe  connoiiToit  excel" 


DE  Médecine.  245 
îemment  au  lait.  Pour  le  prouver,  on 
dit  qu'un  jour  s'étant  fait  apporter  du 
lait ,  il  devina  en  préfence  à^Hyppo- 
cratc ^  qu'il  étoit  d'une  chèvre  noire, 
laquelle  n'avoit  fait  qu'un  chevreau.  On 
lui  attribue  encore  une  autre  connoif- 
fance  très-fâcheufe  pour  certaines  fauf- 
fes  prudes  ;  en  voici  une  épreuve  : 
ayant  un  jour  falué  une  i^lle  ,  il  la  falua 
le  jour  fuivant  comme  femme,  parce 
qu'il  connoifToit  à  l'air  de  foifi  vifage, 
qu'elle  avoit  confenti ,  depuis  qu'il  l'a- 
voit  vu  ,  à  perdre  fa  virginité.  M.  De» 
mocritc  ,  ajoute  ce  caufiique  écrivain , 
n^aiiroit  guère  reçu  de  vijite  en  ce  pays  , 
.on  aurait  trop  appréhendé  rindifcrétion 
de  fan  art, 

XCIV. 

Femme  qui  tomba  dans  un  tremblement 

confidérabU  pour  avoir  été  furprife 

par  fon  mari, 

.     \Jn  célèbre  Médecin   a  connu   une 

L  iij 
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femme,  qui,  un  jour  qu'elle  fut  furprife  de 
voir  entrer  fon  mari  apparamment  dans 
un  de  ces  inftans  où  une  femme  ne  l'at- 
tend pas ,  tomba  dans  un  tremble- 
ment fi  coûfidérabîe ,  que  malgré  tous 
fes  efforts  >  elle  fut  plus  d'une  heure 
à  fe  remettre  de  fon   agitation. 

X  C  V. 
Î7n  homme  mourut   de   la  crainte  cTun 
naufrage  ;   &  le  Marquis  de  Mari» 
gnac  fe  trouva  guéri  de  la  goutte  par 
V effroi   que  lui  caufa  un  boulet. 
Le  même  auteur  m'a  dit  avoir  vu 
de  bien  plus  terribles  effets  de  la  peur 
dans  un   homme  qui  s'étant  allé  pro- 
mener en  mer ,   y  fut   furpris  par  un 
gros    temps.   La  cramte    du  naufrage 
fut  fî  forte ,  que   fix   heures   après  il 
en    étoit    mort  ;    &  qu'avant   que    de 
mourir.  Ton  corps  ,  dans  quelques  en- 
droits ,  s'étoit   couvert  de  vrais    char^ 
bons  y  comme    s'il   eût   été   pefli-féré* 
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Cette  paffion  n'imprime  pas  toujours 
des  défordres  fi  terribles  :  au  fîege , 
qui  fut  mis  en  1555  devant  la  ville 
de  Sienne  ,  un  boulet  qui  paiTa  bien 
près  du  Marquis  de  Mari^nac ,  lui 
donna  tant  d'effroi ,  qu'il  en  perdit 
la  goutte  dont  il  ëtoit  tourmenté. 

X  C  V  I. 
U/ic  DemoifilU  mourut  ^  pour  avoir  pris 
une  Médecine  de  précaution» 
Il  eft  certain  qu'on  ne  fauroit  appor- 
ter trop  de  foin  &  avoir  trop  de  con- 
noiff^nce  ,  lorfqu'on  veut  fe  mêler  de 
guérir  les  autres.  Voici  un  exemple 
afTez  (ingulier  du  mauvais  effet  des  re- 
mèdes de  précaution.  Une  Demoifelle 
de  3  5  ans ,  n'avoit  jamais  été  ni  faignée 
ni  purgée  ,  mais  étant  au  fervice  d'une 
Dame  fi  entêtée  de  remèdes ,  que  Tes 
domeftiques  ne  pouvoient  mieux  lui 
faire  leur  cour',  qu'en  prenant  fou  vent 
ÙQs  médecines  ,  elle  eut  enfin  la  com- 
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plalfanc'e  ,  après  avoir  bien  réfiftë  ,  de 
fe  faire  faigner  &  purger  ;  mais ,  quoi- 
que la  purgation  ne  fut  que  de  deux 
onces  de  Cafle  &  de  deux  gros  de 
Séné ,  compofëe  dans  la  maifon  de  la 
Dame  ,  qui  plus  eft  de  fa  propre  main, 
elle  ne  laifla  pas  de  faire  mourir  la  De- 
îïioifelle  en  7  jours. 

Rep.  des  Lett,  Juin   t686  ,  tom.  p* 
p,  71s* 

Un  Carme  de  L . . . .  en  F par 

une  ignorance  auffi  officieufe  que  celle 
de  cette  Dame,  tua  fa  propre  mère 
d'une  feule  prife  de  poudre  d'Aillaud  , 
aufli  fûrement  qu'avec  la  poudre  à  ca- 
non ,  &  peut-être  même  n'eut  -  il  pas 
l'efprit  de  s'en  repentir  ;  car  on  voit  ces 
Religieux  ,  malgré  les  Ordonnances  da 
Roi  &  les  défenfes  particulières  qu'on 
leur  a  faites ,  en  diftribuer  à  tout  le 
monde  avec  la  même  audace. 
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XGVII.       ^ 

Une  femme  devint  folle  pour  avoir  vu 

un  porc  Iventrè  y  &  une  autre  pour  fi 

voir  dans  le  cas  de  i habiller  &  fi 

déshabiller  tous  les  jours. 

S'il  fe  trouvolt  quelqu'un  qui  eut 
conçu  une  oien  grande  idée  de  notre 
raifon  ,  qu'il  fonge  à  quoi  il  tient  fou- 
vent  qu'elle  ne  fe  bouleverfe.  Un  peu  d& 
vin  la  trouble ,  un  enfant  lafiduit ,  dit  la 
charmante  Deshouillieres  :  parlant  à 
fes  moutons ,  f  l)e  leur  dit. 

Cependant  ndus  avons  la  raifon  pour  partage,. 

Et  vous  en  ignorez  l'ufage  ; 
Innocens  animaux  n'en  foyez  point  jaloux. 
'Ce  n'eil:  pas  un  grand"  avantage. 
Félix  Platerus  en  a  bien  vu  la  preuve 
dans  une  femme  de  condition  ,  fingu- 
liërement  portée  à  la  propreté ,  qui  de- 
vint folle  pour  avoir  un  jour  vu,  aux 
portes  d'une  boucherie,  un  porc  évea- 

L  V 
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tré  :  quoi ,  s'écria-t-elie  ,  efl-il  pofTibîc 
que  mon  corps  foit  ainfi  rempli  de  vile- 
nies &  d'ordures  fi  infedes  !  ah ,  mon 
Dieu,  quelle  pitié  d'être  fi  mal  propre! 
Elle  ne  put  tenir  à  ces  trifles  réflexions 
qui  lui  firent  tourner  la  tête. 

Le  même  obfervateur  rapportequ'une 
femme  fe  plaignoit  fouvent  les  larmes 
aux  yeux  à  fon  Curé,  de  la  trifle  obliga- 
tion où  elle  étoit  de  s'habiller  le  matin 
&  de  fe  déshabiller  le  foir.  Cette  femme 
là,  n'aimoit  pas  la  toilette. 
X  C  V  1 1 1. 
Une  femme,  mourut   de  dèfolatipn  pour 

s'être  vu  f épurée  de  fon  mari  pour 
une  nuit. 

Un  Miniflre  de  ceux  qui  prêchent  aux 
prétendus  réformés  ,  s'acheminoit  un 
jour  avec  fa  femme  ,  vers  une  ville  de 
Suiffe  :  il  étoit  tard,  on  alloit  fermer 
les  portes  :  le  mari  court  pour  tacher 
d'entrer  &  de  les  faire  retarder;  il  entre 
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en  effet  dans  la  Ville  ;  mais  à  peine  y 
efl  -  il  que  les  ponts  fe  lèvent  &c  qu'il 
fe  voit  contraint  de  laiiïer  fa  femme 
hors  des  murs  :  elle  en  fut  fi  défolée  , 
elle  eut  tant  d'inquiétude ,  tant  de 
frayeur  de  fe  trouver  feule  toute  une 
nuit ,  que  le  lendemain  a  l'ouverture 
ûQs  portes ,  on  la  trouva  morte. 

X  C  I  x. 

Une  autre  femme  mourut  hydrophobe pour 

s'' être  vu  ,  délaijfie par  fis  compagnes  , 

fiulefous  une  route, 

La  femme  d'un  Cordonnier  ainfî 
délaiiïee  un  foir  par  Tes  compagnes  , 
fous  une  voûte  où  elles  lavoient  des 
cuirs ,  fe  frappa  fi  vivement  de  cet 
abandon,  qu'au  même  inftant  elle  crut 
voir  toute  la  voûte  en  feu ,  la  rivière 
débordante ,  le  bateau  où  elle  étoit 
prêt  à  s'enfoncer,  6c  fa  vie  dans  le 
plus  grand  danger  ;  s'étant  un  peu  re- 
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mife  de  ion  épouvante,  elle  s'en  revînt 
chez  elle;  on  lui  prëfente  en  arrivant 
un  peu  de  vin  ;  loin  de  l'accepter , 
elle  le  rejette  avec  horreur  ;  on  s'é- 
tonne ,  on  l'interroge ,  on  lui  deman- 
de quelle  eft  la  caufe  de  ce  refus ,  elle 
ne  répond  rien  ;  on  la  prie ,  on  la 
conjure  de  boire  ;  elle  prend  le  vin  & 
k  porte  à  la  bouche  ,  auffi-tôt  elle  fe 
trouve  prefque  fuffoquée  ;  on  efTaie  de 
lui  donner  du  bouillon ,  de  l'eau  ^ 
mais  c'eft  toujours  de  même.  Toute 
boifTon  lui  fait  horreur.  Elle  n*a  qu'à 
voir  quelque  chofe  de  liquide  pour 
tomber  dans  l'état  le  plus  terrible. 
L'air  même  un  peu  agité,  lui  occafio- 
noit  les  plus  fâcheux  accidens  ;  ce 
qu'il  y  a  de  iingulier ,  c'eft  qu'elle  ne 
perdit  jamais  connoifTance;  elle  jouit  tou- 
jours de  toute  fa  raifon  jufqu'au  huitième 
jour  de  fa  maladie ,  qu'elle  mourut. 
Quel  furprenant  effet  de  la  crainte 
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Quel  bouleverfement  dens  les  organes 
de  la  penfée  ! 

Fclix  PlateriLs  ,  obferv.  Ub,  L 

c. 

Une  femme  grojje  mangea  deux  à 
trois  livres  de  gingembres, 

Onconnoît  les  appétits  déréglés  des 
femmes  groffes:  ils  réunilfent  fouvent 
un    double   caraâere    de    Singularité  ; 
car    comment,    par   exemple,    eft  -  iî 
poflîble ,  qu'une  femme  conçoive  Ten- 
vie  de  manger  deux  à  trois  livres   de 
gingembre  (  Plater,  obfervat.  in  appe- 
titu  depravato  ,  pag,  zjc}  )  &  comment 
ferait -il  que  les  ayant  mangées  ,  elle 
n'en  reflTente  aucune  forte  d'incommo-. 
dites  !   Jeunes    hommes  ,    qui    voulez 
tout  expliquer  ,  par  quel  art  vous  tire- 
rez  -  vous  de  là  ? 
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C  I. 

Manière  dont  on  fe  garantit ,  dans  les 
Indes  Orientales ,  des  animaux 
venimeux  ,  ou  des  armes  empoi- 
fonnées» 
Pour  «mpêcher  que  les  plaies  qui 
font  envenimées ,  foit  par  la  piquiire 
d'un  animal  venimeux  ,  foit  par  des 
armes  empoifonnëes ,  ne  deviennent 
mortelles ,  le  moyen  le  plus  remar- 
quable &  le  plus  Singulier ,  félon  Mr. 
Munnicks  y  eft  de  fucer  le  venin  avec 
la  bouche.  Pline  aiïure  que  ce  remède 
éioit  connu  de  fon  temps,  ôc  il  nom- 
me Pfyles  ,  certaines  gens  qui  fe  ha- 
fardoient  à  fucer  ces  fortes  de  plaies^ 
&  que  Ton  croyoit  avoir  une  vertu 
particulière  pour  rélifter  au  poifon.  M, 
Munnicks  affirme  que  cet  ufage  eft 
fort  commun  dans  les  Indes  Orienta- 
les ,  6c  qu'il  y  a  même  des  familles 
que    ce    métier    fait    fubfifter  ,    parce 


D  E    Me  D  E  C  lÎN  £.  255 

qu'il  y  a  beaucoup  d'animaux  véné- 
neux, (a)  La  feule  précauiion  que  pren* 
nent  ces  gens  là  ,  c'eft  de  fe  laver  la 
bouche  plufieurs  fois  avec  du  ju5  de 
limon  qui  eft  un  excellent  préfervatif 
contre  la  marlignité  du  poifon. 

Munniçks  Ch^r.   ad  Prax.  hodier, 
acçommodata. 


(a)  Il  en  eft  de  même  en  Europe  ,  par 
rapport  à  la'  rage  :  on  y  voit  des  familles 
entières  &ire  métier  de  ce  qu'on  appelle 
donner  le  repis ,  qui  tient  ordinairement  le 
levain  èé  la  rage  en  écHec*  jiifqn'à  ce 
^u'dn  ait.  gagné  S.  Hubert  dans  les  Arden- 
nes  ;  ces  familles  fe  croient  parentes  à  cel- 
les de  ce  Saint  ;  mais  fe  donnent  bien  de 
garde  de  fucer  les  plaies  comme  les  Orien- 
taux. Elles  ont ,  dit  -  on  ,  tant  de  pouvoir 
fur  les  hommes  &  les  animaux  enragés  , 
qiVun,  jour  une  coufme  de  Saint  Hubert  5 
tua ,  en  touchant  du  bout  du  doigt ,  un 
tauierfû  furiet^x  de  rage  ;  on  dit  aufTi  qu'au- 
Hcuri  de  ces  gens  là  n'en  meure  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  bien  long  -  temps  qu'un  des 
plus' fameux  donneur  de  repis,  en  fbit 
j3ort  fans  appel. 
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CIL 
Deux  perfonncs  moururent  ,  rune 
pour  s'être  mis  un  morceau  d^opium. 
dans  le  creux  d'une  dent  gâtée  ^  & 
rautre  un  morceau  dans  roreille. 
L'opium  eft  un  fouverain  remède  : 
Sylvius  fameux  Médecin  ,  difoit  qu'il 
aimeroit  mieux  ne  le  pas  être  ,  que  de 
rétre  fans  pouvoir  l'employer  :  cepen- 
dant il  exige  bien  des  précautions. 
Un .  homme  qui  fôuffroit  d-'énormès 
maux  de  dents  ,  mit" un' morcç'au  dV- 
pium  dans  la  ca'vité  -de  celle  qui  était 
gâtée;  la  douleur  s'appaifa  ^.  ma;s  il 
mourut  quelque  temps  après.  Pareille 
chofe  arriva  à  cet  Erpagnql,  dont  i  1 
eft  fait  mention  dans  le  reciieil  dé  Z^- 
cutus.  Il  étoit  tourmente  d'un  mal 
d'oreille  qui  le  mettoit  hors  d^état  de 
dormir  un  inftant  ;  un  charlata'n  lui 
mit  dans  le  conduit  de  roreille  un 
morceau  d'opium  :   le  malade  dormit, 
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A  fon  réveil  il  eut  quelques  mouvemens 
convulfîfs ,  il  devint  comme  fou ,  flu- 
pide ,  imbécille  ,  6c  mourut  bientôt 
après. 

cm. 

,    /rZivres  Jinguliers   de   Médecine. 

De  tous  les  auteurs,  fi  l'on  excepte 
les  Théologiens,  ce  font  peut-être 
les  Médecins  ,  qui  fe  font  le  plus 
exercés  fur  des  fujets  piquants  &  fin- 
guliers  :  ces  livres-ci,  par  exemple,  rou- 
lent fur  des  objets  qui  réveillent  l'at- 
tention : 

Vakntinï  Hcnrici  Vogleri  ,  phifiolo- 
gia  hiflorîs  PafTionis  Jefu  -  Chrifli  , 
nempè  de  angore,  fudore  ,  fpinâ  co^ 
ronâ  ,  vino  myrVhâ  condito  &  acetô 
felleo  ;  de  folis  obfcuratione ,  fîtf  ^ 
hyffopo  &  aceto  ;  clamore  ,  repentinâ 
morte,  terrœ  motu  ,  humoribus  'e^ 
latere  fluentibus,.&  conditurâcorporis. 
Hclmfiad.   i6y^  i^•4^^^ 
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Joannis  Wuri^  liber  apologetlcus  &: 
pfeudo  -  monarchiâ  daemonum. 

De  lamiis  liber,  &c  de  conimentitiis 
jejuniis. 

De  irae  morbo  ,  ejufque  curatîone 
philofophicâ ,  medicâ  ,  &  theologicâ, 
Amjldod,   \GCo  in   4.'^. 

Fafchalù    Jufzi ,  de   aleâ ,    iîve    de 

curandâ  ludendi  in  pecuniam  cupiditate 

BafiL  in  '  ^°  iG'tô^  &  Amjldod.  16^42. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  étoit  Flamand 

&  premier  Médecin  du  Duc  d'Alen- 

çon.  Il  fut  palfionnément    adonné   au 

jeu  5    &  a  compofë   plufieurs    prières 

fom  demander  à  Dieu  d'être  délivré 

jd'une  fureur  fi  ruineufe  :  pour  fon  hon- 

riieu/,  ct$  pièces  font  perdues ,  &£  il  ne 

nous  refte  de   lui  que  ce    traité  où  il 

'^expofe  d^s  moyens  de  quitter  le  jeu, 

jf^u'auci^n  joueur  n'employera  jajnais. 

..^  JAarsiai    Schungl  ^    Spermatoîogia  , 

five   de   femine  humano  ,  cjus  naturâ 
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&  ufu  ;  fimulque  opiis  generationis 
pertinens  de  caftratione  6c  herma- 
phroditis,  &Cc.  in -4,^  Franco/.  iyo2o 

Ejudem,  Parthenologia ,  hoceft  vir- 
glnitatis  confîderatio,  quâ  ad  eam  perti- 
nent pubertas  &  menflruatio ,  nec 
non  partium  muliebrium  pro  virginita- 
tls   cuftodia.   in  -  4.^  Drefdiz  iyi^> 

Ejufdem^  Gynecologia  ,  hoc  eit 
congreffus  muliebris  ,  quâ  utriufque 
fexus  falacitas  &  cartitas ,  nec  non 
coitus  ipfe  ,  ejufque  voluptas ,  cum 
obfervationibus.  in  •  4.^  Drefdce  lyjo. 

Jok,  Gabr,  Rudolphi ,  Medicus  ad 
,a2gri  palatum ,  varium  in  materiâ  me- 
dicâ  ,  imprimis  univerfali  évacuante 
adaptatus.  Lugd*  Batav»  Luchtmans 
iGG'c)  in-S!^  Si  ce  titre  efl  bien  rem- 
pli ,  cet  ouvrage  peut  ctre  d'une  uti- 
lité &  d'un  ufage  bien  confidérables» 
Hippocrate  l'a  dit;  mais  quand  iln'en 
•aufoit  pas  fait  mention ,  il  efl  fur  que 
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les  alimens  ô>c  les  remèdes  ,  quand  ils 
font  pris  avec  plaifir  ,  font  plus  proft- 
tables  que  lorfqu'ils  excitent  des  dé- 
goûts. 

Tohiœ  Fogclii  ,  Mnemofvnoîogia  , 
five  de  memoriâ,  iibellus  medicus  theo^ 
•retico-praclicus.  Jcn,  Gollncr,  iCy6' y 
in-iz. 

Traité  des  dilpenfes  de  Carême  ,  &c. 
par  Hequet.  Paris  ,  Fournicr  lyio  ,  in- 
IX  y  X  vol. 

De  l'indécence  aux  hommes  d'ac* 
coucher  les  femmes ,  &  de  l'obligation 
aux:  femmes  de  nourrir .  leurs  enfans  : 
par  h  même.  Trévoux  [  Paris  ]  Etienn&y 
iyo8 ^  in-iz»  •  i.^/!:     ,     ;  :. 

Hiftoires  des  perfonnes  qui  tmt  vécu 
plufieurs  fiecles  &  qui  ont  rajeuni ,  avec 
le  fecret  du  rajeuniffement  tiré  d'Ar- 
nault  de  Villeneuve;  par  Harcoua  dt 
Longeville,  Paris  y  iyi5  y  in-12. 

Joh.  Rottcnbergir  ,  Dista  iitterato 
rum.  Jcnœ  p  iCoâ* 
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Georg.  Franci ,  de  Studiorum  noxâ , 
dlffertatio.   Jcn.  iG^S  ,  in-iz» 

Traâ:atus  phyiiologicus  ,  de  pulchri- 
tudine  :  juxta  eaquaede  fponfâ  in  can* 
ticis  canticorum  myftice  pronunciantur. 
Auth.  Erneilo  \yaenio.  Bruxdlls  ^Fop, 
pens  ,    iGGz  yfig.  in- 12, 

De  la  maladie  d'amour,  ou  mélan- 
colie erotique  ,  par  Jacques  Ferrand* 
Paris  ,  Moreau  y  '632  ,  in-S,^, 

Henrici  Kormanni  ex  Kirchianâ  chat- 
torum  ,  de  Virginitatis  jure  ,  traélatus 
novuG  &  jucundus  ,  ex  Jure  Civili , 
Canonico  ,  Patribus ,  Hiftoricis  ,  Poetis, 

ôcc.  conFedus  ,  163  i Lineîa  amo- 

ris  five  commentarius  in  verficulûm  gl. 
Vijus  ,  colloquium  ,  convicîus ,  ofcuLi , 
facium.  Dans  ce  petit  ouvrage ,  on  trou- 
ve toutes  les  queftions  qu'on  peut  faire 
fur  l'état  de  virginité ,  &  il  y  a  de  ces 
^jueftions  qui  font  bien  véritablement 
fingulieres  :   par    exemple ,   celles  ci  j 
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num  virglnltas    totalhir  perdatur  actu 

vcncrco  ? an  ex  mammarwn 

crojjitu  arguatur  virginitatis  amiffio ?,.,., 
Utrum  mulier  propter  arclitudinem  fe* 
parata  à  primo  viro  &  conjuncîa  ficuri' 
do,  quando  officitur  habilis  primo  ,  prop- 
ter  iifum  ficundi  ,  Jit  rcflituenda  primo? 
Et  cette  autre  que  l'auteur ,  n'a  pas  à 
beaucoup  près  difcutée  ,  comme  on  le 
pourroit  faire  :  num  Virgo  ut  propriam 
fanitaum  recuperct ,  poffitjine  pucato  , 
medico  id  pctend  ^  fui  corporis  copiam 
facere  ? 

Tradat.  de  fenum  avarltiâ  Medico» 
yum  experientiflimorum  curam  prorfus 
eludente  ;  foras  datus  ab  Hermann. 
Wern.  Engelberto  de  Wcfihovcn  S.  R, 
J.  Equité  Comité  Palatino  Ca^fareo  , 
Regiae  Boruflîcse  Majeftatis  Confiliario 
bellico  ,  &c  Domaniorum  ,  &c.  nec  non 
poetâ  authoritate  imperatoriâ  lauréate. 
I-^ftoire  des  embellinemens:  avecla 
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îTiéthode    pour     guérir    les    maladies 
du    cuir  ,    de    Tinvention    de    L.  P. 
D.  L.   en  la  F.  D.  M.  de  P.  Paris 
Berjon,  iCiS ,  in-S,'' 

Salom.  Albtrti  Oratio  de  fudore 
eruento  :  adjunda  eft  quseftio  cur  pue- 
ris  non  fit  interdiélum  lacrymis  ;  & 
cur  in  lacrymis ,  fufpiria  &  gemitus  ferè 
conjunguntur  ?  Vïub,  Lehman,  i58z 
in  -  ^.° 

Chriftian.  ^-:ïr///^/7,  Diatriba  medi- 
co-facra  de  morbis  biblicis  à  pravâ 
dietâ  animique  affedlbus  refultantibus, 
publiée  exhibita.  Viumb.  Ludovicus 
1714  in  -  (?.°. 

Guil.  Adcr  Enarrationes  de  a*grotis 
&  morbis  in  Évangelio.  Tolofcs  Bofi^ 
iG2i    in -8,^, 

Rodolphe  GogUnii  Phifiologia  crepî- 
tus  ventris  &  rifus.  Franco/uni  iC6'o 
in-8.'>. 

Thomoi    Bctrtholini    Paralytici    novi 
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Teflanienti  ,  medico  6i  philologie^ 
cotnm€ntario  illulL'ati.  Lipjid.  JFohlfart. 
leSS  in  8.^. 

Bernardi  Connor  Evangelium  Me- 
dici ,  feu  Medicina  myftica  de  rufpenfîs 
naturs  legibus  ,  five  de  miraculis  ,  re- 
Hquifque  in  facris  Blbliis  memoratis  , 
qu£  medicas  indagini  fubjici  pcfiTunU 
Londinï  Wollïn^ton  \Gc)yin-8,^*  Ces 
ouvrages  qui  ont  devancé  ceux  de 
Mcad^  ont  pu  lui  fournir  l'idée  de  Ton 
Medica  Sacra  ou  Traité  à^s  principales 
maladies  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  Bible.  Ce  Médecin  a  encore  produit 
un  ouvrage  dont  le  fujet  ed  intéref- 
fant  &  dont  le  titre  eft  de  impirio  fo- 
lis  &  luTKZ  in  corpora  humana  &  rnoi^ 
hisindc  oriundls. 

Difquifitio  medico  -  facra  de  modef- 
tià  fcripturs  in  rébus  verecundis  ,  au- 
tore  Chrifilano  Wdrlit(io  Med.  ProfeiT. 
publico,  Fiumbcrg,  /702  in  -4*^  de 
m  pp..  Ejîifdem 
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Ejufdem,  Scrutinium  medlco-facrum 
lacrymarum.    Vïumh.    lyo^. 

Traité  du  ris  ,  par  Laur.  Joubert , 
enlemble  la  caufe  morale  du  ris  de 
Démocrite  6c  un  Dialogue  fur  la  La- 
cographie  françoife,  Paris  ,  Clufncau  , 
i5;cf  in  -  S.""' 

Joh.  Henr,  Màbomii ,  de  flagrorum 
mÇu  in  re  venereâ  ,  &  luitiborum  re- 
numque  officie.  Londini  iG6'S,  Daniel 
Paul  imprima  en  1670  ce  traité  de 
Jean  Henri  Meibomius  ^  avec  ceux  de 
Ton  tils  Henri  5^  de  Thomas  BarthoUny 
ibus  le  titre  ,  de  Jlagrorum  iifii  in  re 
medicâ  &  venereâ ,  &c.  Âccedunt  de 
eodem  renum  cfficio ,  Joach.  Olhafii , 
&  Olai  Wormii  Differtatiunculce.  Fran- 
cof.  in-S,"" 

Jérôme  Jordanus,  De  eo  quod  divi- 
num  aut  fupernaturaîe  eft  in  morbis 
kumani  corporis ,  ^ufque  curatione  li* 
ber.  Franco f,  i65k 

L  Partie,  M 
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Juftifîcationi  des  anciens ,  où  l'on 
fait  voir  qu'ils  ont  fu  ce  que  les  mo» 
cernes  nous  débitent  en  Médecine, 
comme  de  nouvelles  découvertes  :  par 
Joubert.  Paris  ^  Chardon  iC^o  in-iz, 

Bartholomœi  Montagnanœ.  junioris  , 
Patavini ,  confilium  medicum  ad  Pe- 
trum  Zenum  Venetum,  proilliiflrifjimo 
&  rcvercndiffîmo  Eplfcopo  &  Hungarm 
Vice-Resre  morbo  oraîlico  laborantt.  In 
Colle(fl.  venetâ  Aloylii  ,  Linjînï  iSGy» 

Andnœ.  Baccïï ,  de  naturali  vino- 
rum  hidoriâ ,  de  vinis  Italiae  ,  &:  de 
conviviis  antiquorum ,  lib.  VIL  Ac-? 
ceffit  de  faclitiis  ac  cervifiis  ,  deque 
Rheni  ,  Gailiae  ,  Hifpanias  &  totius 
Europas  vinis ,  &  de  omni  vinorum  ufu 
compendiaria  traclatio.  B.omx  ,  Muiïu% 
i^C)6  fi§.   in  -  folio. 

L'auteur  des  Etrenncs  aux  Biblio'- 
graphes  ^  pour  i'anr^ée  1760,  dit  que 
îa  feule  édition^  différente  de  celle-ci^ 


DE  Médecine.  i'6j 
^ft  celle  qui  fut  donnée  en  1607  à 
Francfort,  &  que  le  prix  ordinaire  de 
cet  ouvrage  ,  eft  de  foixante  ou  foi- 
xante  -  douze  livres  :  i\  cet  auteur  l'a 
eu  à  ce  prix  ,  il  a  fait  un  bon  mar- 
ché, car  à  l'inventaire  des  livres  de 
Mr.  Burette  ,  il  a  été  payé  cent  dis. 
livres. 

f'^op,  Fonunati  Pîcmp'ù  de  afFe(5libu^ 
capillorum  &  unguium  Tra61:atus.  Lo- 
vanii  iGGi  in  -  4.^. 

Bartholomœï  Vicarïl  de  rcgrotantium 
optimo  afTiftente ,  ejufque  officio  in 
iingulis  morbis  ,  libri  111.  Romœ. ,  Fcr^ 
rarius  iGc)\  z/z-4.^. 

Ant.  Santonllï  Pofîpraxis  medica  , 
feu  de  medicando  defunflo  ,  liber 
imus.  Ncap,  Scorigius  iC'zc)   in  -  4.^, 

Medicus  Polirico  -  Catholicus ,  feu 
Medicinae  facree  ,  tum  cognofcenda:  , 
tum  faciundas  idaea.  Hieronymi  Bardî 
"Geuven.   Gmcva  iC^^.  in-^.^, 

M  ij 
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Jo.  Hcrm,  Fiirjienau  Med,  Doci, 
&c.  de  morbis  Jurifconfultorum ,  epif" 
tola.  Franco/,  ad  Mœnum  \yxi. 

Fort,  Lïutus  de  iis  qui  diù  vlvunt 
fine  alimento.  Patavl  iGGx  in-folio, 

S.  Sturmii  difcurfusMedicus  de  Medi- 
cis  non  Medicls.  W^itteb.  iGG^  in -4,^, 

Obicius  de  nobilitate  Medici.  Mog^ 

iGiC). 

Préfervatif  contre  la  charlatanerie 
àQS  faux  Médecins  >  par  Gazola.  Leids 

Politique  du  Médecin  de  Machiavel, 
Amflcrdam, 

J,  Frcd,  Matmtjius  de  ritu  bibendi 
fuper  fanitate  Pontificum  ,  Casiarum  , 
Principum ,  &c.    CoL   \Gi\, 

CIV. 
Un  Financier  ^  rencontra  fa  femme  dans 

une  promenade  publique^    dix  cfns 
après  fon  enterrement. 

Unç  perfoniie  que  l'on  croit  morte  ^ 


DE  Médecine.  169 
fciën  fouvent  ne  l'eft  qu'en  apparence; 
l'illulion  en  a  quelquefois  impofë  au 
point  d'enterrer  des  perfonnes  vivan- 
tes ;  les  femmes  hiftériques  ont  été  fur- 
tout  les  triftes  vidimes  d'une  pareille 
ignorance  ,  comme  on  le  verra  dans 
l'hiftoire  fuivante.  Deux  Marchands  de 
là  rue  Saint  Honoré ,  liés  d'une  étroite 
amitié,  d'une  fortune  égale,  &  d'un 
même  commerce,  avoient  chacun  un 
enfant ,  l'un  une  fille  &  l'autre  un  fils, 
à  peu  près  de  même  âge.  Les  premiers 
•entimens  qui  apprirent  à  la  fille  qu'elle 
avoit  un  cœur ,  lui  firent  auffi  connoî- 
tre  qu'il  étoit  au  jeune  homme  ,  qui  ne 
lui  étoit  pas  moins  attaché.  Cette  in>- 
clination  réciproque  étoit  entretenue 
par  une  fréquentation  qu'autorifoient 
les  pères  &  mères  ,  qui  voyoient  avec 
plaifir  les  fentimens  de  leurs  enfans , 
conformes  aux  vues  qu'ils  avoient  de 
les  unir.  On  étoit  fur  le  point  de  con- 

M  iij 
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dure  le  mariage  ,  lorfqu'un  riche   Fr-* 
nancier  ,  vint   à  îa    traverfe  ,  &  fit  la 
demande   de    la   Demoifelle.    L'appas 
d'une  fortune   beaucoup  plus  brillante, 
fit  changer  tout  à  coup  les  fentimens 
de  fon  père  6c  de  fa  mère.  Malgré  la 
répugnance  que  la  fille  marqua  pour  le 
fuppôt  de  Plutus ,   elle  céda  aux  inf- 
tances  de  ceux  à  qui  elle  devoit  le  jour; 
elle  époufa  le  Financier,  &  en  femme 
vertueufe,  interdit  à  jamais  fa  préfen- 
ce  au  jeune  homme  qu'elle  aimoit.  La 
mélancolie  dans  laquelle  le  fatal  enga- 
gement qu'elle  venoit   de    contrarier  ^ 
la  jetta ,  la  fit  tomber  dans  une  mala- 
*die  5  011  {zs  fens  furent  tellement  afifou- 
pis ,  qu'on  la  crut  morte  &  qu'on  l'en- 
terra. 

L'amant  ne  fut  point  des  derniers  à 
être  inftruit  de  la  trifte  fin  de  fa  mai- 
trèfle.  Mais  fe  rappellant  qu'elle  avoit 
eu  autrefois ,  une  attaque  violente  de  lé- 
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thargie  ,  il  fe  flatta  qu'il  en  étoit  peut- 
être  encore  de  même  ;  &  cette  idée 
non  feulement  fufpendit  fa  douleur , 
mais  lui  fit  prendre  le  parti  de  corrom- 
pre le  Fodoyeur ,  avec  le  fecours  duquel 
iJ  tira  la  défunte  du  tombeau  &  l'em- 
porta chez  lui.  Il  mit  fur  le  champ 
toutes  fortes  de  moyens  en  ufage  pour 
la  rappeller  à  la  vie  ,  &  il  eut  le  bon- 
heur de  voir  fru6lifier  fes  foins. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  ,  quel  fut 
rétonnement  de  la  reflfufcitée  ,  quand 
elle  fe  trouva  en  maifoa  étrangère  , 
qu'elle  vit  fon  amant  auprès  de  fon  lit, 
&  qu'elle  apprit  le  détail  de  ce  qui  lui 
ëtoit  arrivé  pendant  fon  fommeil  léthar- 
gique. On  n'eut  point  de  peine  à  lui  fai- 
re fentir  tout  ce  qu'elle  devoit  à  fon 
libérateur.  L'amour  qu'elle  avoit  tou- 
jours pour  lui ,  eft  l'orateur  le  plus  pa- 
thétique. Elle  guérit  ,  &  croyant  que 
fa  vie  appartenoit  de  droit  à  celui  de 

M  iv 
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qui  elle  la  tenoit ,  ils  pafferent  en  An- 
gleterre, où  ils  vécurent  pîufieurs  an- 
nées d'ans  l'union  la  plus  parfaite. 

L'envie  de  repafler  en  France  leur 
étant  venue  au  bout  de  dix  ans,  ils 
revinrent  à  Paris ,  &c  ne  prirent  aucune 
précaution  pour  fe  cacher  ,  perfuâdés 
qu'on  ne  foupçonneroit  jamais  ce  qui 
étoit  arrivé.  Le  hazard  voulut  que  le 
Financier  rencontra  fa  femme  dans  une 
promenade  publique.  Cette  vue  fit  une 
imprefTion  fi  forte  fur  lui ,  que  la  per- 
fuafion  de  fa  mort  ne  put  l'effacer.  II 
fit  fî  bien  qu'il  la  joignit;  6c  malgré  le 
langage  qu'elle  lui  tint  pour  lui  donner 
le  change  ,  il  la  quitta  plus  perfuadë 
qu'elle  étoit  réellement  celle  dont  il 
avoit  fait  le  deuil. 

La  bizarrerie  de  l'événement  ayant 
donné  à  la  femme  des  charmes  qu'elle 
n'avoit  jamais  eut  pour  le  Financier, 
il  découvrit  fon  domicile  dans  Paris, 
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malgré  les  précautions  qu'elle  avoit  pri- 
fes  pour  fe  cacher,  &  la  reclama  en 
Juftice. 

Ce  fut  en  vain  que  Tamant  fit  va- 
loir les  droits  que  Tes  foins  lui  avoient 
acquis  fur  fa  maîtreffe  ;  qu'il  repréfen- 
ta  qu'elle  feroit  morte  fans  lui  ;  que  fon 
adverfaire  s'étoit  dépouillé  de  tous  les 
Tiens  en  la  faifant  enterrer  ;  qu'on  pou- 
voit  même  l'accufer  d*homicide ,  faute 
par  lui  d'avoir  pris  les  précautions  con- 
venables pour  conftater  la  mort,  6c 
mille  autres  raifons  que  l'amour  ingé- 
nieux lui  fournit  ;  fentànt  que  le  vent 
du  bureau  n'étoit  point  favorable ,  il 
prit  le  parti  de  ne  point  attendre  le 
jugement  du  procès,  &  pafTa  avec  fa 
maîtreffe  dans  les  pays  étrangers ,  où  ils 
finirent  paifiblement  leurs  jours. 

Caufes  célèbres  ^  tom.  S,t 

M  V 
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CV. 

Um  filk  fut  portée  trois  fois  en  terre. 
Cette  hiftoire  ,  dit  M.  Winjlow ,  efl 
accompagnée  decirconftances  moins  in- 
téreflantes  ,  mais  qui  ont  toutes  ua 
rapport  direfte  avec  notre  fu jet.  [Z)i/^ 
fin,  fur  fmcertitudedesfigms  dô  la  mort^ 
&c.  ]  Je  la  tiens  de  M.  d^Egfy  ^  qui  en 
a  entendu  conter  trente  fois  la  meilleure 
partie  par  celle  qui  en  eft  l'héroïne.  Elle 
peut  avoir  environ  trente  ans  de  datte, 
M.  Dzvaux  y  Maître  Chirurgien  de 
Si.  Cofme,  demeurant  rue  St.  Antoi- 
ne ,  avoit  dans  fa  maifon  deux  Demoi- 
felles ,  dont  la  domeAique  fut  portée 
trois  fois  en  terre ,  &  ne  revint  à  elle 
la  troifieme  fois ,  que  d.ins  le  temps 
qu'on  la  defcendoit.dans  la  foiTe.  L'ha- 
bitude qu'elle  avoit  contracflée  de  con- 
trefaire affez  parfaitement  la  morte , 
pour  en  impofer  à  tout  le  monde  ,  inf- 

pira  tant  de  défiance ,  que  quand  elle 
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mourut  réellement ,  on  ne  voulut  point 
courir  le  rifque  d'une  quatrième  méprifc. 
On  la  garda  pendant  fîx  jours  dans  la 
maifon ,  avant  de  la  faire  enterrer. 

Pline  ,  au  chap.  52  du  7  liv.  de  (on 
hiftoire  naturelle  ,  dit  :  (\ViAcilius  Avio" 
la  ,  homme  de  dîftinélion  ,  puifqu'il 
avoit  été  Conful  ,  revint  à  lui  étant  fur 
le  bûcher;  mais  que  n'ayant  pu  être 
fecouru  à  caufe  du  progrès  des  flam- 
mes,  il  fut  brûlé  vif.  Le  même  acci-» 
dent  arriva  auffi  à  Lucius  Lamia ,  qui 
avoit  été  Préteur.  Ces  deux  événemens 
cruels  font  aufli  rapportés  par  Valerc 
Maxime»  Ccelius  Tuberon ,  fut  plus  heu- 
reux ,  il  donna  affez  à  temps  des  fignes 
de  vie  ,  pour  n'avoir  pas  le  funefte  fort 
de  fes  concitoyens. 
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CVI. 

Enfant  que  ton  tira   encore  vivant  du 
ventre    de  fa   mère   le  lendemain  de 
fon  enterrement  ,  &   les  Jingularitis 
qui  lui  arrivèrent  dans  la  fuite. 
Malgré  la  finefTe  &  la  délicateffe  de 
nos  organes ,  malgré  le  peu  de  chofe  à 
quoi  il  tient  fouvent  que  nous  mour- 
rions ,  il  y  a  cependant  des  exemples  , 
qui  prouvent  ,  combien  il  eil  quelque- 
fois difficile  de  détruire  ce  principe  de 
vie  qui  nous  anime. 

François  de  Civille  ,  gentilhomme 
Normand  ,  étoit  Capitaine  d'une  com- 
pagnie de  cent  hommes,  dans  la  Ville 
de  Rouen ,  lorfqu'elle  fut  aflîégée  par 
Charles  IX.  &  avoit  alors  vingt-iix  ans, 
II  fut  bleffé  à  mort  à  la  fin  d'un  afiaut, 
ôc  étant  tombé  du  Rempart  dans  le 
foffé ,  quelques  Pionniers  le  mirent  dans 
une  fofle  avec  un  autre  corps  ,  après 
l'avoir  dépouillé  de  i^s  habits  ,  &  le 
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couvrirent  d'un  peu  de  terre.  Il  y  refta 
depuis  onze  heures  du    matin    jufqu  a 
fix  heures  &  demie  du  Toir.  Son  fidèle 
domeftique  en  TembrafTant  ,  fentit  en- 
core quelques  fignes  de  vie ,  &  l'em- 
porta  dans  la  maifon  où   il  avoit  cou- 
tume de  loger.  Il  y  fut  cinq  jours  & 
cinq  nuits  fans  parler,  ni   remuer,  m 
donner  aucun  figne  de  fentiment ,  mars 
auffi   ardent   de   fièvre  qu'il  avoit  été 
froid  dans  la  foffe.  La  Ville  ayant  été 
prife  d'aiTaut,  les  valets  d'un  Officier  de 
l'Armée  vidorieufe,  qui  devoit   loger 
dans  la  maifon  où  étoit  Cîviiie  ,  le  jet- 
terent  fur  une  paillafTe  ,  dans  une  cham- 
bre  de  derrière,  d'où  les  ennemis  de 
fon  frère  le  jetterent  par  la  fenêtre  ;  il 
tomba  heureufement  fur  un  tas  de  fu- 
mier, où  il  demeura  plus  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures  en  chemife.  Au  bout 
de  ce  temps,  un  de  Ces  parens  furpris 
de  le  trouver  vivant ,  l'envoya  à  une 
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lieue  de  Rouen  ,  où  il  fut  traité  & 
panfé  ,  &  enfin  parfaitement  guéri.  Ce 
n'eft  pas  tout ,  la  naiflance  de  CivilU 
tient  autant  du  prodige  ,  que  ce  que 
nous  venons  de  lire  ,  &c  étoit  comme 
une  forte  de  préfage  de  la  vigueur  fu- 
ture de  fes  organes  vitaux.  Sa  mère 
étant  morte  enceinte  pendant  Tabfen- 
ce  de  fon  mari  y  fut  enterrée  fans  qu'on 
fongeât  à  fauver  l'enfant  par  l'opéra- 
tion Céfarienne.  Le  lendemain  de  Ten- 
terfement,  le  mari  arrive,  &  apprend 
avec  furprife  la  mort  de  fa  femme ,  &  le 
peu  d'attention  qu'on  avoit  eu  pour  fon 
fruit  :  il  la  fait  exhumer ,  lui  fait  ou- 
vrir le  bas  ventre  ,  d'où  CivilU  fut  tiré 
encore  vivant. 
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C  V  1 1. 

Franc-Archer  ,  condamné  à  être psn" 
du  ,  dont  on  ouvrit  U  ventre  ,  par  la 
permijjïon  de  Louis  XL  pour  connoU 
tre  U  foyer  de  La  pierre  ,  ejl  guéri  en 
qttin:^e  jours,  avec  grâce  &  récompcnfe. 
Les  morts  ont  été  chez  prefque  tous 
les  peuples  anciens,  un  objet  de  pra- 
tiques lupertitieufes ,  qui  ont  apporté 
à  l'avancement  des  connoidances  ana- 
tomjques ,   un  obftacle  affez   honteux 
pour  refprit  humain.  Un  Pape  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle  ,  ne 
rougit  pas  de  faire    une   conftitution  ^ 
pour  abolir  l'ufage  de  mettre  en  pièces 
les  corps  morts.  Ce  Saint  Père,  traite 
cette    coutume  de  barbarie  déteflable  ^ 
qu'il  défend  abfolument  fous  peine  d'ex-^ 
communication  ,  contre  ceux  qui  la  pra- 
tiqueront, &c  de  privation  de  fépultu- 
re  eccléfiaftique  à  l'égard  des  corps  ainfi 
dépecés» 


a8o  Anecdotes 

Six  vingt  ans  après  ,  les  Médecins 
trouvèrent  plus  de  facilité  à  difTéquer 
&  à  s'inftruire.  En  France  ,  ils  oferent 
même  repréfenter  à  Louis  XI.  qui  ré- 
gnoit  alors,  que  pluGeurs  perfonnes  de 
confidération,  étant  travaillés  delà  pUr^ 
TC ,  colique  ,  pajjîon  &  mal  de  côté^  qi^il 
ferait  très-utile  d'examiner  rendrait  ou 
s^ engendraient  ces  maladies  ;  quon  n^ 
pouvoit  mieux  s'éclairer  ,  qiien  opérant 
fur  un  homme  vivant  ;  &  quainfi  ils 
demandaient  qiion  leur  livrât  un  Franc- 
Archer  ,  qui  venait  d^être  condamné  à 
être  pendu  pour  vol  ,  &  qui  avait  été 
fort  molejîé  defdits  maux.  Le  Roi  ac- 
quiefça  à  cette  demande  ,  &  Ton  fit 
publiquement  l'opération  dans  le  cime- 
tière de  S.  Séverin  :  après  qu'an  eut 
examiné  &  travaillé^  dit  la  Chronique 
de  Louis  XL  an  remit  les  entrailles  de' 
dans  le  corps  dudit  Franc-Archer  ,  qui 
fut    rccoufuy  &  par  l^ Ordonnance  du 
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Mol  5  très-bien  panfl^  &  tellement  quen 
quinze  jours  il  fut  guéri ,  &  eut  rémifi 
Jion  de  fes  crimes  fans  dépens ,  &  il  lui 
fut  même  donné  de  Varient, 
C  V  I  I  I. 
Suites  fdcheufcs  de  légères  bUffures, 

Les  plus  légères  bleflures  ont  eu 
quelquefois  les  fuites  les  plus  fâcheu- 
fes.  Henri  de  Heers  ,  a  vu  périr  un 
homme  pour  s'être  coupé  l'ongle  d  un 
orteil  un  peu  trop  près.  La  gangrené 
furvint  &  l'emporta  en  peu  de  jours. 

HolUer  y  parle  d'un  hydropique  qui 
fe  trouva  bien  mieux  de  s'être  entamé 
la  chair  en  fe  faifant  les  ongles.  H 
ouvrit  par  -  là  une  ifîue  falutaire  aux 
eaux  qui  l'euffent  fait   périr. 

Un  foufflet  caufa  la  mort  à  une 
femme  qui  vouloit  appaifer  la  querelle 
où  un  de  fes  fils  étoit  engagé.  Elle  en 
mourut  dans  l'efpace  d'une  demi- 
heure  >  fans  qu'on  ait  pu  remarquer  au 
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vifage  ni  aucune  forte  de  tumeur,  ni 
aucun  changement. 

J'ai  vu  ,   dit   le   célèbre  auteur   du 
Traité  du  cœur  »  un  homme  qui  avoit 
>>  reçu  un  coup  d'épée  au  foie  ,  il  n'en 
»  étoit  forti  que  peu   de  fang,  cepen- 
»  dant  la  mort  furvint  quatre  ou  cinq 
»  heures  après.  »  Il  en  efl  de  ces  bief- 
fures ,  comme  des  bleûures  du  Mefen- 
tere  ,  elles  entraînent ,  ainfi  que  celles 
de  l'eftomac  &  des  inteftins ,  les  mê- 
mes fymptomes  que  les  poifons  :   les 
fueurs   froides  ,    les    défaillances  ,    les 
convulfions  ,   la  contradion  du   pouls 
en    font    les    fuites    redoutables.    Les 
mêmes     effets     arrivent     quelquefois 
après  des   blefTures  extérieures.   »  J'ai 
»  vu  avec  Mr.  Chirac ,    continue   Til- 
>>  luftre  auteur  que  je  cite ,  une  blef- 
>>  fure  légère  près   du  grand  angle  de 
»  l'œil.  Ce  neji  rim ,  dit  le  Médecin  , 
>>  ou  U  hlejfé  fera  mort  demain,  »  Tout 
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étoit  tranquille ,  la  douleur  n'étoit 
point  vive  ;  peu  de  temps  après ,  iî 
furvint  des  convulfions  qui  emportè- 
rent le  malade.  Ces  fortes  d'accidens 
répandent  un  gran<l  jour  fur  les  caufes 
internes  des  maladies;  il  y  a  des  agens 
invifibles  qui  attaquent  les  nerfs  ,  qui 
afFoiblilTent  leur  aflion  ,  ou  qui  leur 
donnent  plus  de  force. 
C  I  X. 
Bkjjurcs  du  cœur,  ♦ 

Il  ne  faut  pas  cependant  s'imaginer 
qu'il  en  foit  toujours  ainfi  de  toutes 
les  parties.  On  en  a  vu  d'effentielles  à 
la  vie,  bîefTées  ,  coupées,  déchirées"^ 
fans  que  pour  cela  le  malade  ait  d'a- 
bord péri.  Les  blelfures  du  cœur ,  par 
exemple,  paroifTent  devoir  être  tou- 
jours &  promptement  mortelles:  mais, 
un  grand  nombre  d'exemples  prouve  ^ 
que  le  cours  de  l'inflammation  &  de 
la    fuppuration   peut    être    aufli  long. 
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dans  les  blefTures  de  cet  organe  ,  que 
dans  les  autres ,  &c  qu'ainli  on  ne  doit 
pas  en  défeipérer  dans  tous  les  cas. 
Suivant  le  rapport  de  Henri  de  Heers^ 
un  homme  dont  le  cœur  avoit  été 
bleiïe  au  ventricule  droit ,  vécut  pen- 
dant deux  jours.  Une  double  blelTure 
du  même  ventricule  félon  Riva ,  ne  fit 
périr  le  malade  qu'au  quatrième  jour. 
Un  homme  dont  parle  Bartholin ,  & 
qui  avoit  reçu  une  bleilure  au  même 
endroit ,  ne  mourut  qu'au  cinquième 
jour.  \3ïi  payfan  ayant  été  blefle  ,  dit 
Gcrmannus  ,  la  vie  fe  foutint  pendant 
Çi^a  jours  ,  quoique  la  plaie  eut  péné- 
tré dans  le  ventricule  droit  :  mais  ce 
qui  eft  plus  furprenant ,  c'eft  qu'après 
que  la  pointe  du  cœur  eut  été  déla- 
brée par  un  coup  de  fufîl  dans  un 
homme  dont  parle  Caranius^  la  mort 
n'arriva  qu'au  feptieme  jour.  Mum^ 
mius  LuddmSy  avoit   vu  un    homme 
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qui  avoit  reçu  une  blefTure  dans  le 
cœur  :  après  des  accidens  redoutables , 
il  parut  entièrement  rétabli  ;  il  avoit 
déjà  repris  des  travaux  fatigans ,  mal- 
gré quelques  défaillances  auxquelles  il 
etoit  fujet  depuis  fa  blelTure;  enfin,  il 
mourut  fubitement  ;  la  caufe  de  la  mort 
fut  un  abcès  fanieux  fur  la  furface  du 
cœur.  Si  des  blefTés  peuvent  vivre  û 
long-temps ,  lorfque  le  premier  mobile 
du  fang  eft  bleffé  ,  ks  fonflions  peu- 
vent donc  fubfifter  malgré  les  grandes 
inflammations  inévitables  dans  de  telles 
bleffures  ? 

C  X. 

St,  Philippe  de  Nérl  étoït  Ji  fujet  aux 

palpitations  de  cœur^  quelles  avaient 

détaché  deux  cotes  de  leur  cartilages. 

Palpitations  par  différentes  caufes. 

Les  palpitations  ont  été  quelquefois 

(\  violentes ,  qu'au  rapport  de  plufieurs 

Médecins ,  elles  ont  brifé  les  côtes  qui 
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couvrent  le  cœur.  Ccf alpin  ,  P^ealdus 
Colombus  &  engins  Vicéonus ,  rap- 
portent que  St,  Philippe  de  Néri  étoit 
fuiet  à  des  palpitations  fi  violentes , 
qu'elles  avoient  détaché  deux  côtes  de 
leurs  cartilages  ;  que  ces  côtes  s'abaif- 
foient  &  s'élevoient  alternativement, 
fulvant  les  divers  mouvemens  du  cœur, 
&  que  cet  organe  avolt  un  volume 
extraordinaire. 

On  trouve  dans  les  obfervations  de 
Tulpius^q'dun  garçon  Apothicaire  étoit 
fujet  à  des  battemens  de  cœur  fi  vio- 
lens ,  qu'on  les  entendoit  à,  la  porte  de 
la  chambre. 

L'expérience  journalière  &  les  écrits 
des  Médecins,  préfentent  des  cas  qui 
prouvent  que  Tellomac  eu.  fouvent  la 
caufe  des  palpitations  :  on  n'ignore  pas 
que  le  caffé  les  excites  daiîs  des  per- 
fonnes  qui  n'y  font  pas  fujettes  :  M.  de 
Siuac  a  connu  un  homme  qui  en  étoii. 


D-E  Médecine.      *  iSj 

attaqué  dès  qu'il  mangeoit  des  LentiU 
les;  il  reffembloit  en  cela  à  MalpigJù  ^ 
en  qui  le  cœur  étoit  agité  pardesbat- 
temens  violens ,  dès  qu'il  mangeoit  des 
légumes.  Simon  PaïUl,  rapporte  qu'il 
étoit  agité  par  des  palpitations  en  au- 
tomne 5  îorfqu'il  mangeoit  dts  pommes 
crues.  Que  d'étranges  rapports  I 

CXI, 
Hijloirc  du  Capucin  de  Malthe  ;  fa  ma^ 

niered'adminiflrcr  r^au  à  la  glace  dans 

différentes  maladies  ,  &  quelques  cures 

Jïngulieres  quil  fit. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  l'eau  .  mais 
depuis  Pindare^  quia  dit  que  rien  n'é- 
toit  fi  bon  que  l'eau  ,  perfonne  n'en 
a  écrit  des  chofes  fi  Surprenantes  ,  que 
le  Capucin  de  Malthe  n'en  ait  fait  en- 
core avec  l'eau  de  plus  merveiileufes. 
Ce  Père  Te  nommoit  Bernard-Marie  de 
Caflrogiaanne  ^  il  étoit  Sicilien.  Il  avoit 
fait  des  cures  il  furprenantes  à  Palermç. 
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qu'étant  arrivé  à  Malthe  en  1724  ,  dans 
le  deffein  de  pafTer  à  Venife ,  il  fut  fol- 
iicité  par  plufieurs  Chevaliers  malades, 
de  demeurer  dans  Tlfle.  Les  guérifons 
qu'il  y  fît  au  moyen  -de  la  glace  &  de 
l'eau  glacée  ,  font  bien  furprenantes. 
On  trouve  dans  les  Mercures  de  1724 
&  1713  ,  plufieurs  lettres  où  elles  font 
détaillées.  J'en  produirai  une  qui  fuffira 
.pour  étonner  mes   leéleurs. 

»  Or ,  écoutez  ,  Seigneurs ,  petits 
*>  &  grands ,  l'hidoire  Dd  Mcdico  d'El- 
»  V acqua  frcfca.  Un  Sicilien,  Prêtre  & 
»  Capiicin  de  fon  métier  ,  fils  d'un 
»  Apothicaire  ,  qui  eil  auffi  Dodleur  en 
»  Médecine,  &  Chymiftede  réputation, 
#•)  ed  icJL  depuis  fix  femaines  (  cette  let- 
^>  tre  eft  du  12  Juillet  1724)  il  a,  par 
>>  charité  ,  par  vanité  ,  ou  par  malice 
»  contre  la  faculté ,  entrepris  de  gué- 
-»  les  maux  qu'on  croit  inconnus  auîs: 
^  Méd^ci^is.  Voici  le  fait.  Le  Comte  de 

Bh'ércns . 
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y  BJvérens  ,  Allemand,  étoit  depuis  trois 
K  mois  affligé  d'une  palpitation  de  cœur 
»  avec  des  mouvemens  convuKits  ;  ua 
»  froid  à  la  poitrine  qui  ne  lui  permet- 
>^  toit  pas  dans  la  canicule  de  {^3ufFrir 
>>  l'air  ,  quoique  très-chaud  ;  il  ëtoît 
>p  toujours  couvert  d'une  fourrure  fur  la 
>*  peau ,  &  à  l'avenant  vêtu  de  veftes 
»  &  de  furtouts  ;  outre  cet  aflbrtiment 
w  de  jour  ,  il  étoit  très-chaudement  cou- 
>»  ché ,  &  il  ne  pouvoit  la  nuit,  fous  fei 
»  couvertures  ,  fortir  le  doigt  fans  être 
»  gelé  &  en  avoir  des  convuliîons.  Le 
»  Capucin  d'entrée  de  jeu,  le  dépouille 
»  de  Ces  inutiles  furtouts  ,  le  met  a 
»  l'air ,  &  avec  de  l'eau  commune  à 
»  la  glace  &  prefque  gelée  ,  fait  en 
»  vingt -quatre  heures  que  le  Comte  de 
»  Bévércns  ne  connoît  plus  la  foibleiïe 
»de  fa  poitrine,  ni  le  froid  ordinaire 
iy  dont  il  étoit  tourmenté  ;  eft  fans  con- 
>f  vulfions,  dort  à  merveille,  &  fe  trouve 
/.  Fanie,  N 
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>>  déjà  comme  guéri  ,  fcs  palpitations 
»  font  fort  diminuées ,  c'eft  l'ouvrage 
w  de  cinq  femaines. 

»  Le  commandeur  Guarma  ,  Pié- 
»  montois ,  livré  par  la  faculté  à  la  dif- 
»  crétion  d'un  Polype  ou  Skirre ,  for- 
»  me  ou  non  ,  mais  placé  à  côté  du 
»  foie  en  long  ,  &  fi  dur  qu'il  n'obéif- 
»  foit  pas  à  la  main  ;  extérieurement 
»  marqué  par  tous,  les  fymptomes  d'un 
»  homme  farci  d'obftrudions  ;  un  corps 
»fec,  exténué  5  face  livide,  &c.  par 
»  l'effet  de  l'eau,  le  Skirre  fe  ramollit  ; 
»  quinze  jours  après,  il  fentit  toutes  fortes 
»  de  douleurs.  La  dureté  s'eft  diflîpée  à 
»  mefure ,  que  dans  fes  urines  on  voyoit 
»  des  matières  comme  de  la  craie ,  & 
»  vifqueufes  à  couper  avec  le  couteau. 
»  M.  Guarena  eft  revenu  de  fes  laflitu- 
»>  des ,  fon  vifage  a  repris  couleur ,  Ô£ 
*>  il  fe  trouve  guéri. 

Un  Prêtre  atteint  de  la  fièvre  roalî- 
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gne  ,  en  trois  jours  a  été  fur  pied  :  la 
'levre  fut  prife  dans  le  commencement, 
&  dès  qu'elle  fut  déclarée  maligne.  Va 
Efpagnol,  Page  du  grand  Maître,  aban- 
donné par  fon  Médecin ,  Se  après  avair 
re<^u  les  Sacremens,  fut  dans  trois  jours, 
fans  fièvre  ,  par  le  fecours  du  Capucin. 
Il  le  prit  dans  cet  état ,  fit  ouvrir  les 
fenêtres^  &  lui  fit  avaler  de  l'eau  à  la 
glace.  Il  prétend  guérir  les  hydropifies 
avec  Teau ,  en  très-peu  de  temps ,  &c 
a  propofé  qu'on  lui  donna  de  tels  ma- 
lades. 

Le  Bailli  Ri/fo ,  fe  trouvoit  attaqué 
d\ine  fièvre  violente  ,  avec  une  diar- 
rhée &  tenefme  ,  &  des  douleurs  af- 
freufes.  Rien  ne  le  foulagea  ;  il  fit  venir 
le  Capucin,  &  prit  l'eau  ;  dès  les  pre- 
mières vingt-quatre  heures ,  plus  de  fiè- 
vres ,  moins  de  douleurs.  Le  lendemain, 
û  diarrhée  augmenta  ,  &  il  fit  de  k 
anatiere  verte  en  abondance  ;  le  troifie- 

N  ij 


2-9^  Anecdotes 

me  jour  nous  l'avons  vu  chez  le  grand 
Maître.  J'en  fus  tout  étonné ,  je  l'avois 
vu  le   matin  dans  fon  lit. 

Tout  ce  que  je  vous  écris ,  mon  cher 
Bailli ,  eft  dcvifu  &  auditu  ;  je  ne  fuis 
point  prévenu  en  faveur  de  l'eau ,  je 
ne  la  croyois  bonne  qu'à  rincer  nos 
verres  &c  laver  nos  égouts,  &c. 

Voici  fa  manière  de  traiter.  On  fait 
rafraîchir  Teau  à  force  de  glace  ou  de 
neige  ,  autant  qu'elle  peut  l'être  ,  & 
vous  en  buvez  trois  grands  gobelets  le 
matin  ,  &  dans  le  cours  de  la  journée, 
jufqu'à  trente-iix;  on  ne  mange  point, 
fur-tout  les  premiers  jours.  Lorfqu'on 
fe  trouve  foibîe  ,  au  lieu  d'aliment/ 
îl  donne  deux  ou  trois  verres  d'eau  le 
foir ,  avec  deux  ou  trois  jaunes  d'œufs. 
Dans  la  fuite  ,  on  mange  plus  ou  moins, 
un  demi  poulet,  un  petit  pigeon,  deux 
ou  trois  onces  de  macarons  de  Sicile, 
gelçn  l'état  où  le  Capucin  trouve  (q^ 
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malade ,  plus  ou  moins  d'eau  ,  plus  ou 
lïioins  d'alimens.  Il  ne  quitte  point  Tes 
malades  ,  &  obferve  continuellement 
leurs  pouls.  L'effet  de  l'eau  eft  de  don- 
ner ,  ou  des  maux  de  ièiQ ,  ou  des  cha- 
leurs extrêmes,  ou  des  douleurs  dans 
les  entrailles  ,  même  la  diarrhée  ,  &C 
de  fenouveller  tous  vos  anciens  maux. 
Voici  le  remède  pour  la  diarrhée  ;  il 
vous  coule  des  lavemens  d'eaU  à  la 
glace  ,  &  fait  boire  dans  l'inftant ,  ainfî 
que  pour  les  douleurs  d'entrailles ,  ÔC 
vous  frotter  le  ventre  avec  de  la  glace. 
Pour  les  chaleurs  de  même  ;  il  frotte 
avec  de  la  glace  ,  la  tête  &  l'eflomac. 
Si  c'eft  une  fciatique  qui  fe  renouvelle, 
ou  bien  un  rhumatifme ,  fri(ftion  fur  la 
partie  avec  cette  glace  ,  &c. 

C'eft  ainfi  que  ce  Médecin  Capucin 
guériffoit  la  plupart  des  maux  qui  met- 
tent la  fcience  ,  l'art  &  refprit  d'ua 
Médecin  à  la  torture.  Gal'un ,   dans  le 

N  iij 
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traitement  des  fièvres  ardentes ,  avok 
une   méthode  qui    n'étoit   guère  diffé- 
rente de  celle  du  Capucin  de  Malthe  ; 
car  après  avoir  fait  faignçr  le  malade  ^ 
il  confeilloit  de  Teau  froide  ,  &  en  très- 
grande  quantité  ;  les  ardeurs  de  la  fiè- 
vre s'appaifoîent  ,  &C  le  malade    fuoit 
abondamment  &  fans  peine  ;  Se  par  là^ 
îl  guérififoit  en  peu  de  temps  :  fi  Gd» 
Ucji  avoit  à  traiter  les  malades  de  ce 
Hecle ,  fur-tout  dans  la  capitale   de  la 
ïlandre  Franc^oife ,  il  y  pafîeroit  pour 
im  groffier ,  un  extravagant ,  un  igno- 
rant ,  un  fot ,  comme  y  pafifent  fouvent 
d'ailez  habiles  Médecins ,  par  les  cla- 
meurs jaloufes  &  vindicatives  de  quel- 
ques médicaftpes  ,  que  Tintérét  des  Chi- 
rurgiens &  de  quelques  Moines ,  fait 
protéger  à  propos ,  pour  abufer  de  la 
confiance  du  public. 

L'eau,  par  les  différentes  manières 
d.ê  l'adminidrer  ^  relatives  à  l'état ,  an 
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tempérament  du  malade,  contient  en 
elle  feule ,  prefque  la  vertu  de  tous  les 
autres  remèdes  :  elle  eftémétique,  pur- 
gative ,  défobftruante  ,  (ubdorifîque , 
antipafmodique,  &c.  &  va  mcmejufqu'à 
guérir  les  écrouelles. 

c  X  I  i. 

Singulières  antipathies  dans  des  perfon-^ 
ncs  d'un  mérite  &  d'un  rans: 
dijlingués. 
Les  hommes  de  Lettres ,  qui  ont 
mérité  quelque  célébrité,  s'attirent  par 
leurs  connoifTances ,  l'attention  du  pu- 
blic ,  comme  les  grande  par  leur^  pla- 
ces. On  fait  aufîî  bien  tout  ce  qui  leur 
eft  particulier,  que  l'on  eft  au  fait  de 
la  vie  privée  des  Souverains.  Perfonne 
prefque  n'ignore  que  Jacques  IL 
Roi  d'Angleterre,  ne  pouvoit  voir  une 
épée  nue  fans  pâlir  &  fans  tomber  dans 
une  efpece  de  défaillance  :  que  le  vieux 
Duc  d'Epernon  ,  qui  devoit  toute  fa 

N  iv 
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fortune  à  Henri  III.  s'ëvanouiffolt  a  îa 
vue  d'un  levraut  ;  qu'Henri  III.  lui-mê- 
me ,  ne  pouvoit  demeurer  feul  en  une 
cbansbre  où  étoit  un  chat;  mais  ceux 
qui  font  curieux  de  ramaiTer  de  ces 
exemples  d'antipathies  fingulieres,  ia- 
vent  auffi  très-bien  ,  q\x*Erafme  ne  pou- 
voit approcher  aucune  forte  de  poiflbns, 
fans  être  pris  de  la  fièvre  ;  que  Scali* 
^er  ne  pouvoit  regarder  un  peu  fixe- 
ment du  creflbn  ,  fans  frémir  de  tout 
fon  corps  ;  que  Ticho-Brahé  changeoit 
de  couleur ,  &c  fentoit  fes  jambes  dé- 
faillir à  la  rencontre  d'un  lièvre  ,  ou 
d'un  renard  :  que  Hobbcs  ne  pouvoit 
être  un  inftant  fans  lumière  la  nuit , 
qu'il  ne  délirât  prefqu'aufTi-tôt  :  que  Ba^ 
con  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ici ,  tomboit 
en  fyncope  toutes  les  fois  qu'il  arrivoit 
une  éclipfe  de  Lune  :  que  Boyle  tom- 
boit  en  convulfions  lorfqu'il  entendoit 
le  bruit  que  fait  Teau  en  fortant  par  uq 
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robinet  :  que  la  Mothe  U  Fayer  ,  ce 
Philofophe  fceptique,  ne  pouvoit  fouf- 
frir  aucune  forte  d'infîrumens,  quel- 
qu'harmonieux  que  fuflent  les  Tons  qu'on 
en  tiroit ,  mais  qu'il  s'extafioit  .prefqu'au 
bruit  du  tonnerre  &  au  Tifflement  d'un 
vent  fort,  &c. 

Les  tranfadions  pliilofophiques  par- 
lent  d'un  Chapelain  d'un  Duc  de  Bolf 
ton  ,  qui  fentoit  au  cœur  &   au  fom- 
met  de  la   tête ,  un  froid  de   glace  , 
lorfqu'on  le  forc^oit  à  lire  le  cinquante- 
troifieme  chapitre  du  Prophète  Ifaïe 
&:  certains   verfets  du  livre  des  Rois* 
Ce   qu'écrit  Fabrice   Campani  ,    au 
Aijet  d'un  certain  Chevalier  d'Alcanta- 
ra  ,  n'eft  pas  moins  curieux  :   ce  gen- 
tilhomme fe  trouvoit  mal,  quand  il  en-" 
tendoit  prononcer  le  mot  Lana ,  quoi- 
que fouvent  il  porta  des  habits  de  laine. 
Toutes  ces  chofes  font  bien  étranges, 
^ans  doute ,  m^is  garclons-nous  de  re- 

N  V 
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îetter  tout  ce  qui  fort  du  cercle  ëtroît 
de  nos  connoiffances.  Nous  donnons 
trop  Ibuvent  à  la  nature,  les  bornes 
qu'a  notre  efprit.  Nous  lui  prêtons  ilos 
petites  vues ,  &  il  ne  tient  pas  à  nous 
qu'elle  ne  foit  aufli  foible  à  produire  ^ 
que  notre  entendement  l'eft  à  la  con- 
cev^r. 

C  X  I  I  L 
Flamme  de  feu  de  couleur  violette  ^  qui 
s'échappât  avec  impltuofiti  de  la  vulve 
£  une  femme  ,  à  qui  on  venait  de  tirer 
un   enfant  par  Us  crochets. 
Le  15  Décembre  1697  ,  je  fus  ap- 
pelle ,  (  dit  M.  le  Duc  ,  maître  Chirur- 
gien de   Paris  ,  que  fon  adreffe  &   fa 
probité  ont  rendu  très-célebre  dans  les 
accouchemens  ,  )  pour    accoucher  la 
femme  d'un  poftillon  de  M.  le  Prince 
de  Guimené  ;  elle  étoit  en  travail  de- 
puis trois  jours ,  &  les  eaux  s'étoienfi 
écoulées  y  Tenfànt  à  terme  ;  mais  fans 
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vîe,feprérentoit  naturellement, -la tête 
engagé  au  pafTage  ,  &  la  poitrine  plei- 
ne  d'une  lymphe  puante  ,  qui  fortit  en 
grande  quantité  par  l'ouverture  que  j'y 
fis  avec  le  Scalpel.  Dans  cet  état ,  je 
tantai  de  faire  Textradion  avec  le  cro- 
chet ,  que  j'enfonçai  dans  la  tête;  mais 
le  panincule  charnu  de  cette  partie  tout 
gangrené ,  &  les  os  du  crâne  vacillans, 
féparés ,  ne  purent  foutenir  l'effort  de 
l'inftrument.  Les  bras  même  fe  déta- 
chèrent fans  peine  du  tronc  qui  refîa 
collé  aux  parois  de  la  matrice ,  d'où  je 
l'arrachai  par  une  dernière  reffource , 
qui  fut  de  plonger  mon  crochet  entre 
les  vertèbre  du  dos ,  lefquelles  fe  trou- 
vèrent affez  fermes  pour  me  permettre 
de  finir  heureufement  l'opération.  Mais 
in\médiatement  après  le  dégagement  de 
ce  corps,  &  avant  que  le  fond  de  l'utérus 
eut  été  débarraffé  de  l'arrierefaix ,  un& 
fammc  de  coulmr  y'wUtu ,  d'odm  de 
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fouffrc  5  &  dont  la  chaleur  le  fit  fentir 
aux  mains  de  deux  perfonnes  qui  te- 
noient  la  malade  ,  s'échappa  avec  im- 
pétuoiité  par  la  vulve  ;  &  cette  exha- 
laifon  allumée,  qui  s'étendoit  du  dedans 
de  la  matrice  à  plufieurs  pas ,  remplit 
en  s'éteignant  incontinent  ,  toute  \z 
chambre  du  fumée. 

Cette  femme  âgé  d'environ  vingt- 
deux  ans  y  avoit  été  attaquée  dans  le 
commencement  de  fa  groiTefTe  ,  d'une 
goutte  féreine ,  qui  l'avoit  rendue  aveu- 
gle ;  c'étoit  là  fon  premier  accouche- 
ment ,  auquel  elle  furvécut  encore  plu- 
sieurs jours.  Je  pourrois ,  dit  cet  habile 
Accoucheur,  citer  plus  de  quinze  té- 
moins occulaires  de  ce  phénomène» 

C  X  I  V.  ' 

Sorte  de  Catalepfie  momentanée ,  que  la. 
fortîe  de  deux  vers  fit  difparoitre. 

Que  les  opérations  de  notre  entende- 
ment ;  que  l'exercice  de  notre  raifon  ^ 
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&les  facultés  de  notre  ame,  ce  princi- 
pe inconnu  qui  nous  meut ,  dépendent 
des  organes  dont  Tadion  nous  fait  vi- 
vre !  que  fouvent  une  légère  altération 
.y  porte  d'atteinte  ,  les  renverfe  &  les 
troubles  I  ne  vous  étonnez  pas ,  dit  Paf" 
chai ,  Ç\  le  plus  grand  homme  du  mon- 
de ne  raifonne  pas  bien  à  préfent,  une 
mouche  bourdonne  à  Tes  oreilles  ;  c'en 
eft  afTez  pour  le  rendre  incapable  de 
Lons  confèils.  Si  a^ous  voulez  qu'il  puifTe 
trouver  la  vérité  ,  chafTez  cet  animal 
qui  tient  fa  raifon  en  échec ,  &  trouble 
cette  pulffante  intelligence  qui  gouver- 
ne les  Villes  &  les  Royaumes. 

M.  Van-Swhun  fut  appelle  poiw 
yôir  une  femme  qui  étoit  tombée  dans 
une  affedion  foporeufe  &  convulfive. 
Elle  étoit  occupée  à  rôtir  des  marons 
qu'elle  remuoit  fur  le  feu ,  quand  ,  tout 
à  coup  ,  elle  refta  fans  mouvement  dans 
la  même  attitude,  &  perdit   connoi{^. 
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fance.  On  cherchoit  à  lui  faire  quelque 
remède  ,  mais  deux  petits  vers  vivans 
qu'elle  vomit ,  en  diipenferent  le  Mé- 
decin. Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft 
qu'à  l'inftant  elle  fe  remit  à  remuer  Tes 
marons ,  &  Ce  trouva  toute  étonnée  de 
voir  tant  de  monde  TafTemblé  autour 
d'elle  :  elle  n'avoit  pas  la  plus  légère 
idée  de  ce  qui  s'étoit  païïe.  Sont-ce 
ces  vers,  qui  par  les  efforts  qu'ils  ont 
faits  pour  fortir ,  ont  excité  tant  de 
boulverfement  ?  C'eil  un  bien  grand 
événement  par  une  (î  petite  caufe.  Quel 
Médecin  l'auroit  accufé  ?    ' 

cxv. 

Maladie  pédiculaire    qui  furvint  à  une 
femme  qui  mangeoit  jufquà  une 

livre  de  fd  marin  par  jour. 

Une  femme  étoit  accoutumée  de  man» 

ger  jufqu*à  une  livre  de  fel  marin  pat* 

jour.    Son  corps  fe  couvrit  de  petites 

puftules  qui   contenoient  chacune    un 
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poux.  On  employa  le  Mercure  intérieu- 
rement :  on  l'adminiflra  autîî  en  fric- 
tions ;  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Ce  mal 
ne  céda  qu'aux  bains  pris  dans  de  l'eau 
où  on  avoit  bouilli  de  i'abfynthe..  L'il- 
luftre  auteur  de  qui  je  tiens  ce  fait  ,  a 
vu  ,  une  autre  fois ,  le  même  mal  dans 
un  homme  quinevivoit  prefquequede 
viande  ,  &  il  le  furmontoit  avec  la  mê- 
me aifance.  Quel  rapport  entre  le  fel 
marin  &  la  viande  ,  qui  pourtant  occa« 
iione  le  même  défordre. 
CXVI. 
Des  ailmens  guérirent  une  malade  ^uî 
Us  prit  dans  la  fièvre  defuppurafion 

d''-une  mauvazje  petite  vérole. 
Des  malades  ont  quelquefois  gagné 
à  tromper  leur  médecin  :  une  femme  de 
qualité  avoit  la  petite  vérole,  il  lui  prit^ 
dans  le  temps  de  la  fièvre  de  fuppuration^ 
une  envie  extrême  de  manger.  Elle 
importuna  tant  fa  garde ,  que  malgré 
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les  défenfes  réitérées  du  Médecin ,  on 
mit  un  pain  d'un  fol  mittoner  dans  fon 
bouillon.  Elle  le  mangea  tout  entier  ; 
le  fommeil  la  prit  peu  après  :  elle  s'en- 
dormit. A  Ton  réveil  elle  fe  trouva  beau- 
coup mieux  qu'auparavant ,  n'ayant  pref- 
que  pks  de  fièvre,  &  les  puftules  qui 
étoient  en  mauvais  état ,  étant  deve- 
nues belles  &  d'une  nature  louable.  La 
malade  n'en  refta  pas  là  ,  elle  continua 
de  bien  manger  &  de  fe  bien  porter. 

C  X  V  1 1. 
Méthode  de  M,  DoVAKpour  guérir  la 

Phtijicy  en  rafraîchijfant  &  faignant 
beaucoup. 

S'il  eft  une  maladie  qui  paroifTe  peu 
propre  à  comporter  l'ufage  fréquent  des 
faignées ,  c'eft  apurement  bien  la  Phti- 
fîe.  Cependant,  il  parut ,  il  y  a  une  tren- 
taine d'années  à  Londres ,  un  Médecin 
fameux  ,  nom.mé  Dovar  y  qui  n'avoit 
d'autre  remède ,  pour  toutes  les  con- 
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fomptîons,  que  de  faigner  ,  trente, 
quarante  &  même  cinquante  fois ,  ceux 
qui  en  dëpériflbient.  On  devine  bien 
que  M.  Dovar  ne  jouit  pas  bien  tran- 
quillement du  plaifir  d'établir  à  Londres 
fa  méthode  :  elle  fut  attaquée  par  \^s 
Médecins;  ilk  fut  lui-même,  comme 
c'eft  la  règle  ;  mais  que  dire  pourtant 
à  un  homme  ,  qui  n'oppofe  à  vos  far- 
cafmes  que  des  faits  heureux.  Dovar  ^ 
il  l'on  en  croit  l'ouvrage  qu'il  publia 
avant  de  mourir,  (^)  guérit  par  fa  mé- 
thode,  tous  les  Phtifiques  qu'il  traita. 
Un  de  mes  amis  ,  dit-il,  étoit  fi  près  de 
fa  fin  ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  de- 
bout. Je  le  déterminai  à  fe  faire  tirer  pen- 
dant une  quinzaine,  fix  onces  de  fang 
par  jour  ;  enfuite  pendant  quinze  autres. 


{a)  Legs  d'un  ancien  Médecin  à  fa  pt'trie, 
contenant  ce  qu'il  a  recueilli  lui-même  pen! 
dant  49   ans  de  pratique ,    &c.    La   Hayt 
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fîx  onces  de  deux  jours  l'un  :  après  toui 
les  deux  jours  ;  puis  tous  les  trois  :  en- 
fin, tous  les  cinq  jours  la  même  quan* 
tité.  C'ëtoit  au  mois  de  Novembre  :  le 
3  Mars  fuivant  ,  il  vint  à  cheval 
à^Evesham  a  Brïflol  ^  {a)  en  un  jour 
me  remercier  de  lui  avoir  rendu  la 
fanté.  Il  vécut  pluiieurs  années  après , 
quoique  toute  fa  famille  fut  morte  de 
confompcion.  Une  autre  Phtifique  étoit 
défefpéré  ;  je  le  faignai  au  moins  cin- 
quante fois  ;  en  peu  de  temps  il  recou- 
vra fa  fanté ,  &  fe  porta  après  mieux 
qu'il  n'avoit  jamaiS  fait. 

J'aurois  pu  citer  d'autres  malades 
guéris  par  ces  fréquentes  faignées.  Il  a 
fallu  avoir  bien  de  la  hardieife  ,  pour 
ofer  croire  qu'elle  pourroient  guérir  un 
mal  fi  peu  guériffable ,  6c  en  avoir  en- 
core bien  davantage  pour  ofer  les  faire. 

{a)  Ces   deux   Villes   font   éloignées  de 

Jfj  milles. 
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C  X  V  I  I  I. 

ParalUU  du  nain  BOWRSLESKY  ,  &  du 
géant  Jacob  Damman. 
L'homme  eft  le  Roi  de  la  nature , 
on  nous  l'a  dit  du  moins ,  &  cela  peut 
être  ;  mais  quand  on  réfléchit  à  Texcef- 
five  différence  qu'elle  a  mis  entre  les 
membres  du  Gentilhomme  Polonois , 
Bourjlasky ,  &  ce  Jacob  Damman  ^ 
dont  parle  Platerus  ,  il  faut  avouer  que 
quelquefois ,  elle  fe  joue  de  fon  maître. 
M.  Bourjlasky ,  à  vingt-deux  ans  étoit 
haut  de  vingt-huit  pouces  ,  fuivant  le 
rapport  de  M.  U  Comte  de  TreJJan  ;  6c 
Damman  ,  à  vingt-deux  ans,  avoit  huit 
pieds  de  hauteur;  Tes  mains  étoient 
longues  de  fix  pouces.  Ce  géant  qui 
ne  fe  laiffoit  voir  que  par  argent ,  étok 
à  Bâie  en  16 13. 
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CXIX. 

Quelques  funefîcs  fuites  pour  s* être  livré 
à  r amour. 
On  voit  dans  les  Œuvres  de  Chef- 
neau  ^  quelques  exemples  de  jeunes 
époux  ,  victimes  de  leurs  empreflTemens* 
Cet  Auteur  dit,  qu*il  vit  un  jour  uit 
malade  ,  qui  avoit  beaucoup  de  fièvre  , 
Se  à  qui  fur-tout  le  vifage  ëtoit  fi  pro- 
digieufement  enflé,  qu'il  ne  lui  ëtoit 
pas  pofTible  d'ouvrir  les  yeux;  étonné 
d'un  tel  accident ,  il  en  chercha  la  caufe: 
comme  le  malade  n*étoit  marié  que 
depuis  quelques  jours ,  il  crut  la  voir 
dans  les  excès  où  \X  s'étoit  laiflfé  em- 
porter. Pour  prévenir  les  fuites  qu'il 
craignoit ,  il  faigna  le  malade  ,  il  ap- 
pliqua des  ventoufes  qu'il  fcarifia  ;  mais 
tout  ce  qu'il  put  faire ,  n'empêcha  pas 
le  nouveau  ma-ié  de  périr  le  feptieme 
jour  de  ù  maladie.  Chefneau ,  parle 
encore  d'un  jeune  &  vigoureux  payian , 
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quî  ne  payât  pas  moins  cher  les  excès 
auxquels  il  s'ëtoit  livré.  Il  dit,  que  celui* 
là  ,  outre  cette  énorme  enflure  du  wl^ 
iage,  refTentoit  encore  de  violentes 
douleurs  dans  toute  la  région  des  reins. 
Ah  !  qu'il  eft  prudent,  qu'il  eft  falutaire  , 
de  favoir  apporter  quelquefois ,  une 
fage  réfiftance  à  Tes  de/irs  I  qui  croiroit 
pourtant,  que  fuivre  volontiers  ce  pen, 
chant  invincible ,  que  nous  tenons  de 
la  nature  même ,  put  devenir  un  fujet 
de  mort, 

cxx. 

Folie  guérie  par  la  caftradon. 
L'exemple  de  ce  Samuel  Formius  , 
dont  on  lit  les  obfervations  à  la  fuite 
de  celles  de  Rivière^  eft-il  un  exemple 
quon  doive  imiter?  un  jeune  homme 
tombé  en  démence  fut  commis  à  fes 
foins.  Il:  tenta  fans  fuccès  fur  fon  ma. 
lade,  une  infinité  de  remèdes,  même 
1^  trépan  &c  Farterotomie  ;  enfin  il  en 
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'fit  un  Ahailard ,  &£  vint  par  là  à  bout 

de  lui  rendre    en   partie  l'ufage  de  fa 

rairon. 

CXXL 
Fractures  de  prefque  tous  les  os  du  corps 
par  une  cauje  interne. 
Le  8  Mars  1690,  il  arriva  à  l'Hô- 
tel Dieu  ,  une  fille  âgée  d'environ  trente 
ans  ,  qui  foufFroit  des  douleurs  excef- 
iives  depuis  quatre  mois ,  dans  tout 
fon  corps ,  fans  qu'il  y  eut  aucune  ap- 
parence de  fièvre.  Elle  ne  laifToit  pas 
de  marcher  &  de  faire  d'autres  mou- 
vemens  avecadésde  liberté:  cependant, 
lorfqu'on  la  touchoit  elle  foufFroit  beau- 
coup. Trois  mois  après  qu'elle  eut  gardé 
le  lit ,  ne  pouvant  plus  marcher ,  tous 
fes  os  (^  cafTerent  de  telle  forte  ,  qu'on 
ne  pouvoit  la  toucher  fans  faire  quel- 
ques fractures  nouvelles ,  &  fes  dou- 
leurs augmentèrent  toujours.  On  en  ûi 
Couverture  ^   &  on  trouva  les  os  des 
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cuiffes ,  des  jambes ,  des  bras ,  les  cla^ 
vieilles,  les  côtes  ,  les  vertèbres,  les 
os  des  lies  caffés  ;  il  n*y  avoit  aucun  os 
de  Ton  corps  qui  ne  fut  fraéluré.  Ils 
étoient  û  minces  &  (i  tendres ,  qu'on 
ne  pouvoit  les  tenir  entre  les  doigts, 
fans  qu'ils  fe  fondilTent  en  petits  frag- 
îiiens  mois  comme  de  l'écorce  d'arbre 
mouillée  &  pourrie  ;  ils  étoient  fi  fort 
remplis  d'une  moelle  rougeâtre,  qu'ils 
fembloient  fe  difToudre  tout-à-fait  fous 
cette  forme.  Les  os  du  crâne  s'enfon- 
^oient  fous  les  doigts  comme  ceux  d'un 
enfant  de  quinze  jours  ;  les  cartilages 
6c  les  jointures  n'avoient  aucune  mar- 
que d'altération.  Les  parties  internes 
étoient  fort  faines ,  &  il  ne  paroififoit 
dans  tout  fon  corps  aucun  figne  de  ma- 
ladie précédente.  On  fait  que  la  vérole 
peut  carier  les  os  ;  ceux-là  au  contraire 
étoient  fondus  &  ramollis  ;  mais  quelle 
étoit  la  nature  du  difiblvant  ?  Fiat  lux. 
Jour,  des  Sav,  ^  Fev,  lâpo* 
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C  X  X  I  I. 

Un  Religieux  dans  une  fièvre  maligne  , 
rit  jufquà  la  mort. 
Platerus  fait  mention  d'une  fièvre 
«laligne  ,  qui  fut  accompagnée  d'un 
fymptome  ou  accident,  qui  n'eft  guè- 
re ordinaire  dans  ces  maladies.  C'ëtoit 
un  Père  Prieur  qui  en  étoit  attaqué  ,  & 
dans  le  plus  fort  du  mal ,  il  lui  prit 
une  envie  de  rire  fi  grande  &  (i  invo- 
lontaire ,  qu'il  n*en  put  pas  dormir  un 
inftant  ;  quelque  chofe  qu'on  lui  dit , 
quelqu'effort  qu'il  fit ,  rien  ne  put  l'em- 
pêcher ,  6c  il  rit  jufqu'à  la  mort. 

Fel'ms  Plateri,  obf.  li^,  u^.  p.  lô-;» 
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C  X  X  f  I  I. 

I7n  Jeune  homme  mourut  pour  s'être  lé- 
gèrement égratigné  avec  un  bijîouri 
dont  il  fe  fervoït pour  nettoyer  un  ca^ 
davre, 

L  faut  avouer  que  ce  qui 

nous  tue  ,  eft  quelquefois 

bien  peu  de  chofe  !  j'ai 

vu    mourir    un    homme 

d'une  fièvre  très-aigue  ,  occafionée  par 

tine  très-Iégere  coupure  qu'il  s'étoit  faite 

//.  Partie,  ^ 
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au  doigt ,  en  ratiflant  avec  un  mauvais 
blftouri ,  les  os  d'un  cadavre  qu'il 
nettoyoit  pour  en  faire  un  fquélette.  A 
peine  cependant  Tépiderme  fut-il  em- 
porté f  ce  n'étoit  qu'une  égratignure  , 
&  cette  égratignure  devint  meurtrière, 
La  main  ,  tout  le  bras  même  devint 
4'une  grofleur  prodigieufe  ;  le  malade 
y  refifentoit  des  élancemens  qui  annon* 
cent  la  gangrené  ,  lorfqu'il  mourut. 
E(l-ce  dont  une  parcelle  de  matière 
putride  ,  introduite  dans  le  fang  par 
cette  légère  blefTure  ,  qui  a  excité  tant 
de  ravage  ?  Eft-ce  donc  une  femblable 
fubftance  ennemie ,  qui  produit  ces 
fièvres  malignes,  le  défefpoir  des  Mé- 
decins ? 

C  X  X  I  V. 

Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  portant 

Règlement  far  le  fait  des  Maladies 

de  la  greffe  Ver 

Grâces    en    f oient  rendus  au  genj 
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tutélalre  de  riiumanité  ,  ce' vilain  mal, 
ce  malhonteux ,  qui  fait  rougir  ramoiir , 
^Vft  .pltts  aujourd'hui  de  la  fureur  qui 
Faccompagnoit.dans  les  premiers  temps 
gu-il  fit  gémir  la  France,    Comme  \qs> 
accidens  qui  le  manifeftoient,  étoient 
terribles,  on  le  prit  pour  une  nouvelle 
/o»te  de  pefte  ;:hélas ,  c'eft  encore  pis  î 
«n  .xrutque  l'air  .gâté  par  ceux  qui  ea 
étoient  infeaés^.pouvoit,  comme  dans 
îa  pei/îe,- porter  au  loin  le  germe  fu- 
neile  de  cette  afFreufe  maladie:  on  fe 
irompoit  pourtant;  il  faut  un  contad 
^bimédiat.^  pquR  que  la  communication 
du  virus  ait  lieu  ;  mais  dans  ces  temps 
déjâaffe^éîoignés.,  on  ne  le  foupçon^ 
noit  pas,  &  le.Parlement  de  Paristou-  * 
Jours  attetî^iC,  au  maintien  du  repos  pu- 
WkVîpQrta  un.Régleinent,  cjui  défen. 
dit:;rQu^  peine  de  mort,  qu'aucun  ver.., 
li'eut  aucune  forte  de  commerce  avec 
ceux  qui  n'étoient  point  frappes  du  mé 

A  i j 
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qui  les  affligeoit.  Je  vais  rapporter  cet 
Arrêt,  qui  contient  des  détails  affez  cu- 
rieux. Je  ne  changerai  rien,  ni  à  l'ex^ 
preffion  ,  ni  (a)  a  la  lettre. 

Aujourd'hui,  fixicme  Mars ,  049^) 
pour  ce  qu'en  cette  ville  de  Paris ,  y 
avoit  plufieurs  malades  de  certaine  ma- 
ladie contagieufe  ,  nommée  la  grcjjï 
ver..,,  qui  puis  deux  ans  en  (^  ^  a  €U 
grant  cours  en  ce  Royaume,  tant  de 
cette  ville  de  Paris -,  que  d'autres  lieux, 
à  l'occafion  de  quoi  étoit  à  craindre , 
que  fur  le  printemps  eltef.multipliât ,  a 
été  redvifé,- qu'il  étoit  expédient  y  poui?- 


voir. 


Pourquoi  ont  été  mandés  les^Officiers 
du  Roi.  en  Chaftelet ,  lefquels  venus  en 
Cour  ,  on  remontré  qu'ils  avoi^nt  étç 
en  la  maifon  de  l'Evéque^e  Paris , 
pout  y  mettre  provifion^mars  n'y  étoît 

(a)  Lohineau  ,  Hifloire  de  la  Ville  d@ 
Paris,  tom.  4?  P^S*  ^^3» 
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encore  advifé  parmi  le  tout,  pour  les 
difficultés  qui  fe  trouvoient. 

Si  leur  a  donné  la  Cour  y  pourvoir,' 
&  pour  aiTifter  avec  ledit  Evéque,  a 
été  commis  M ,  Martin  de  Bellefayc  6>C 
moi ,  Greffier ,  [  Purre  de  Cérifay  ,  ] 
en  fa  compagnie.         •  . 

Et  aprez  ce  que  en  la  maifon  dudit 
Evéque  y  avons  communiqué  enfemble, 
m'a  été  enjoint  en  faire  l'Ordonnance, 
ce  que  ai  fait  félon  les  articles  ci-aprez 
enregiftrez  ,  laquelle  Ordonnance  par 
moi  portée  en  Chaftelet ,  &  délivrée 
^w  Prévôt  de  Paris ,  a  été  mife  en  exé- 
cution ,  &  jufques  ici  bien  gardée. 

Pour  pourveoir  aux  inconvénients  qui 
adviennent  chaque  jour  par  la  fréquen- 
tation &  communication  êiQS  malades  , 
qui  font  de  préfent  de  grant  nombre 
en  cette  ville  de  Paris  ,  de  certaine 
maladie  contagieufe,  nommée  la  grojje 
i/er».,  ont  été  advifez,  concluds  &  dé- 

A  iij 
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libérés  par  Révérend  Père  en  Di€U  J 
M.  FEvêque  de  Paris  ,  les  Officiers  du 
Roi  ,  Prévoft  des  Marchands  &  Efche- 
vins  de  Paris ,  &  le  Confeil  &  avis  de 
pluiieurs  gfants  &  notables  perfonnai- 
ges  de  touts  eftats ,  les  points  &  arti- 
cles qui  s'enfuivent. 

I.  Premiercmenc ,  fera  fait  cry  public, 
de  par  le  Roi,  que  tous  les  malades  de 
cette  maladie  de  grojje  ver»  . . .  eftran- 
giers  5  tant  hommes  que  femmes ,  qui 
n'étoient  démourans  &  réfidents  en 
cette  ville  de  Paris ,  alors  que  ladite 
lïialadie  les  a  prins  ,  vingt  &  quatre» 
heures  après  ledit  cry  feit ,  s'envoifent 
&  partent  hors  de  cettedite  ville  de 
Paris ,  es  pays  &C  lieux  dont  ils  font 
natifs ,  ou  là  où  ils  faifoient  leur  réii- 
dence  quand  cette  maladie  les  a  prins  ^ 
ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera  ^fur 
peine-  de  la  hart  ;  &  à  ce  que  plus  fa- 
cilement ilspuiffent  partir ,  fe  retirer  es 
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portes  Saint-  Denis  &  Saint  -  Jacques, 
où  ils  trouveront  gens  députés,  lefquels 
leur  délivreront  à  chacun  quatre  fols  pa- 
rifis,  en  prenant  leur  nom  par  efcript ^ 
6c  leur  faifant  deffenfe  ,  fur  la  peine 
que  detfus  ,  de  non  rentrer  en  cette 
ville  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  entière- 
ment gari  de  cefte  maladie. 

II.  Item,  Que  tous  les  malades  de 
cefle  maladie,  étant  de  cette  ville  ou 
qui  étoient  réfidens ,  ou  demourans  ers 
cette  ville  ,  alors  que  ladite  maladie 
leur  a  prins,  tant  hommes  que  femmes, 
qui  avont  puifTance  de  eulx  retirer  en 
maifons ,  fe  retirent  dans  lefdites  vingt 
&  quatre  heures ,  fans  plus  aller  par  la 
ville  de  jour  ou  de  nuit  ,  fur  ladite 
peine  de  la  hart  ;  &  lefquels  ainfi  réti- 
rés en  leurfdites  maifons ,  s'ils  font  po* 
vres  &  indigens  ,  pourront  fe  recom- 
mander aux  Curés  &  Marregliers  des 
Paroiffe^  dont  ils  feront ,  pour  être  re- 
A  iv 
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commandez ,  &c  fans  ce  qu'ils  partent 
de  leurfdites  maifons  ,  leur  fera  pour- 
vu de  vivres  convenables. 

III.  Item,  Tous  autres  povres  ma- 
lades de  ceftedite  ville  ,  hommes  qui 
avont  prins  iceile  maladie  eulx  réfî- 
dents ,  demourans  ou  fervans  en  cette 
ville,  qui  ne  avont  puiiTance  de  eulx 
retirer  en  maiîbn  dedans  les  vingt  6c 
quatre  heures  après  le  cry  fait ,  fur  la- 
dite peine  de  la  hart ,  fe  retirent  à  Saint 
Germain  des  Prez,  pour  eftre  &c  demou- 
rer  es  maifons  &  lieux  qui  leur  feront 
baillez  &  délivrez  par  les  gens  &  dé- 
putés ace  faire,  auxquels  lieux,  durant 
ladite  maladie,  leur  fera  pourveu  de  vi- 
vre &  autres  chofes  à  eulx  néceffaires , 
2^  auxquels  l'on  défend  ,  fur  ladite  pei- 
ne de  la  hart ,  de  non  rentrer  en  cette 
dite  ville  de  ^aris  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  entièrement  gari  de  ladite  ma- 
ladie. 
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•  IV.  Item,  Que  nul  ne  foit  fî  hardi 
de  prendre  lefdits  quatre  fols  parifîs , 
s'il  n*eft  eftrangier,  comme  dit  eft  ,  ou 
qu'il  voulfift  partir  de  ceftedite  ville  ^ 
fans  plus  entrer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
entièrement  gari. 

•  'V.  Item»  Et  quant  afJx  femmes  ma- 
lades ,  leur  fera  pourveu  de  autres 
maifons  &  demourances,  efquellesils  fe* 
ront  fournies  de  vivres  6c  autres  cho* 
fes  à  eulx  néceffaires. 

Vî.  Item,  A  efté  ordonne  que  pour 
iatisfaire  audit  cry,  lefdits  malades  qui 
etoient  de  cefle  ville ,  ou  qui  eftoient 
demourans  en  cefte  ville  ,  à  Fheure 
qu'ils  ont  été  prins ,  de  ceftedite  ma-- 
ladie  ,  feront  mis  en  la  maifon  ,  qui 
ja  a  été  louée  pour  cefle  caufe  à  Saint- 
Germain  des  Prez;  &  où  elle  ne  pourroit 
fournir ,  feront  prins  granges  &  a:utres 
lieux  eflant  prez  d'icelle  ,  afin  que  plus 
facilement,  ils  puiffent  être  panfez;  &; 

A  V 
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en  ce  cas ,  feront  ceulx  à  qui  feronî 
lefdites  granges  &  maifons ,  rémunérez 
&  fatisfaits  de  leurs  louaiges ,  par  ceulx 
<jui  font  commis  &  députez  à  recevoir 
l'argent  cueilli  &  levé  en  cefte  ville  de 
Paris  pour  lefdits  malades ,  par  l'ordon- 
nance defdits  Evêque  &  Officiers  du 
Roi ,  &  Prévoft  des  Marchands ,  &  à 
ce  fouffrir  feront  contraints ,  réaument 
ôc  de  fait. 

VIL  lum,  Aprez  ledit  cry  fait ,  fera 
pourveu  par  ceulx  qui  font  commis  are- 
cevoir  ledit  argent ,  à  ce  que  deux  hom- 
mes ;  c'efl  à  f^avoir  ,  un  g  à  la  Porte 
Saint  Jacques,  &  l'autre  à  la  Porte  Saint 
Denis  ,  pour  en  la  préfence  de  ceulx 
qui  feront  commis  par  les  Officiers  du 
Hoi,  Prévoû  des  Marchands,  payer 
lefdits  quatre  fols  parifis  ,  &  prendre 
les  noms  par  efcript  de  ceux  qui  les  rece- 
vront ,  &  leur  faifant  les  deffenfes  def^ 
fus  dites, 
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VllL  Item,  Sera  ordonné  par  le  Pré- 
voft  de  Paris  aux  Examinateurs  &  Ser- 
gens,  que  es  Quartiers  dont  ils  ont 
la  charge ,  ils  ne  fouffrent  &  permet- 
tent aucun  d'iceulx  malades,  aller,' 
converfer  ou  communiquer  ,  parmi  la 
Ville  ;  &  où  ils  en  trouveront  aucuns  ^ 
ils  les  mettent  hors  d'icelle  Ville ,  ovî 
les  envoient  &  manent  en  prifon  ,  pou^^ 
être  pugnis  corporellement  félon  ladite 
Ordonnance. 

IX.  Item,  Aprez  ledit  cry  mis  à  exé- 
cution ,  foient  ordonnez  gens  par  lef- 
dits  Prévoft  &  Efchevins ,  lefquels  Te 
tiendront  aux  portes  de  cefle  Ville  de 
Paris,  pour  garder  &c  defFendre  qu'aucurî 
malade  de  cefle  maladie  ne  entre  aper- 
tement  ou  fecretement  en  cefledite 
Ville  de  Paris. 

X.  Item,  Soit  pourveu  par  ceulx  qui 
font  députez  à  recevoir  l'argent  donné 
&  aufmôné  auxdits  malades,  à  ce  (^uç 
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à  iceulx  retirez  efdites  maifons,  loît 
pourveu  de  vivres  &  autres  chofes  né- 
cefTaires ,  foingneufement  &  en  diligen- 
ce ,  car  autrement  ,  ils  ne  pourront 
obéir  auxdites  Ordonnances. 

Tel  eft  cet  Arrêt  didë  par  la  crain- 
te :  il  portoit  des  peines  terribles  ;  ce- 
pendant il  paroît  que  la  plupart  des 
malades  négligèrent  d'obéir  ;  &  en 
1498  ,  le  Prévôt  de  Paris  fe  crut 
obligé  de  renouveller  les  défenfes  qui 
y  étoient  faites.  Voici  Ton  Ordonnance 
-pour  Us  malades  de  la  grojje  ver,,é 

Combien  que  par  ci-devant  ait  eflé 
publié ,  crié  &C  ordonné  à  fon  de  trom- 
pe &c  cry  public  ,  par  les  carrefours  de 
Paris,  à  ce  qu'aucun  n'eut  pu  prétendre 
caufe  d'ignorance  ,  que  touts  malades 
de  la  g^ojfe  yérole  ,  vuidallent  inconti- 
nent hors  la  ville,  &  s'en  allaffent,  les 
étrangiers  es  lieux  dont  ils  font  natifs  ; 
.&  les  autres  vuidaffent  hors  de  ladite 
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ville  ,  fur  peine  de  la  hart  :  néantmoins 
lefdits  malades  en  contempnant  lefdits 
crys,  font  retournés  de  toutes  parts, 
6c  converfent  parmi  la  Ville  avec  les 
perfonnes  faines ,  qui  efl  chofe  dange- 
reufe  pour  le  peuple  &  la  Seigneurie 
qui  eft  à  préfent  à  Paris. 

L'on  défend  derechef,  de  par  le  Roi 

•  &  Monfieur  le  Prévoft  de  Paris ,  à  tous 
lefdits  malades  de  ladite  maladie,  tarrt 
hommes  que  femmes ,  que  incontinent 
aprez  ce  préfent  cry  ,  ils  vuident  &  fê 
départent  de  ladite  Ville  &  Forsbourgs 
de  Paris,  &  s'envoifent  :  fçavoir  ,  lef- 
dits Forains  faire  leur  réfidence  ès-pays 
&  lieux  dorft  ils  font  natifs ,  ^  les  au- 
tres hors   ladite  Ville  Se  Forsbourgs  , 

fur  peine  d'être  jette^^  en  la  rivière  ,  s'ils 
y  font  prins  le  jourd'hui  paffé  :  en- 
joingnons  à  tous  Commiflaires  ,  Quar- 
teniers  &  Sergens ,  prendre  ou  faire 
prendre  ceux  qui  feront  trouvez ,  pour 
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en  faire   exécution.  Fait  le  Lundi   25 
jour    de  Juin  ,    l'an  mil   quatre   cens 
quatre-vingt-dix-huit. 

cxxv. 

Un  vUillaxd  en  qui  la  moindre  de  corn.' 
prejpon  faifoit  tomber  les  parties  de 

fon  corps  en  gangrené. 
Le  cœur  eft  bien  Vame  matérielle  de 
tous  les  corps  vivans ,  comme  dit  un 
grand  Ecrivain  ;  c'eft  en  effet  fon  mou- 
vement qui  fait  la  vie  ,  qui  entretient 
le  cours  du  fang  ,  Se  qui  fomente  la 
chaleur  de  nos  corps.  Si  Ton  adion  eft 
trop  vive  ,  elle  tue  par  fes  violences 
&  {qs  ravages  ;  fi  elle  eft  trop  afFoi- 
blie ,  elle  entraîne  la  mort  par  fa  len- 
teur ,  &  c'eft  .ainfi  que  la  vieilleflTe  eft 
un  grand  mal  :  c'eft  ainfi  que  Tinadion 
des  vaiffeaux,  éteint ,  dans  certaines  par- 
ties ,  le  principe  de  vie  qui  dépend  de 
la  circulation.  On  lit ,  dans  Tulpius  , 
^ue  dans  un  homme  affoibli  par  Tâge  5 
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le  cœur  &  tous  les  vaifiTeaux,  avoient 
fi  fort  perdu  de  leur  mouvement  >  &  la 
marche  du  fang  étolt  û  rallentie  ,  que 
la  moindre  compreflion  excitée  fur  le 
corps ,  y  falfoit  naître  la  gangrené. 
On  y  lit  que  ce  vieillard  ne  pouvoir ,  ni 
marcher ,  ni  s'affeoir ,  ni  fe  foutenir  ^ 
qu'apffi-tôt  la  mortification  ne  s'établit 
aux  pieds,  aux  fefTes  ,  aux  coudes ^6cc, 
qu'enfin  ,  bientôt  la  gangrené  devint 
générale  ;  mais  que  ce  ne  fut  .qu'après 
avoir  vu  mourir  en  détail  chaque  partie 
de  fon  corps,  qu'il  mourut  entière- 
ment. 

M.  le  Baron  Vanf.Wieten  ,  premier 
Médecin  de  leurs  Maje/lés  Impériales , 
affure  avoir  vu  un  autre  exemple  d'une 
Semblable  maladie  ,  dans  la  perfonne 
d'une  femme  âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans ,  qui ,  fur  la  fm  de  (ts  mifé râbles 
Jours ,  ne  pouvoir  plus  fe  coucher ,  fans 
que  le  côté  de  fon  vifage ,  fur  lequel 
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elle  s'endormoit ,  ne  fut  le  lendemain 
tout  gangrené, 

CXXVI. 
Deux  perfonms  furent  conjidlrahlamnt 

purgées   pour  avoir  demeuré  quelque 

temps  dans  un  lieu  oîi  ïly  avcit  beau» 

coup  de  Rofes  pâîes^ 

Si  la  Médecine  apporte  ordinaire- 
menê  des  Tecours  affez  efficaces  pour 
détruire  les  maux  qui  nous  afBigent  ^  il 
faut  l'avouer ,  ce  n'eft  fouvent  que  par 
Ats  moyens  plus  dégoûtans ,  plus  rebu- 
tans  que  n'eft  grande  la. douleur  qui 
nous  accable  ;  ne  feroit-ildonc  paspof- 
fible  de  donner  aux  remèdes  ,  des  appas 
qui  les  fifTent  prendre  avec  pîaifir  !  On  a 
toujours  ditdesmédicamens,  qu'ilfaîloit 
les  adminiftrer,  cito  ,  tuto  &  jucunde  ; 
cela  eft  bientôt  dit  :  nos  malades ,  pour 
cela  ,  en  font-ils  moins  dégoûtés  ;  les 
a-t-on  rendus  plus  agréables,  ou  pour 
mieux  dire  ,  moins  faftidieux  ?    non. 


©  E   MeD  E  C  INE.  17 

Ce  ne  ferolt  pourtant  pas  une  petite 
affaire  ,  car  il  eft  bien  conflaté  que  cer- 
taines perfonnes  fe  font  laiffé  mourir 
plutôt  que  d'avoir  recours  à  des  remèdes 
qui  leurauroit  été  impoffible,  feîon  eux-, 
d'avaler.  S'il  arrivoit  à  ces  fortes  de 
gens  ,  ce  que  M.  Lcmery  raconte  de 
deux  perfonnes  de  (ts  connoiffances  , 
ce  ferolt  le  vrai  moyen  dé  les  indifpofer 
encore  davantage  contre  la  Pharmacie. 
Il  dit ,  que  ces  deux  perfonnes  ayant 
demeuré  pendant  cinq  ou  flx  heures 
par  un  temps  fort  chaud  ,  dans  un  lieu 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  Rofes  pâles , 
furent  purgées  pendant  douze  heures , 
avec  tant  de  violence  ,  par  haut  &  par 
bas ,  qu'ils  crurent  en  mourir.  Ils  fen- 
toientunehumeur  qui  tomboit  abondam- 
ment de  la  tête  ,  &  c'étoit  apparem- 
ment, dit  notre  obfervateur,  que  les 
parties  volatiles  des  Rofes  ,  avoient  pé* 
nétré  dans  les  glandes  du  cerveau  ^^  & 
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en  avoient  difTout  la  pituite  qui  defcen- 
doit  dans  l'eftomac. 

Hifl.  del'Acad.  i6pp  ,  pag,  $y 

C  X  X  V  I  I. 

D&s  Toiles  d'Araignées  que  Von  avoit 
fait  frire  ,  après  les  avoir  trempé  dans 
le  vinaigre  ,  arrêtèrent  une  perte  d& 
Sang  confidérahle» 

En  Médecine  c'eil  l'expérience  qui 
guide  les  fages  ;  fi  cependant  on  in- 
terdifoit  aux  Médecins  jufqu'aux  reflfour- 
ces  que  quelquefois  un  heureux  hazard 
leur  fait  imaginer  ,  on  pourroit  bien 
s'interdire  d'excellens  fecours.  Une 
Dame  s'étoit  bleflee  ;  les  efforts  ordi- 
naires dans  les  fauiïes  couches  ,  avoient 
été  confiderables  dans  la  (ienne  :  ils 
avoient  produit  une  perte  extraordi- 
naire, le  fang  couloit  avec  une  vio- 
lence que  rien  ne  diminuoit  ;  c'étoit 
la  nuit,  &  ce  qui  eft  pis  encore ,  c'étoit  à 
la  campagne.  Eloignée  de  tout  fecours , 
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îa  malade  paroilToit  devoir  fiiccomber 
au  péril  de  l'état  extrême  où  la  perte 
îa  réduifoit.  Au  milieu  de  cette  défo* 
lation  ,  heureufement  le  mari  fe  rappel- 
le qu'un  Médecin  mandé  dans  un  Châ- 
teau aflez  voifin  ,  y  doit  paffer  la  nuit» 
A,  l'inflant  un  domeiîlque  y  vole  ;  Se 
ce  Médecin ,  qui  très-heureufement  auffi^ 
étoit  le  célèbre  Clufneau  ,  (a)  arrive» 
Il  voit  la  malade  ,  il  reconnoît  le  dan* 
ger  ;  il  voit  d'abord  aufTi  quelques 
moyens  de  l'éloigner  ;  mais  comment 
ufer  de  ces  moyens;  où  prendre  les 
remèdes?  Point  de  Chirurgien,  encore 
moins  d'Apothicaire.  Que  faire  donc? 
Tout  autre  peut-être  que  Chejneau  auroit 

(  ^  )  Oncle  du  célèbre  Abbé  du  Marfais^ 
Cet  habile  Médecin  ,  Doéleur  de  Tuniverii» 
t'é  de  Touloufe ,  étoit  de  Marfeille.  Il  eft  Au- 
teur de  quelques  ouvrages.  Ses  obfervations 
font  pleines  d'excellentes  remarques.  Elles 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  \&ji ,  chez  IâQ'^ 
aard  j^&  à  Leyde  en  17 19, 
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été  réduit  au  trifte  emploi  de  fpeélateur 
inutile.  11  s'en  faut  pourtant  que  fa  pré- 
fence  l'ait  été  ;  il  imagina  d'employer 
de  ces  chofes  ,  que  dans  les  maifons 
on  regarde  bien  plutôt  comme  ordure  , 
que  comme  un  remède.  Il  ût  chercher 
par- tout  des  toiles  d'araignées.  Quand 
il  en  eut  une  certaine  qiiantité  ,  il 
les  trempa  de  vinaigre  &  les  fît  frire  : 
après  quoi  en  ayant  fait  une  forte  de 
cataplafme  >  il  les  appliqua  toutes  chau- 
des fur  les  reins  &  fur  -  tout  fur  les  par- 
ties qui  couvroient  la  fource  du  mal  ; 
pcclini  ,  dit-il  ,  &  Inmbis  imponenda^ 
callde  ,  imper avi  :  &  l'événement  fut 
bien  flatteur  pour  fon  amour- propre  : 
la  perte  cefTa  prefqu'à  l'mflant  ;  lefang 
qui  fe  précipitoit  comme  un  torrent , 
ràllentit  bientôt  fon  impétuofîté  ;  A 
s'arrêta  enfin  fi  fenfiblement ,  fi  éton- 
namment 5  que  la  malade  s'endormit  peu 
après  l'application  de  cet  excellent  re- 
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mede,  &  qu'elle  n'eut  befoin  de  recourir 

à  aucun  autre  fecours. 

On  imagine  bien  qu'entre  les  mains 

de  Chefmau,  cette  heureufe    reffource 

ne  refla  point  inutile  :   il  ufa  plufieurs 

autres-fois  de  Ton  étrange   friture  ,    & 

quoiqu'il  n'en  ait  pas  toujours  vu  de  iî 

prompts  effets  ,  ni  fi  décidés,  il  a.lTure 

pourtant  qu'elle  lui    a    toujours    afTçï 

réufîi.  Un  jour,  entr'autres ,  il  appliqua 

fi  heureufement  ces  toiles  au  front  ÔC 

au  nez  d'un   jeufte  homme  ,  qui  alloij 

périr   d'un   faigoement  de  nez ,  qu'on 

peut  aiTurer  qu'il  te  ^tir^,- des  -bras  de  la 

jnort.  .  ' 

C  XX  VI II. 

portion  d^un&  lame^  4^  couteau  trouvée 

.   I  ^ntxii,  U  \ çr^n^  &.  hs  inénlnges- ,  huit 

ans  apr^s  l^  blcjjiire.    ; 

::  Ume  fille  de  joie  ,  yvre  ,  infultoit  le$ 
paflans.;  elje  rencontra  un  homme  yvrç 
«l>iffi  i  elle  fit  mal  de  s'attaquer  à  lui; 
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il  répondit  à  i*es  injures  par  des  coups  : 
il  lui  en  donna  fur  Ja  tête  avec  un  cou- 
teau, qui  la  jetta  par  terre  fans  con- 
noiffance.  On  T'emporta;  chez  elle  ,  elle 
refta  plufieurs  jours  fans  fentiment  ; 
imais  enfin  elle  guérit.  Huit  ans  après 
elle  mourut  à  l'Hôpital  d'une  fièvre  ma- 
ligne. On  rouvrit ,  on  trouva  entre  le 
crâne  &  les  ienveloppes  4«  cerveau  ,  la 
moitié  du  couteau  qui  l'avoit  autrefois 
bleflee  ;  elle  s'y  étoit  rouillée  &  n'y 
avoit  pas  fait  le  moindre  mal  ;  du  moins 
cette  fille  ne  s'étoit  jamais  plaint  de  rienj 
fuivantîe  rapport  de  Z^ctt^«5^r 

C  X  X I  X. 
Application  des  fang-fues  à  la  matrice 
pour  une  fipprejjîon  de  vuidange. 
On  fait  honneur  aux  M'édédns  ties 
hardiefiTe^^^ui  leur  reuflTiiTent  ;  s'ils 
échouent' -darft'kuyrs  tentatives ,  ott'  leur 
en  fait  porter  la  peine  ;  fi  ce  même  Za; 
Éutus  yàms  k  cas  que  je  vaisrappor- 
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ter ,  n'eut  pas  guéri  fon  malade  ,  on  fe 
feroit  moqué  de  fes   fecours  ;  mais  il 
réuflit  ,  &  on  le  paya  bien.  Il  étoit  ap- 
pelle auprès  d'une  femme  en  couche, 
qui  ne  purgeort  pas.  Sa  raifon  s'en  étoit 
troublée  ;  elle  avoit  de  temps  en  temps 
des  accès  d'épilepiie  ,  ou  du  haut  mal. 
On  avoit  fait  deux  faignées  du  pied  qui 
n'avoient  apporté  aucun   foulagement. 
Le  danger  étoit  preffant.  On  tenta  un 
nouveau   fecours  ,  ce    fut  d'appliquer 
des  fang-fues  à  la  partie  même  ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  matrice.  On  en  prit  trois, 
on  les  attacha  chacune  à  un  fil  qu'on 
eut  foin  de  laiffer  pendre  au  dehors ,  &: 
on  les  enfonça  dans  la  profondeur  de 
i'uterus  ,    de   manière  qu'elles  puflent 
mordre  dans  fa  fubftance  même  ;  elles  le 
firent  ;  on  les  retira  ,  &  tous  les  acciden$ 
cefferent. 
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ex  XX. 

Délires Jîngulurs  dz  deux  mélancoliques^ 
&  leur  guérifon. 
Le  délire  des  mélancoliques  ne  porte 
que  fur  un  objet.  Que  Ton  traite  avec 
eux  de  toute  autre  chofe  ,  que  de  ce 
qui  fait  leur  folie  ,  on  les  trouve  rai- 
fonnables ,  gens  d'efprit  même  ;  mais  fi 
vous  touchez  la  corde  qui  les  blefle  , 
tout  eft  perdu  ,  leur  raifon  eft  en  fuite. 
On  a  vu  de  ces  malades  donner  dans 
les  plus  ridi<:ules,  les  plus  abfurdes  idées. 
On  en  a  vu  qui  fe  croyoient  un  nez 
de  verre ,  ou  bien  des  jambes  de  paille  ; 
d'autres  s'imaginoient  d'être  devenus 
coqs  ,  &  fe  mettoient  à  chanter  com- 
me ces  animaux.  M.  Boerkaavc  parle 
d'un  de  ces  foux ,  à  qui  un  jour  il  pafTa 
par  la  tête  de  ne  vouloir  plus  piffer,  de 
crainte  d'inonder  la  Ville  :  il  feroit  mort 
de  cette  folie,  iî  un  Médecin  n'avoit 
imaginé  de  faire  crier  autour  de  lui ,  & 

de 
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île  lui  reprëfenterque  la  Ville  alloitétre 
confu-mée,  s'il  n'avoic  pas  la  bonté  de 
piller  ,  pour  éteindre  l'incendie.  Le  mé- 
îancolique  trouva  cette  raifon  fi  bonne 
qu'il  pifTa;  il  fut  guéri  :  &  ce  font  là, 
en  efFet  ,  les  remèdes  qu'il  faut  em- 
ployer pour  les  guérir.  Il  faut  convenir 
<le  tout  ce  qu'ils  veuillent,  &  puis  tâ- 
cher de  les  tromper.  Qu'auroient  fait , 
par  exemple  ,  les  remèdes  ordinaires, 
fur  celui  qui  s'imaginoit  avoir  toujours 
froid,  qui ,  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leur  de  l'été  ,  fe  faifoît  allumer  un  grand 
feu  ;  il  s'y  alloit  û  bien  rôtir,  qu'on 
étoit  obligé  de  l'enchaîner  pour  l'em- 
pêcher de  s'y  jetter  tout-à-fait.  De  quel 
moyen  ufer  pour  guérir  un  fou  de  cette 
efpece  ?  Un  Médecin  Portugais  en  mit 
un  en  œuvre  qui  en  vint  à  bout.  II  con- 
vint qu'il  avoit  raifon  ,  qu'il  faifoit  hor- 
riblement  froid  ,  &  qu'il  faifoit  fort  bien 
de  fe  chauffer  ;  après  il  lui  dit ,  que  puif- 
//.   Parue.  g 
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qu'on  s'obftinoit  à  ne  pas  lai  laKTer 
approcher  le  feu  autant  qu'il  le  defire- 
roit  ,  il  lui  confeilloit  de  fe  revêtir 
d'une  bonne  fourrure  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds ,  &  que  par  là ,  il  pourroit 
trouver  un  moyen  de  fe  réchauffer.  Le 
malade  confent  à  fe  couvrir  de  la  ma- 
nière qu'on  le  propofe.  On  Taifuble 
donc  de  peaux  de  moutons  qu'on  avoit 
l>ien  trempées  d'eau-de-vie  ,  &  quand 
il  s'en  fut  bien  couvert ,  le  Médecin 
y  mit  le  feu  ;  tout  prit  dans  l'inftant  : 
le  fou ,  qui  pour  cette  fois  étoit  bien 
réellement  au  milieu  des  flammes ,  en 
fauta  d'aife  ;  il  étoit  au  comble  de  la 
joie  ;  après  quelques  momens  il  cria  , 
qu'enfin  il  avoit  chaud  ;  ô:  delà  il  fut 
guéri  de  fa  folle  imagination, 

Zacutus  Lufit.  de  Prax.  med,  adm^ 
lih.  I.  obf*  44* 
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C  X  X  X  I. 

Um  femme  fut  guirU  d'une  defccnte  de 
matrice  y  par  la  peur  que  lui  caufa, 
unefouris  qu'on  gliffafous  fes  Jupons. 
La  peur  n'a  pas  toujours  des  effets 
meurtriers  ;  pour  qui  la  fait  exciter  à 
propos  ,  elle  peut  devenir  un  remède 
excellent.  Une  femme  fouffroit  depuis 
dix-huit  mois  d'une  defcente  de  ma- 
trice :  les  remèdes  n'avoient  pas  été 
épargnés  ;  on  en  avoit  donné  d'internes, 
on  en  avoit  appliqué  à  l'extérieur,  6c 
tous  avoient  été  adminiflrés  fans  fuccès. 
On  défefpéroit  de  la  guérifon ,  lorfqu'un 
innocent  flratageme  l'avan<^a.  On  prit 
une  fouris  qu'on  lia  par  la  patte.  Un  jour 
on  la  fit  courir  fous  les  jupes  de  la  malade, 
fans  qu'elle  enfoupçonnat  rien  :  elle  fut 
fi  frappée  de  fentir  cet  animal  lui  grim- 
per  aux  jambes,  qu'elle  en  fauta,  comme 
tranfportée,  par  la  chambre.  Par  ces 
mouvemens  inopinés,  imprimés fubite- 

B  i  i 
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ment,  &  parle  trouble  qu'ils  excitèrent. 

la  matrice  reprit  fa  place ,  &  la  malade 

euérit. 

CXXXII. 

le   Chancelier   BACON  avoit  tellement 

d' affeclïon  pour  leNitre^  qu'il  fit  tout 

pour  l'' accréditer  en  Angleterre,  Ce  qui 

en  arriva  par  rapport  aux  femmes. 

Le  Nitre  eft  un  fel  dont  l'ufage  ne 

cUrpofe  pas  à  l'amour.  Ceft  un  puiffant 

remède  dans  les  cas  où  il  faut  s'oppo- 

fer  à  une  dilpofition  inflammatoire  du 

fang.  Le  Chancelier -ff^co/î  avoit  conclu 

pour  cette  fubftance  faline,  une  forte 

d'affedion.  Il  fit  tous   fes  efforts  pour 

en  accréditer  l'ufage  :  il  engagea  tous 

les  Médecins  d'Angleterre  à  concourir 

à  fon  deffein.  Le  Nitre  devint  à  la  mode. 

Sur  la  parole  d'un  aufTi  grand  homme  , 

on  le  prodigua  dans  prefque  toutes  les 

maladies.  On  le  prenoit  même  dans  la 

meilleure  fanté  ,  comme  un  préfervatif  | 
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ttiaîs  les  femmes  profcrivirent  bientôt 
ce  remède.  Elles  trouvereilt  que  leurs 
maris  étoient  moins  portés  à  fatisfaire 
leurs  defirs  depuis  qu'ils  en  ufoienf. 
Elles  s'en  prirent  au  Chancelier  qui 
l'avoit  répandu.  Quelques-unes  appa- 
remment plus  fenfuelles  que  raifonna- 
bles ,  allèrent  même  jufq.u'à  crier  à  la 
forcellerie  ,  au  maléfice.  Je  mets  au  bas 
de  la  page  ce  que  dit  à  ce  fujet  un  Mé- 
decin de  réputation,  {a)  Il  efl  probable 
^  « 

(<2) in    valuerat    nimirum  BaconU 

verulamii  fuafu  &  encomiis ,  Nitri  ufus  in 
Angliâ  ,  adeo  ut  pêne  univerj aliter  cuivis  morbi 
unico  hoc  remédia  ut  ad  parebat  profligarentur  ; 
fed  quum  aliquot  annorum  trafiu  ,  qui  huic  Aff- 
dicamini  ajjueverant  j  fentirent  fe  in  dies  viri^ 
bus  lanpiefcere  ,  Jîcut  &  Proflratus  verandi 
&  bibendi  appetitus  ,  languebat  &  fexus  oppri* 
me  fequior  deprehenderat  ingens  ,  fuse  félicitât! 
fummse.  In  re  venered  detrimentvm  nefciens 
quodnam  veneficium ,  in  Angliâ  ,  in  hac  Pa^ 
lefird  ,  alias  admodum  flrenuos  ,  H^ajfet ,  (S» 
fatagendo  huic  negotio.  Ineptos  rcddidijjet  , 
détecta  tandem  hujus  ingentis  miferi^  caufâ , 
adeo  commuai  odio  6»  ira  ,  in  ufum  Nitri  mc-_ 

B  iij 
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que  ces  Angloifes  auroient  eu  plus  dV^ 
bligation  au  Baron  de  Vcrulam  ,  s'il 
avoit  pu  leur  apprendre  lefecretdeces 
femmes  de  TAmérique ,  dont  parle  Vif- 
puu  ,  &  qui  courent  fouvent  après  les 
hommes  avec  des  tranfports  forcenés^ 
ayant  fur  elles  certaines  herbes  dont 
elles  frottent  le  corps  de  leurs  maris 
pour  augmenter  leurs  forces.  Ceft  du 
moins  ce  qu'un  Auteur  Italien  attefte 
en  ces  termes  :  NeWiJlorie  âeWIndU 
narra  Am&rîco  Vefpucî ,  cTeJfcr  capitato 
ad  una  certa  cofia ,  dove  trovo  fcmmine 
de  tanta  libidine  ,  chc  corne  fpir'uate  cor^ 
Tivano  diclro  à  fuoi  marïnari  y  percha 
nfajjero  con  ejfe  loro  ;  h  dicc  cke  ave^ 
yano  un  fugo  di  non  fo  che  erba  ,  col 

dicum  Infurrexere  mulieres  czque  ac  viri  ,  ^juf^ 
eue  auSlhorem  Baconem  maledi6iis  excepen  ,  ut 
yix  à  praimeditati ,  in  de t riment um  gentif  vtf- 
neficii  îabe  &  accufûtione  public  a  fe  xindicars 

potuerit Hummelius ,  in  traâo  de  Ar^^ 

thritidc*. 
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^ualc  bagnando  le  parti  geniiali   degll 

huomlni ,  non  folo  cagionavano  ^  ut  ci- 

tius  ac  fsepe  érigèrent ,  fed  etiam  quod 

eorum   pénis   in   infolitam   excrefcerec 

magnitudinem,   il  che  piacevalo  mira" 

bilmcnte  ;   {à)   ce  que   l'on  croit  fans 

peine. 

CXXXIIL 

Un    homme,    étoit   réglé  tous    Us  mois 

comme  une  femme. 

On  dit  que  la  nature  eft  confiante  dans 
fes  effets  ;  elle  fe  trompe  pourtant  aufïî 
quelquefois.  A  quel  delTein  donna-t-elle  à 
cet  homme  ,  dont  parle  un  Auteur  ^ 
(  Zacutus  Lu'(itanus  )  un  fîux  réglé ,  qui 
n'a  d'utilité  que  dans  les  perfonnes  du 
fexe  ?  Il  étoit  fans  l)arbe ,  6c  tous  les 
mois ,  il  éprouvolt ,  durant  quatre  ou 
cinq  jours ,  une  hémorragie  affez  con- 
fidérable  ,  p<r  une  partie  point  du  tout 

(a)  Alejfandro  Tajfoni,  psnfierï  diverfi,  lib,  5 , 
cap,  ^0. 
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faite  pour  donner  pafTage  au  Tang  ;  & 
s'il  arrivoit  que  cet  écoulement  fe  fît 
avec  quelque  difficulté,  des  reflentimens 
de  colique ,  un  mal  de  reins ,  une  pé- 
fanteur  extraordinaire  ,  l'av^rtiiToient 
de  recourir  à  une  faignée  du  pied  ,  qui 
rappellant  ce  cours  étrange,  diffipoit 
tous  les  accidens. 

Le  Berger  dont  parle  M.  le  Beuf^  dans 
le  Journal  de  Médecine,  (tom.  5.  p. 
a8o.  )  étoit  poiitivement  dans  le  même 
cas ,  à  cela  près  qu'il  approchoit  davan- 
tage de  la  nature  du  fexe,  par  des 
feins  aufli  beaux  que  ceux  d'une  fille 
de  vingt  ans.  Il  n'étoit  pas  le  feul  de 
fa  famille  que  la  nature  jouât  ainfi  ;  car , 
à  ce  qu'il  dit  lui-même  ,  à  Tauteur  de 
cette  obfervation ,  fon  père ,  quinze 
frères  &  une  fœur  participoient  tous  à 
ce  merveilleux  phénomène. 
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C  X  X  X  I  V. 

Deux  Religieux  cPunc  même  figure^  (Tun 
même  tempérament ,  pris  à  la  même 
heure  cTune  pleur IJîe  ,  guérirent  tous 
deux  dans  le  même  temps  &  par  les 
mêmes  remèdes. 

Un  religieux  fut  attaque  d'une  pleu- 
réfie  :  à  l'inflant  un  de  (ts  confrères  fut 
pris  du  même  mal.  Ils  ëtoient  de  même 
âge  ;  leur  conftitution  étoit  la  même  ,  6c 
ils  fe  refTembloient  de  vifage  très-par- 
faitement. Leurs  maladies  fe  refifemble^ 
rent  aufîî.  Le  point  de  côté  prit  à  Tun 
&  à  l'autre  dans  le  même  moment.  Les 
fymptomes  furent  abfolumentlesmêmes,^ 
de  manière  que  pour  les.  traiter,  il  au- 
roit  fuffi  d'en  voir  un.  On  leur  fit  les 
mêmes  remèdes.  Ils  eurent  les  mêmes 
effets  ;  &  ces  deux  Religieux  guérirent 
le  même  jour.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre-» 

B  V 
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nant ,  c'eft  qu'ils  n'étoient  ni  parens  5 
ni  compatriotes ,  ni  du  même  Caradere» 

Amatus  Lufit,  cur»  med.  centur,  quinta. 
obf,  is» 

cxxxv. 

Vouverture  d'un  cadavre  offrit  un  fac 
plein  dcfanieau  lieu  de  poumon  ^fans 
que  la  malade  ait  jamais  touffe  ni  cra- 
ché du  pus. 

Louis  Nonnius  ,  Médecin  d'Anvers^" 
a  vu  une  fille  de  trois  ans  mourir  d'une 
fièvre  quarte.  On  l'ouvrit  :  la  poitrine 
n'offrit  au  lieu  de  poumon  qu'une  efpece 
de  Tac  plein  de  fanie  ;  &  cependant, 
ce  qui  ne  peut  que  furprendre  ,  cet  en- 
fant n'avoit  jamais  touffe  le  moins  du 
inonde ,  ni  craché  la  moindre  parcelle 
de  pus.  Si  l'on  rapproche  ce  fait  de  ce- 
lui que  je  rapporte  plus  bas  (  141  )  tou- 
chant les  effets  furprenans  de  la  pré- 
fence  d'un  pépin  de  raifin  dans  les  voies 
Aériennes ,  que  penfera-t-on  de  ces  Mé- 
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decîns  hardis  &  ignorans  ,  toujours 
prompts  à  décider  du  mal  qu'ils  ont  à 
combattre  ? 

CXXXVI. 
Un  Duc  de  Beaufon  ,  mangeou  chaque 
jour  plus  d'aune  livre  de  fucre. 
Tout  le  monde  connoît  ici  (Liège) 
une  jeune  Dame ,  dit  Heer ,  qui  toutes 
les  fois  qu'elle  mange  quelque  chofe  de 
doux  &  de  fucré,  reffent  auiTi-tôt  des 
maux  de  dénis  violens  qu'elle  ne  peut 
appaifer  qu'en  mâchant  quelque  chofe 
d'amer  ou  d'aigre.  Cet  été,  continue  cet 
Auteur ,  je  l'ai  vu  aux  eaux  de  Spa  : 
elle  voulut  manger  des  dragées  d'anis  ,' 
à  peine  en  eut-elle  mâché  quelque-unes  ^ 
que  les  dents  lui  firent  mal ,  &  que  toute 
la  mâchoire  enfla  fort  confidérablement. 
Cette  Dame  ne  reffembtbit  pas  ace 
Duc  de  Beaufort ,  mort  à  foixante  & 
dix  ans ,  qui  durant  quarante  années  ^ 
mangea  chaque  jour  plus  d'une  livre  de 
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fucre  ;  cette  grande  quantité  de  fucre 
n'altëroit  en  rien  (a.  fanté  :  après  fa  mort 
on  trouva  tous  (qs  vifceres  bien  fains ,  Se 
toutes  fes  dents  étoient  fermes  &  entiè- 
res, (fï)  Un  Anglois,  dont  parle  Gëofroy, 
&  qui  vécut  un  fiecle  entier ,  avoit  ac- 
coutumé de  manger  toujours  beaucoup 
de  fucre  avec  tous  fes  alimens.  On  fait 
que  les  Nègres  déferteurs ,  réduits  à 
fucer  des  cannes  à  fucre,  s'en  nourriffent 
très  -  bien  quinze  &  vingt  jours. 

C  XXXVIL 
l/n  Jeune  homme  tombait  tous  les  mois , 
dans  des  vertiges  yfuivis  de  perte  de 
connoiffance  ;  cette  fcene  fe  terminoit 
par  Veffujion  de  quatre  ou  cinq  onces 
defang  par  les  yeux* 
Il  y  a  des  maladies  qui  tiennent  à  la 
conftitutio»  particulière  de    telle  per- 

(d)  Perfonne  n'ignore  à  préfent  que  le  fu- 
cre gâte  moins  les  dents  que  fanion  de  fucer  ^  & 
que  la  même  chofe  arrïveroït  fi  l'on  fuçoit  habi- 
tudlemen  toute  autre  chofe  y  du  pain  par  ex^ 
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fonne  ,  &c  qu'aucun  effort  de  l'art  ne 
peutfurmonter.  Naturam  cxpellasfurcd^ 
hic»  \Jn  jeune  homme  étoit  fujet  à 
éprouver  tous  les  mois  un  maî  furpré- 
nant.  Il  avolt  des  vertiges  violens  ,  tout 
lui  tournoit  devant  les  yeux  ,  &  tout 
à  coup  il  tomboit  fans  prefque  de  con- 
noiffance ,  les  yeux  fermés  &  ne  faifant 
plus  que  balbutier.  Cet  accès  duroit 
quelque-temps^  Se  ne  fe  terminoit  que 
par  reffufion  des  larmes  de  fang.  Le 
malade  pleuroit  ,  il  verfoit  quatre  ou 
cinq  onces  de  fang  par  les  yeux  ,  &£ 
cela  fans  en  refTentir  aucune  forte  de 
douleurs  ,  après  quoi  le  vertige ,  la  ftu» 
pidité,  tout  dirparoiiToit,  &c  le  jeune 
homme  recouvroit  fa  fanté.  Il  n'y  a 
peut-être  point  de  remède  qu'il  n'ait 
tenté  pour  fe  défaire  d'un  mal  fi  furpre- 
nant.  Mais  la  nature  éluda  toujours 
l'aélion   de  tous  les  fecours. 
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CXXXVIII. 

Un  vieux  buveur  ,  dont  on  défcfperoli. 
dans  une  fièvre  continue^  fe  guérit 
par  le  vin. 

Un  vieux  buveur  étoit  malade  d'une 
fièvre  continue.  Les  Médecins  déferpé. 
roient  de  fa  vie.  II  étoit  à  l'extrémité. 
Une  envie  lui  prit  de  boire  du  vin  ,  on 
ne  lui  en  refuîa  point ,  il  en  but  tant 
qu'un  homme  en  fanté  en  auroit  été  in- 
commodé. Il  n'eut  garde  de  l'être  lui  ; 
au  contraire  ,  dès  ce  moment  là  ,  il 
commença  à  donner  de  l'efpérance  ; 
&  quelques  jours  après  ,  il  étoit  non- 
feulement  hors  de  danger ,  mais  mê- 
me abiolum.ent  guéri.  L'obfervation  au- 
roit  quelque  chofe  de  plus  piquant ,  li 
toute  autre  qu'un  buveur  s'en  étoit  tiré 
par  le  même  moyen  ;  mais  qui  ne  fait 
pas ,  qu'il  faut  accorder  à  l'habitude  & 
quelle  eft  comme  une  féconde  nature. 
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C  X  X  X I  X. 

Aiguille  fortie  du  gcnouil  d'um  femme 
après  des  douleurs  violentes. 
Un  rien  peut  fouvent  nous  détruire  ♦ 
je  vais  parler  d'un  accident  qui  le  prou- 
veroit ,  s'il  étoit  befoin  d'en  donner 
de  nouvelles  preuves.  Une  jeune  fem- 
me s'éveille  un  jour ,  pouffant  des  cris, 
6c  fe  plaignant  d'une  douleur  exceffive 
au  genouil.  On  y  regarde ,  &  l'on  n'y 
apperçoit  rien  :  les  douleurs  cependant 
continuent ,  &  jettent  la  malade  dans 
le  plus  dangereux  état.  On  craint  tout 
pour  fes  jours.  On  la  faigne  ;  rien  ne 
diminue.  On  applique  des  cataplafmes 
fur  la  partie.  Ils  ne  font  pas  mieux  : 
enfin ,  après  trois  jours  des  plus  horri- 
bles fouffrances ,  on  voit  au  genouil 
pointer  une  aiguille  ,  on  la  tire  ,  &c  dès- 
là  ,  tout  le  mal  ceffe  ,  les  douleurs  s'é- 
vanouillent  &  la  fanté  revient. 
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C  X  L. 

Des  pierres  dans  Us  reins  ,  qui  caiifoient 
de  la  douleur  au  milieu  du  canal  de 
Vurethre ,  que  M.  Lamy  &  M,  MÉRY 
prirent  pour  un  ulcère  dans  cette  partie. 
Que  les  Médecins  ont  fouvent  à  Te 
plaindre  de  la  nature  I  il  feinble  que 
dans  les  maladies  ,  elle  afFeûe  quelque- 
fois pour  les  tromper ,  des  détours  où 
leurs  connoiffances  vont  s'égarer.  Un 
gentilhomme  Normand  ,  incommodé 
d'une  difficulté  d'uriner  ,  Tentant  de  la 
douleur  6c  de  la  chaleur  vers  le  milieu 
du  canal  de  Vurethre  ,  lorfqu'il  avoit 
uriné  ,  &c  rendant  du  pus  avec  Tes  uri- 
nes ,  vint  à  Paris  dans  le  de/Tein  de  con- 
fulter  feu  M.  Lamy,  Ce  Médecin  ^  d'a- 
près tout  ces  accjdens ,  crut  reconnoî- 
tre  un  ulcère  dans  le  corps  de  l'urethre; 
le  fameux  Chirurgien  Méry  ,  le  crut 
auffi.  Leur  avis  fut  d'ouvrir  ce  canal 
à  l'endroit  de  l'ulcère ,  afin  d'y  porrer 
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plus  facilemenr  les  remèdes  appropriés. 
On  le  fit;  mais  qu'elle  fut  la  furprife  de 
ces  deux  favans  hommes,  de  ne  trouves" 
dans  l'urethre  ,  ni  ulcère  ,  ni  aucune 
forte  de  déchirement ,  ni  rien  qui  ne 
fut  dans  l'état  de  la  plus  parfaite  fanté.  Le 
malade  étant  mort  cinq  à  fix  jours  après 
cette  opération ,  M.  Lamy  fit  ouvrir  le 
bas  ventre ,  s'imaginant  que  l'ulcère 
étoit  au  col  de  la  vefTie  ,  ou  dans  la 
vefîîe  même  ;  mais  ce  n'étoit  pas  là  non 
plus  qu'étoit  le  foyer  du  mal  ;  c'efl 
dans  un  des  reins  qu'on  le  trouva  ;  ou- 
tre qu'il  y  avoir  là  plufîeurs  pierres  , 
d'une  grofTeur  confidérable  ;  il  en  fortit 
plus  d'une  palette  de  pus. 

C  X  L  L 

Une  DemoîfiUc  guérit  d'une  phtijie ,  par 

réjeciion  d'un  pépin  de  raijin. 

Saint  André  ^  Tun  des  Médecins  du 

feu  Roi ,  dit  qu'il  a  vu  une  Demoifelle 

fatiguée  depuis  long-temps  d'une  toux 
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violente  ,  avec  beaucoup  de  peine  êe 
Tefpirer  ;  defïechée  par  une  fièvre  lente 
qui  la  minoit,  &  que  l'on  traitoit  com- 
me poumonique  ,  qui  fe  guérit  quelque 
jours  après ,  par  rexpullîon  qu'elle  fît 
en  crachant ,  d'un  pépin  de  raifin  qu'elle 
avoit  avalé  fans  s'en  être  appereu  ,  &C 
qui  s'ëtoit  engagé  dans  la  trackéc-arterc, 
ou  dans  les  autres  petits  conduits  de 
l'air.  Que  ces  faits  doivent  infpirer  de 
défiance  aux  Médecins  !  qu'ils  font  bien 
voir  qu'il  n'y  a  gu  ère  que  l'ignorance 
qui  foit  hardie  à  prononcer  fans  retour! 
qui  n'auroit  cru  que  les  poumons  de 
cette  malade  étoient  tout  ulcérés  ?  Ce- 
pendant ,  c'eft  un  pépin  de  raïjîn  qui 
fait  tout  ces  ravages. 

C  X  L  I  I. 

Une  DiJJenterie  habituelle  fut  guérie  par 

un  coup  dUpée, 

A  quelque  chofe  ,    malheur  ejî  hon^ 

&  ce  proverbe  fe  trouve  fouvent  aufli 
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vrai  dans  le  phyfîque  que  dans  le  moral* 
YA^Vandcrmonâc  a  configné  dans  le  Jour- 
nal de  Médecine,  une  obfervation  qui 
en  démontre  l'évidence. 

Un  habitant  de  Macao  ,  âgé  de 
trente-cinq  ans ,  d'un  très-bon  tempé- 
rament ,  nommé  J&an  FavacJio ,  étoit 
depuis  trois  ans  incommodé  d'un  flux 
diffenterique,  qui  le  faifoit  aller  à  la  fella 
plus  de  vingt  fois  par  jour.  Il  avoit 
tenté  toutes  fortes  de  remèdes  ,  &  n'en 
avoit  tiré  aucun  fuccès ,  lorfque  le 
hazard  feul  opéra  fa  guérifon.  Il  fe  bat- 
tit à  Tépée  &  fut  bleffé  vers  l'hypocon- 
dre  droit ,  deux  travers  de  doigts  au 
defTus  de  l'ombilic.  Le  coup  pénétroit 
dans  le  bas  ventre.  La  fièvre  fe  déclara 
l\ir  le  champ  avec  violence  ;  le  hoquet^ 
les  vomiflemens ,  la  foif ,  la  difficulté 
de  refpirer  furvinrei;t ,  &  tous  les  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  une  plaie  gra- 
ve S:  dangereufe.  Le  traitement  fe  hou 
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na  aux  faignées  répétées,  aux  embrô- 
cations ,  &  fur-tout  à  une  diète  très- 
rigoureufe.  Le  panfement  fe  fît  avec 
des  plumaceaux  chargés  de  digeftifs  les 
premiers  jours ,  &  enfuite  de  heaume 
d'Arcaeus.- Au  bout  de  trente  jours , 
tous  les  fymptomes  fe  difîiperent  ;  in- 
fenfiblement  la  plaie  fe  cicatrifa ,  &  le 
malade  fut  parfaitement  rétabli. 

Le  Médecin  fe  propofoit  de  faifir 
rinftant  de  la  convalefcence  ,  pour  tra- 
vailler à  la  parfaite  guérifon  de  la  dif- 
fenterie  ;  mais  elle  difparut  :  Tappetit 
revint,  la  digeftion  fe  fit  fans  peine,  & 
toutes  les  fondions  fe  rétablirent  dans 
leur  état  naturel.  Ce  fait  furprit  beau- 
coup le  Médecin ,  qui  le  fut  encore 
plus ,  quand  il  vît  ce  jeune  Portugais 
ûx  ans  après ,  jouir  d'une  fanté  parfaite, 

M.  Prae  ,  dans  le  même  Journal , 
dit  la  même  chofe  d'un  OfBcier  de  la 
Louifiane,  qui  ,   après  avoir  reçu  un 
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coup  d'ëpëe  à  la  région  épigaftriquedu 
côté  de  l'hypocondre  droit,  qui  formoit 
une  féconde  ouverture  à  quatre  doigts 
de  diilance  des  dernières  vertèbres  du 
dos  ,  fut  guéri  d'un  flux  de  ventre  opi- 
niâtre, accompagné  de  tranchées  très- 
vives  5  de  déjedions  glaireufes ,  &  quel- 
quefois fanguinolentes. 

Ne  pourroit-on  pas  rapporter  la  gué- 
rifon  de  ces  deux  dilTenteries  à  une  eau- 
fe  commune  ?  La  fuppuration.  On  fait 
que  la  plupart  des  flux  diflfentériques 
habituels ,  dépendent  prefque  toujours 
delà  dépravation  de  la  bile ,  ou  des  fucs 
gaftriques  :  en  ce  cas ,  on  pourroit  con- 
jeélurer  que  la  nature  a  profité  de  Tinf- 
tant  de  la  fuppuration  pour  chafTer  hors 
du  corps  tous  les  mauvais  levains  qui 
pouvoient  infedler  le  refte  des  liqueurs, 
6c  qu'il  s'efl  fait,  pour  ainfi  dire,  un 
renouvellement  général  des  humeurs* 
Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  confeille  pour- 
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tant  à  perfonne  de  fe  lervir  du  même 
moyen  pour  la  guérifon  de  la  diiTente- 
rie ,  car  un  coup  d'épée  au  travers  du 
ventre,  guérit  fouvent  de  toupies  maux* 

c  X  L  1 1  L^  ; 

Un  malade  fi  guérit  d'une  fièvre,  continue  y 
en  fi  remutant  à  Vufiigc  du  Tabac, 

La  force  dll^.haliftude. 
Lorfqu'une  perfgtnnea  contraflé  quel- 
que habitude,  il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  de  la  lui  faire  perdre  tout 
d'un  coup.  On  a  vu  des  ivrognes  de 
profeffion,  à  qui  on  avoit  tout  à  coup 
interdit  l'ufage  du  vin  6c  des  autres  li- 
queurs fermentées  ,  tomber  dans  une 
langueur  extrême ,  &  même  dans  une 
forte  de  confomption  ,  dont  on  n'a  pu 
les  tirer,  qu*en  leur  reftituant  l'ufage 
de  la  boiffon.  Les  Médecins  ne  font 
pas  toujours  aflfez  d'attention  à  cette 
force  de  l'habitude  ,  elle  eft  très-puif- 
ùiUQ,  Mille  exemples  l'atteûent.    Vn 
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malade  affligé  d'une  fièvre  continue  , 
qui  depuis  trois  femaines  n'avoit  rien 
diminué  de  fa  violence  ,  malgré  les  fai- 
gnées  ,  les  purgatifs  &  d'autres  remè- 
des, avoit  abandonné,  environ  deux 
mois  avant  (Jyç  de  tomber  malade  » 
l'ufage  du  tabac  :  le  Médecin  qui  le 
traitoit ,  heureufement  pour  lui  ,  s'en 
étant  informé^,,  fentit  bien  qu'en  rap- 
pellant  cet  ufage ,  il  exciteroit  une  alté- 
ration qui  deviendroit  falutaire  ;  en  effet, 
3ès  que  ce  malade  eut,  fur  fon  avis, 
recommencé  de  prendre  du  tabac,  la 
fièvre  diminua ,  les  accidens  difparu- 
^■Â  '■^nt ,  Ôc  en  peu  de  jours ,  la  fanté  re- 
vint. Le  tabac  guérir  une  fièvre  conti- 


nue ! 


On  lit  dans  la  pratique  admirable  dt 
Zacutus  y  qu'un  jeune  homme  accou- 
tumé de  boire  toujours  de  l'eau  chau- 
de ,  ayant  eut  l'imprudence  de  boir.ç 
m  jour ,  fur  la  An  de  l'accès  d'un@ 
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hevre  tierce  violente  ,  un  verre  d'eatt 

froide,  périt  deux  heures  après. 

C  X  L  I  V. 
On  perfuada  à  un  malade ,  de  fe  fairt 
faigncr  dans    le   déclin   d'aune  fièvre 
continue ,    mais   il  en    mourut.    Un 
Chirurgien  alLoit  trépaner  une  femme 
qui  nltoit  que  vaporeufe. 
Tout  homme  fe  trompe  y  &  les  Mé- 
decins fur-tout.  Si  quelqu'un  curieux  de 
faire  de  gros  livres  ,  s*avife  un  jour  de 
publier  leurs  méprifes ,  il  pourra  grof- 
iir  fon  recueil  des  deux  exemples  fui- 
vans.  Deux  vieux  Médecins ,  dit  Saint 
André ,    [  réflexions  fur  la  nature  des 
remèdes  ,  pag.  /ji.  ]  virent ,  il  y  a  quel- 
que temps  5  l'un  après  l'autre,  un  ma-» 
jade   dans  le  déclin  d'une  fièvre  conti- 
nue. Le  premier  le  trouvant  foible  & 
prefque  fans   fièvre  ,   lui   confeilla  de 
laififer  agir   la  nature  ,    &  de  ne  faire 
aucuns  remèdes.  Le  fécond  lui  ordonna 

la 


{ 
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la  faignée.  Le  malade  ayant  marqué  de 
h  répugnance  pour  ce  remède,  tant  à 
caufe  de  la  défenfe  que  l'autre  venolt 
à^  lui  faire,  que  de  la  folble/Te  où  il 
étoit,  il  lui  répliqua  que  s'il  ne  Ce  fai- 
foit  faigner,  il  étoirmort.  Le  malade 
ëpouventéde  cette  réponfe,  confentit 
à  (e  laifîer  faigner.  Le  Médecin  afTida 
à  l'opération;  il  auroit  mieux  fait  de 
n  y  pas  être  ;  car  à  peine  l'ouverture 
fut-elle  fermée ,  que  le  malade  tomba 
dans  une  foibleiTe,  dont  il  ne  revint 
phis. 

Un  Médecin  paHant  un  jour  par  un 
Bourg  ,  fut  prié  de  voir  une  femme 
qu'on  alloit  trépaner.  Un  de  (es  con- 
frères  &  deux  Chirurgiens  lui  dirent, 
que  la  malade  avoit  été  maltraitée  le 
jour  précédent  par  une  de  fes  voifines, 
q<ui  l'avoir  pouffé  û  rudement ,  qu'elle 
étoit  tombée  fur  le  derrière  de  la  tête; 
que  depuis ,  elle  n'avoit  eu  ni  mouye, 
IL  Partie,  Q 


50  Anecdotes 

îTient,  ni  fentiment,  ni  connoiffance  J 
ôc  que  quoiqu'il  n'y  eut  pas  de  plaie 
au  dehors,  il  y  avoit  enfoncement  au 
crâne ,  ce  qui  les  avoit  déterminé  à  y 
faire  inciiîon  ,  &  à  y  appliquer  le  tré- 
pan. Le  Médecin  plus  habile  que  ces 
trois  confultans  ,  s'informa  au  mari  ,  û 
fa  femme  n'étoit  pas  fujette  aux  affec- 
tions hyftériques  ou  vapeurs ,  &  fi  ja- 
tnais  il  ne  l'avoit  vu  dans  l'état  où  elle 
ctoit.  Il  répondit  qu'elle  étoit  tombée 
déjà  deux  fois  dans  des  foiblefles ,  dont 
elle  n'étoit  revenue  que  deux  ou  trois 
heures  après.  Sur  cet  expofé ,  le  Mé- 
decin ayant  touché  l'endroit  de  la  iètQ 
où  devoit  être  l'enfoncement ,  y  remar- 
qua ,  en  effet  ,  une  petite  foffe  ,  fur 
laquelle  il  appuya  le  pouce  affez  forte- 
ment ,  fans  qu'il  arriva  aucun  nouvel 
accident  à  la  malade  ,  n'y  qu'il  parut 
aucun  changement  au  pouls,  ce  qui  lui 
fit  croire  que  cette  fofle  étoit  naturelle, 
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il  en  trouva  en  d'autres  endroits  du 
crâne  ,  fur  lefquelles  la  malade  n'ëtoit 
pas  tombée,  qui  le  confirmèrent  dans 
fa  penfée.  Ayant  donc  tiré  à  part  le 
Médecin  &  les  Chirurgiens  ,  il  leur  fit 
connoître  leur  méprife ,  &  que  les  ac- 
cidens  qu'ils  prétendoient  être  caufés 
par  cet  enfoncement  imaginaire  du  crâ- 
ne, étoient  des  accidens  ordinaires  aux 
femmes  vaporeufes ,  &  qui  avoient  été 
occafionés  dans  celle-ci  par  la  colère 
ai  la  peur.  Au  lieu  de  trépan  qu'ils  au- 
roient  appliqué,  il  fit  faire  un  lavement 
acre  ,  que  la  malade  n'eut  pas  plutôt 
reçu ,  qu'elle  revint  à  elle ,  qu'elle  corn- 
mença  de  parler ,  &  que  deux  ou  trois 
jours  après  ,  elle  fut  totalement  guérie. 
Les  bévues  d'un  Médecin  font  des  le- 
vons pour  ceux  de  fes  confrères  qui 
ont  appris  à  penfer» 
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C  X  L  V. 

Un  Soldat  fut  guéri  d^ inormes  mauxd& 

dents ,  en  tenant  par  migardc  un 

peu  de  neige  dans  la  bouche. 

Un  Soldat  fouffroit  d'énormes  maux 
de  dents  :  il  entroit  quelquefois  en  fu- 
reur. Les  remèdes  les  plus  appropriés 
ne  diminuolent  rien  de  la  violence  de 
les  douleurs.  L'opium  même,  foulé  dans 
la  dent ,  ne  lui  apportoit  pas  de  foula- 
gement.  Un  coup  du  hazard  lui  procu- 
ra un  relâche  ,  qui  fut  bientôt  fuivi 
d'une  entière  guérifon.  Ayant  par  mé. 
garde  tenu  quelque  temps  dans  la  bou- 
che.  un  peu  de  neige,  où  Ton  faifoit 
rafraîchir  fes  boiiïbns  ,  il  fe  trouva  à 
Tinftant  fi  fenfiblement  mieux  ,  qu'il 
recommenc^ât  l'application  de  la  neige. 
A  mefure  qu'elle  fondoit  ,  il  en  repre- 
noit  de  nouvelle  :  il  ne  le  fit  pas  long- 
temps fans  fe  trouver  guéri.  Plufieurs 
d'après  cette  heureufe  épreuve  ,  ont 
êffayé  de  ce  remède  fi  fimple ,  &  toi2- 
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Jours  avec  un  fucccs  furprenant.(^) 

C  X  L  V  I. 

Un  Seigneur  ,  à  qui  la  langue  enfla, 
prodigieufement  pour  avoir  trop  bu  , 
guéri  par  r application  des  fang^fues,. 

Il  y  a  des  guérifons  qui  tiennent  du 
prodige.  Un  Seigneur  voyageoit  en 
Portugal.  A  trois  cens  lieues  de  Paris,' 
un  François  boit  volontiers  avec  un 
autre.  Celui-ci  but  trop  avec  ceux  qu'il 
rencontra  à  Lisbonne,  car  par  les  ex- 
cès qu'il  fit,  fa  langue  s'enfla  fi  prodi- 
gieufement  ,  qu'il  en  penfa  étouffer-' 
Elle  fermoir  fi  exadement  tous  les  paf- 
fages  de  l'air ,  qu'il  en  étoit  devenu 
livide.  Son  vifage  gonfloit  à  vue  d'œiU 
il  alloit  périr  ,  lorfqu'un  Médecin  ima- 
gina pour  le  guérir,  de  lui  appliquera 
la  langue  ,  quatre  Sang-fues ,  attachées 
par  un  fi.l.  A  peine  y  eurent-elles  mor- 

(a)  C'efl  en  excitant  une  femblable  fenfa- 
tion  ,  que  l'Aimant  opère  des  guérifons  aufS 
promptes. 

Galette  faluta'ire  ,  «S-c. 
C  ii) 


54  Anecîdotes 

du ,  que  le  péril  s'évanouit.  La  langue 
reprit  fon  volume  ordinaire,  les  acci- 
dens  cefTerent ,  &  le  Marquis  ne  Ton- 
gea  plus  à  la  mort. 

C  X  L  V  I  I. 
Dom  Juan  <r Autriche  ,  périt  d^hcmoT" 
ragie  ,   &  non  pas  di  poifon, 
Dom  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel 
de  Charles  V.  &  qui  fut  fait  en  1576, 
Gouverneur  des  Pays-Bas  ,  mourut  à 
l'âge  de  trente-deux  ans ,  non  pas  com- 
me on  le  dit  dans  le  dernier  Morery, 
di  po'ifon  ,  mais  un  peu  par  la  faute  de 
fes  Médecins.  Ce  grand  Capitaine  avoit 
des  hémorroïdes  ,  dont  il  fouffroit  beau- 
coup :  il  étoit  afTez  fimple  d'y  faire  mor- 
dre les  Sang-fues ,  &  il  auroit  été  bien- 
tôt guéri ,  mais  on  aima  mieux  y  don- 
ner quelques  coups  de  lancette  ,  &  il 
les  paya  de  fa  vie.  Le  fang  vint  avec 
tant  d'abondance  ,  l'hémorragie  fut  (i 
fupérieure  aux  remèdes,  qu'en  quatre 
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heures  de  temps ,  elle  fit  périr  cet  illuf- 
tre  malade. 

Dyonîs.  Daca.  lib.  5».  de  apojlemat» 
cap.  43.  &  Zacut.  Lufit,  depraXm, 
Mid.  admir.  lib,  5.  obfy  jp» 

C  X  L  V  I  I  I. 

Moyen  dont  fc  fervît  un  Médecin  ,  pour 
faire  fortir  une  Sang-Jue  qui  était 

entrée  dans  le  recium. 
Des    Médecins    ordonnèrent   à  un 

malade  ,  fatigué  depuis  long -temps 
d*une  fièvre  quarte  ,  qu'il  fe  fit  appli- 
quer au  fiege  quelques  Sang-fues ,  il  y 
confentit ,  &  un  Chirurgien  fe  char- 
gea de  les  appliquer.  Il  n'étoit  pas  ap- 
paremment des  plus  au  fait  de  cette 
befogne ,  car  la  première  Sang-fue  qu'il 
prit ,  il  la  laiffa  échapper  de  fes  doigt» 
il  promptement,  qu'elle  étoit  déjà  fort 
avant  dans  l'inteftin  ,  qu'il  n'avoit  pas 
encore  fait  beaucoup  d'efforts  pour  lui  en 
interdire  l'entrée.  Tous  ceux  qui  étoient 
préfens  s'étonnèrent,  &  ne  furent  que 

C  iv 
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dire  dans  un  cas  fî  étrange.  On  appeîla 
des  Médecins.  Un  d'eux  afTura  qu'il 
feroit  fortir  l'animal.  Il  fe  fit  apporter 
de  la  fiente  feche  de  bœuf,  il  la  fau- 
poudra  de  punaifes  en  poudre ,  (  l'au- 
îeur  de  qui  j'emprunte  ce  fait ,  dit  que 
!e  caftor  auroit  la  même  propriété,  ) 
&  l'appliqua  un  peu  chaude  au  fiege, 
|>uis  ayant  fait  exprimer  le  jus  de  plu- 
iieurs  oignons,  il  i'injeéla  tout  pur  dans 
l'inteflin.  Quelques  inflans  après,  une 
felle  ramena  la  Sang-fue  à  demi  morte^ 
Celle  qui  pénétra  dans  la  cavité  du 
liez  de  ce  jeune  homme  dont  parle  Za* 
lutus  ^  n'en  fut  pas  tirée  fi  heureufe- 
jnent.  Le  deiTein  du  Chirurgien  qui  l'ap- 
Ipliquoit ,  n'étoit  que  de  la  faire  mordre 
près  du  nez,  mais  comme  il  n'y  pre- 
noit  pas  affez  garde ,  elle  s'enfonça  fi 
avant  dans  les  narrines  ,  que  rien  ne 
put  l'empêcher  de  tuer  le  malade,  qui 
jpérit  deux  jours  après. 
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C  X  L  I  X. 

Guêrifon    d'aune   colique    violente  ,  par 
Inapplication  de  la  neige. 
Les  contraires  excitent    quelquefois 
dans  nos  corps  les  mêmes  ravages;  delà, 
la  difîiculé  de  connoître   bien  précifé- 
ment  la  nature  àts  maux  qui  nous  affli- 
gent :  delà  donc  auffi  l'embarras  d'ap- 
pliquer juftement  le  remède  qui  con- 
vient. La  colique  efl  fouvent  l'efFet  des 
boiiïbns  glacées  prifes  par  excès  ;  ce- 
pendant, il  arrive  que  la  glace  même 
guérit  la  colique.  Un  jeune  homme  en 
fut  attaqué.  Lqs  douleurs  étoient  exceA 
fives  ;  qWqs  duroient  depuis  trois  jours, 
&  avoient  depuis  tout  ce  temps,  éludé 
Tadion  des  meilleurs  remèdes.  Cétoit 
l'hiver,  il  y  avoit  de  la  neige  :  le  Mé- 
decin las   de  follictter   en  vain  le  fe- 
cours  de  tant  de  remèdes,  en  prit  une 
maiïe  qu'il  appliqua  fur  toute  l'étendue 
du  ventre ,  comme  une  emplâtre.  II  eo 

C  V 
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prit  une  autre  portion  qu'il  mélangea 
avec  du  fucre ,  6c  il  ordonna  au  mala- 
de d'en  manger  tant  qu'il  voudroit. 
Comme  il  étoit  étrangement  altéré  ,  il 
en  mangea  extrêmement,  &  une  heure 
après ,  il  cria  qu'il  étoit  guéri. 

C  L. 
Un  vieillard  de  quatre-vingt-feiie  ans  ^ 

étoit  aufjî  luxurieux  quun  homme 
de  vingt  ans. 

On  voit  ordinairement  l'amour  s'é- 
teindre avec  rage.  Le  feu  des  paflîons 
qui  nourrit  l'ame  &  la  foutient ,  deffe- 
che  le  corps,  l'énervé  ôc  tarit  en  lui 
la  fource  de  cette  fève  furabondante , 
qui  donne  la  fleur  à  la  jeunefTe,  le  fruit 
à  l'âge  viril,  &  qui  accable  le  vieil- 
lard de  regrets  &  de  defirs.  Telle  efl  la 
marche  ordinaire  de  la  nature  :  elle  fe 
plaît  cependant  quelquefois  à  enfraindre 
fes  propres  loix  :  elle  donne  dans  des 
écarts  finguliers;  elle  forme  des  tem* 
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péramens  athlétiques ,  des  vrais  corps 
de  fer ,  des  hommes ,  en  un  mot ,  qui 
font  toujours  jeunes ,  quoiqu'ils  portent 
à  l'extérieur  tous  les  carafteres  de  la 
vieilIefTe  &  de  la  caducité. 

Un  homme  du  peuple,  d'une ftature 
médiocre  ,  d'un  tempérament  coléri- 
que ,  accoutumé  à  une  vie  dure  &  pé- 
nible 5  âgé  de  quatre-vingt-feize  ans  ^ 
a  époufé  depuis  trois  ans  ,  une  femme 
qui  n'en  a  que  quatre-vingt  treize  ;  juf- 
qu'au  jour  de  fon  mariage ,  fa  tranquille 
moitié  ,  a  confervé  foigneufement  fa 
virginité.  Une  podeffion  fi  bien  ména- 
gée, renouvelle  fans  doute  les  defîrs 
de  ce  vieux  Titon ,  qui  plus  puiflfant  & 
plus  heureux  que  ce  Dieu  ,  remplit 
trois  fois  par  nuit  les  devoirs  du  maria- 
ge ,  auffi  vigoureufement  que  le  pour- 
roit  faire  l'homme  le  plus  robufte.  Je 
fuis  fur  autant  qu'on  peut  l'être  ,  dit  M^ 
Bxhr,  de  la  vérité  de  ce  fait.  Ce  quî 
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étonne  le  plus ,  c'eft  que  depuis  trois  ans 
que  cet  exercice  dure,  ce  vieux  athlète 
n'a  éprouve  aucune  altération  fenfible 
dans  fa  fanté. 

Jour,  de  Méd.  t  om,   é.  pag.   ^04, 

C  L  I. 

Le  grand-pcrc  de    FÉLIAT  Platerus  , 

cejja  d'être  père  à  cent  ans  ,  &c» 
On  regarde  comme  une  forte  de 
prodige  dans  le  fiecle  paffé  ,  que  le 
Duc  de  5.  Simon  y  ait  pu  encore  être 
père  à  l'âge  de  foixante  &  douze  ans; 
cependant,  Valere  Maxime^  rapporte  que 
Majjanîjfa  y  Roi  de  Numidie,  engen- 
dra Mèthynnate  y  après  quatre-vingt-fîx 
ans.  Un  autre  hiftorien  beaucoup  plu  s 
moderne ,  a  écrit  que  Vladïjlas  ,  Roi 
de  Pologne,  fit  deux  garçons  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  ;  ÔC  Félix  Pla- 
terus^ dit  que  fon  grand-pere  étoit  âgé 
«?é  cent  ans ,  quand  il  ceffa  d'être  père. 
Majfa^  /apporte  qu'un  homme   de 
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foixante  &  dix  ans  ,  fît  un  enfant  a 
une  femme  qui  avoit  foixante  ans.  Cet 
exemple  eft  plus  frappant  ;  car  les  fem- 
mes pour  engendrer ,  ont  un  temps  plus 
limité  que  les  hommes. 

C  L  I  I. 
Un  écolier  perdit  la  raifon  pour  a\'oir 
bu  deux  onces  de  fan  g, 
Seroit-il  donc  poffible  que  le  fang 
devint  un  poifon  pour  ceux  qui  le  boi- 
vent ?  On  a  des  exemples  qui  femblent 
Tattefter.  On  fait  que  le  Poète  Lucre- 
ce  ,  perdit  Tufage  de  la  raifon  ,  pour 
avoir  avalé  du  fang  que  fa  femme  lui  fît 
prendre  ,  dans  l'efpérance  de  fe  l'atta- 
cher davantage.  Ce  qu'un  auteur  écrit 
au  fujet  des  effets  du  fang  d'un  homme 
roux  ,  mérite  quelque  attention.  Ua 
écolier  fe  prit  de  parole,  &  eut  une 
grande  querelle  avec  un  de  ces  cama» 
rades,  qui  pour  fe  venger  de  lui ,  mé^ 
dita  fa  perte,  Il  le   pria  un  jour  qu'ils 
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buffent  enfemble ,  afin  d'oublier  de  part 
&  d'autre  ce  qu'il  s'étoit  paffé  entr'eux  ; 
&  tout  en  buvant ,  il  lui  gliflfa  dans 
fon  verre  deux  onces  de  fang ,  qu'il 
avoit  confervé  d'une  /aignée  faite  la 
veille  à  un  homme  roux.  Le  trop  con- 
fiant ami  avala  ce  verre  comme  il  avoit 
fait  bien  d'autres ,  mais  lui  il  en  coûta 
plus  cher.  Trois  jours  après  cette  per- 
fidie 5  fon  efprit  s'aliéna  ;  il  tomba  en 
démence ,  &c  rien  ne  put  lui  rendre  fa 

raifon. 

Zacut.  Lufit.  fa^.  382* 

C  L  I  I  I. 

Un  homme  fut  ïmpuïjfant  pendant  vingt' 
un  jours ,  par  la  menace  qiion  avoit 
fait  de  lui  nouer  V aiguillette  quand 
il  fe  mariroit, 

J'aî  déjà  parlé  'de  l'imagination ,  8c 
dit  combien  fouvent  elle  eft  propre  à 
exciter  en  nous  des  dérangemens  que 
l*on  ne  manque  guère  de  rapporter  à 
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d'autres  caufes,  je  rapporterai  encore 
un  fait  qui  Taffure  ôc  que  j'emprunte 
de  Nicolas  Vcnuu, 

Pkm  Bund  y  Tonnelier  de  fon  mé- 
tier ,  travaillant  pour  mon  père  ,  lui 
dit  un  jour  de  moi ,  dit  cet  Auteur  ^ 
quelque  chofe  de  défavantageux  ,  ce 
qui  m'obligea  le  lendemain  de  dire  au 
Tonnelier,  que  pour  m'en  venger ,  je 
lui  nouerois  l'alguillete  quand  il  fe  ma- 
riroit.  Comme  il  le  devoit  faire  en  peu 
de  temps ,  avec  une  fervante  de  notre 
voifînage ,  cet  homme  crut  bonnement 
ce  que  je  lui  difois ,  6t  bien  que  je  ne 
lui  parlaffe  qu'en  riant ,  néanmoins  ces 
feintes  menaces ,  firent  une  fi  forte  im- 
preflion  fur  fon  efprit,  déjà  préoccupé 
de  charmes  6c  de  forcellerie,  qu'après 
être  marié,  il  demeura  près  d'un  mois 
fans  pouvoir  coucher  avec  fa  femme. 
Il  fe  fentoit  quelquefois  des  envies  de 
l'embraffer  tendrement  y  mais  quand  iî 
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falloit  exécuter  ce  qu'il  avoit  rëfolu,' 
il  fe  trouvoit  impulfTant  :  Ton  imagina- 
tion étant  alors  embarraflee  des  idées 
du  fortilege.  D'un  autre  côté,  la  fem- 
me qui  étoit  bien  faite,  avoit  autant 
de  froideur  pour  lui  ,  qu'il  en  a^voit 
pour  elle  ;  &r  parce  que  cet  homme  ne 
la  carefToit  point ,  la  haine  s'empara 
auffi-tôt  de  Ton  cœur,  &  elle  témoigna 
pour  lui  les  mêmes  répugnances  qu'rî 
avoit  pour  elle.  C'étoit  alors  un  beau 
jeu  de  les  entendre  publier  l'un  &  l'au- 
tre, qu'ils  étoient  enforcelés,  &  que 
je  leur  avois  noué  l'aiguillette.  Je  me 
repentis  alors  d'avoir  raillé  de  la  forte 
avec  un  homme  fi  foible,  &  je  fis  tout 
ce  que  l'on  peut  faire  dans  cette  occa- 
fion,  pour  leur  perfuader  que  cela  n'é- 
toit  pas  :  mais  plus  je  proteilois  au  ma- 
ri que  ce  que  j'avois  dit  n'étoit  que 
ÛQS  bagatelles  pour  me  venger  de  lui, 
plus  il  m'abhorroit  &  croyoit  que  j'étois 
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l'auteur  de  toutes  ks  infortunes.  Le 
Curé  de  Notre-Dame ,  qui  les  avoit  ma- 
riés ,  employa  même  tout  Ton  efprit  5c 
toute  fa  prudence  à  ménager  cette  af- 
faire. Enfin  ,  il  en  vint  plutôt  à  bout 
que  moi ,  &  rompit  le  charme  par  (ei 
foins  5  après  vingt-un  jours.  Depuis  ils 
ont  vécu  enfemble  plus  de  vingt-huit 
ans ,  Se  quelques  enfans  font  nés  de 
leur  mariage. 

C  L  I  V. 
Z7/2  malade  fut  guéri  de  la  Goutte  par 
tapeur. 
On  diroit  que  dans  certaines  mala- 
dies ,  pour  être  guéri ,  on  n'a  qu'à  ofer 
vouloir  l'être.  On  a  vu  des  gens  con- 
damnés à  tenir  perpétuellement  le  lit, 
fans  mouvement ,  fans  force  ,  en  trou- 
ver à  l'inftant  d'un  incendie  qui  ména- 
<joit  de  les  faire  périr.  Je  me  rappelle  à 
ce  fujet,  d'avoir  lu  dans  quelque  re- 
f:usil  d'obfervations  ,  un  fait  curieuiu 
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Un  homme  cauftique  ,  aigre  ,  mëdifani, 
étoit  tourmenté  d'un  accès  de  goutte. 
II  fouffroit  beaucoup  ,  mais  fon  mal  ne 
i'empéchoit  pas  d'en  dire  des  autres. 
Un  de  Tes  voifins ,  qu'apparemment  il 
avoit  peu  ménagé,  réfolu  de  Te  venger 
d  e  Tes  farcafmes ,  médita  un  tour  qu'il 
n'avoit  garde  de  penfer  devoir  être  it 
fâlutaire  au  goutteux.  Un  foir  qu'il 
le  favoit  feul  ,  il  Te  mafque  en  nègre, 
te  va  le  trouver.  Il  monte ,  pouffe  la 
porte,  &  entre  aflez  précipitamment 
dans  fa  chambre  ;  il  approche  du  lit 
en  grimaçant  &  ne  difant  mot.  Le  ma- 
lade épouvanté,  &  plus  que  furpris  de 
cette  demande  ,  crie  qui  c'eft ,  qui  eft 
là  ?  Et  dans  l'inflant  il  fe  fent  enlevé 
par  celui  qu'il  croit  un  fpedre  revenu 
de  l'autre  monde  pour  le  faire  mourir. 
Il  eft  vrai  que  ce  prétendu  fpeélre  ne 
le  ménage  guère;  il  le  prend  par  les 
bras ,  par  les  jambes ,  5c  l'emporte  tout 
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tranfî  au  milieu  de  la  cour  donnant ,  efî 
defcendant  les  degrés,  des  parties  ma- 
lades de  part  &  d'autre  contre  les  murs» 
Quand  il  Teut  jette  fur  le  pavé  ,  non 
fûrement  fans  l'avoir  bien  fait  crier , 
il  fe  mit  à  le  regarder  &  à  lui  faire 
peur,  mais  il  ne  l'épouventa  pas  long- 
temps ;  car  le  moment  d'après  qu'il 
s'apprôtoit  à  s'en  recharger  pour  com- 
mencer fa  promenade,  il  le  vit  fe  re- 
lever 6c  s'enfuir  auffi  vite  que  fi  jamais 
il  n'eut  eu  la  goutte  :  &  en  effet ,  il 
ne  l'avoit  déjà  plus  alors ,  6c  ne  l'eut 
jamais  depuis.  Que  devint  donc  la  ma- 
tière goutteufe  ? 

C  L  V. 
Moyen  dont  fi  firv'u  MaeCHETTIS,^ 
pour  faire  Cextraclion  d'une  queue  de 
cochon  ,  que  des  étudians  avoient  in'* 
traduit  dans  le  fondement  d^  une  fem" 
me  publique. 
Un€  des  chofes  où  brille  davantage 
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Tadreffe  d'un  Chirurgien  ,  c'efl  l'extrac- 
tion d'un  corps  étranger,  fixe  dans  quel- 
que partie  ,  &:  fur-tout  dans  quelque 
cavité  de  notre  corps,  Pierre  de  Mar^ 
chettis  ,  fameux  Médecin  de  Padoue  , 
a  configné  dans  le  recueil  de  fes  obfer- 
vations  ,  l'exemple  tl'^me  particularité 
frappante  en  ce  genre.  Comme  les  dé- 
tails de  ce  fait  pourroient  choquer  la 
délicateffe  de  quelques  perfoimes ,  je 
mettrai  ici  en  notte  l'obfervation  telle 
que  l'Auteur  Ta  écrite  en  latin.  Je  me 
contenterai  de  dire  à  ceux  qui  n'enten- 
dent point  cette  langue  ,  qu'il  s'agit 
d'une  queue  de  cochon  fichée  à  contre 
poil  dans  le  dernier  des  intefiins ,  que 
l'on  ne  pouvoit  extraire  de  là  ,  fans 
caufer  des  déchiremens  &  des  douleurs 
confidérables ,  &  que  Mar chettis  retira 
au  moyen  d'une  canne  creufe  afifez  lar- 
ge pour  contenir  les  épines  de  ce  corps 
ctrafiger,  &  qu'il  introduifit   dans  la 
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ipartîe,  de  manière  que  la  queue  jouant 
dans  la  canne  ,  fut  retirée  ians  porter 
aucune  atteinte  aux  endroits  qu'elle  au- 
rois  mis  en  pièces  fans  ce  ftratagenie.(^) 

(a)  Memini  meretriceni  quandam  in  vitcz 
periculam  deduêlam  ,  cui  à  quibufdam  Jludiojîs 
cauda  porcina  ,  qucz  acri  hyemïs  frigore  obri- 
guerat ,  intra  anum  immijfa  fuit  hac  ratione  ; 
jfeâis  fcilicet  primo  fetis  ejufdem  ad  médium 
ufque  ,  valde  afperis  pojlea  inunfîd  eddem  oleOy 
atque  in  anum  ipjïus  muUeris  vi  intrufâ  ;  cum 
vero  aliqua  portio  ipfius  caudœ  longatres  dip- 
tos  y  extra  eminerct ,  atque  eandem  medici  tcn- 
tarcnt  educere  ,  pili  inver/i  defigebantur  in  in- 
tejlinum  reâum  ,  ut  dolorem  œgra  ferre  non 
pojfet  :  quum  vero  medicameniwn  pojlmodurn 
per  os  exhibuiffcnt  fpeculumque  immifij[fent  ,\  ut 
anum  dilatarent  &  educerent  caudam  ,  frujlra. 
fuerunt  ,  adeo  ut  fex  dies  alvus  illi  fuppreffa 
fuerit ,  accidente  vomitu  ,  cum  fcbre  &  dolore 
omnium  intejlinorum ,  accitus  vero  ,  quum  om^ 
nia  prœdiéîa  intellexijfem ,  arundinem  longuant 
duas  aut  très  fpithumas  perforavi ,  in  extremo 
lizvigaîam ,  deinde  fila  crajo  extremum  ipjïus 
cauda:  extra  anum  prominens  arEiam  alUgavi, 
atque  immiffo  fito  cavitatem  ejufdem  arundinis  y 
in  podicem  immifjî  y  per  quant  filo  attraclo  eau» 
dam  eduxi  ,  illJ^fo  omnino  inteftino  reâo  ,  ex 
quo  (latim  magna  copia  fœcum  efîuxit ,  cum 
patientis  le.vamine.  Poflniodum  injt^o  duos  nui 
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C  L  V  I. 

Un  Prince  habitudUmcnt  conjl'ipé ^  nal^ 
loit  à  la  fellc  qiitn  fi  faifant 
fouetter. 
Je  favois  bien  que  des  Médecins 
avoient  quelquefois  utilement  employé 
la  flagellation  dans  l'amaigrifTement  ex- 
cti^iï  d'une  partie ,  dans  le  traitement 
de  l'impuiffance,  &  même  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  lorfque  Téruption  fe  fai- 
foit  mal  ;  mais  j'ignorois  qu'elle  put 
iamais  avoir  de  bons  effets  dans  l'extrê- 
me conftipation  ;  cependant  ,  Thomas 
Campanella  ,  Médecin  de  Naples  ,  & 
Dominicain  tout  enfemble,  m'apprend 
qu'il  a  connu  un    Prince   incommodé 

îres  aies  laSe  caprino ,  bis  ,  terve  per  diem, 
atqiie  fedato  dolore  graviffïmo  certe  ,  infundi 
vinum  nigrum  aujlerum  ad  corroborationem  par» 
Ùs ,  quitus  extoto  convaluit  a^ra. 

Pet.  de  Marchettis  ,  Philo{^  ac 
Med.  Patavini  equltis  D.  Marci. 
obf.  Med.  Chirurg.  Varier  fil- 
loge  182. 
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id^une  conftipation  (î  grande,  qu'aucun 

médicament   n'avoit  pu  la  furmonter , 

&  que  le  feul  moyen  qu'il  eut  de  fe 

procurer   une  felle,  étoit   de  fe  /aire 

bien  fouetter. 

Voyez  Joan.  Henr.  Meibomii , 
de  fiagrorum  ufii  in  re  venereâ^ 
&  lumborum  renumque  officio  ad 
chriflianum  caffium  Epifcopi  Lu"^ 
hicenjîs  Conjiliarium» 

C  L  V  I  1. 

La  PHque  Polonoife^ 
Il  y  a  en  Pologne  une  maladie  en- 
démique ,  dans  laquelle  les  cheveux 
s'entortillent  &  s'entrelacent  les  uns 
dans  les  autres ,  de  manière  qu'on  ne 
les  fauroit  démêler  fans  caufer  de  gran- 
des douleurs  ,  ou  les  couper  fans  qu'ils 
répandent  du  fang.  C'eft  le  Plica  Po'* 
lonica.  La  plupart  des  Médecins  croient 
que  cette  maladie  eft  occafionée  par  la 
négligence  &  la  malpropreté ,  par  le 
peu  de  foin   qu'on  prend  de  fa  tête^ 
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Biais  un  Médecin  (  P atcrfonhaîn  )  parle 
d'une  femme  ,  qui  après  avoir  efliiyé 
diverfes  maladies  ,  fut  attaquée  de  la 
Plique,  qu'elle  avolt  non-feulement  à 
la  tête  ,  mais  auiîi  aux  parties  natu- 
relles ,  &  à  un  tel  point ,  que  le  poil  de 
ces  parties  avoit  cru  jufqu'à  la  longueur 
de  plus  d'une  aune  &  demie  ;  de  forte  , 
que  fi  elle  nel'avoit  entortillé  autour  de 
îa  cuifle ,  il  auroit  traîné  à  terre. 

Les  Polonois ,  fans  beaucoup  réflé- 
chir, fe  font  tranfmis  ,  depuis  plufieurs 
fîecles ,  des  hiftoires  fort  extravagantes, 
fur  l'origine  &  les  caufes  de  la  Plique. 
Ils  prétendent  que  cette  maladie  ,  ne 
date  parmi  eux  ,  que  depuis  l'an  1 279  , 
temps  auquel  les  Tartares  s'emparèrent 
de  leur  pays ,  maffacrerent  la  plus  grande 
partie  des  habitans  ,  dont  ils  arrachèrent 
les  coeurs,  les  empoifonnerent  &  les 
jetterent  dans  un  certain  fleuve ,  &  que 
|ous  ceux  qui   burent   enfuite  de  (on 

eau 
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€au  envenimée,  gagnèrent  la  PIique> 
qui  depuis,  par  héritage  &  contagion^ 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  eft  devenue  en- 
démique &  familière  à  leur  Royaume. 

Cette  tradition  fabuleufe,  eft ,  dit- 
on.,  confirmée  par  Tufage  qu'ont  les 
Polonois  de  faire  garder  par  des  trou- 
pes un  certain  fleuve  de  leur  pays, 
lorfqu'il  doit  paiTer  quelque  armée  par 
h  Ruffie  rouge ,  de  crainte  que  les  foU 
dats  ne  boivent  de  ces  eaux.  Il  y  a  en- 
core bien  d'autres  contes  pareils  fur  l'o- 
rigine de  cette  Singulière  maladie. 

La  partie  de  la  Pologne  qui  y^ft 
plus  fujette  ,  e/l  la  Lithuanie.  La  Mof- 
covie  &  la  Tartarie  ,  quoique  très-voi- 
iînes ,  ne  fe  font  jamais  reiTenti^s  de 
«cette  maladie. 
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CLVIII. 

JDccociïon  d'Ahfynthc  dans  Ctau  de  mer; 

a  guérit  la  gangrené  dans  une  roU'- 

geôle   maligne.  Origine  de  Veau  des 

Carmes, 

La  vertu  antifeptique  du  Quinquina  , 
cft  préfentement  bien  établie.  Mille  ex- 
périences heureufes  l'ont  confirmée  ;  & 
Ton  fait,  à  n'en  plus  douter,  que  cette 
écorce  a  la  propriété  d'arrêter  les  pro- 
grès d'une  gangrené  humorale  ;  mais  , 
tout  le  monde  ne  fait  pas  qu'à  cet  égard, 
l'abfynthe  mérite  aufli  quelque  attention. 
Il  régna  dernièrement   dans  ce   pays , 
dit  Thomas  Bartholin  ,  dans  les  Ephé- 
mérides   d'Allemagne ,  une   efpece  de 
rougeole  fi  maligne  ,  qu'une  jeune  fille 
qui  en  fut  attaquée ,  en  eut  le  vifage 
gangrenée  &  les  lèvres  prefqu'entiére^ 
ment  emportées  ;  mais  je  vins  heureu- 
fement    à   bout  d'y  remédier  avec  de 
Veau  de  mer,  dans  laquelle  j'avois  faii. 
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Isouilllr  de  rabfynthe,  &  je  me  fuis 
depuis  fervi  de  ce  remède  avec  le  mê- 
me fuccès.  (^) 

Cette  efpece  de  fpécifique  pour  U 
mortification ,  trouvé  ,  employé  &  pu- 
blié par  un  Médecin ,  eft  devenu  en-. 
tre  les  mains  de  quelques  gens ,  vu 
furet  ;  &  tels  en  général  font  tous  ces 
femedes  de  familles ,  toutes  ces  recet- 
tes myûérieufes  ,  toutes  ces  compor- 
tions accréditées  &  qu'on  vante  tant  % 
elles  font  toujours  l'ouvrage  des  Méde- 
cins. Il  n'eft  pas  même  jufqu'à  cette  fa- 
meufe  eau  des  Carmes,  ou  de  MéliflTe^ 
qui  n'ait  cette  origine.  Elle  efl;  de  M^ 
Hombcrg.  Il  la  compofa  un  jour  pour 
ie  célèbre  père  Scbafiicn ,  qui  s'en  étant 
bien  trouvé  ,  en  demanda  la  difpenfa. 


{a)  M.  Vans- Wietea ,  rapporte  que  dans 
iin  certain  fiege  ,  les  foldats  tués  que  l'oii 
jettoit  dans   des  endroits   où  il  y  avoit  da 
JcQrdium  ,  ne  le  corrompoient  point. 

D  n 
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tion  à  Ton  Médecin ,  pour  qu'il  la  put 
faire  compofer  par  le  frère  Apothicai- 
re de  Ton  Couvent.  Celui-ci  cherchant 
les  moyens  de  l'accréditer  ,  imagina 
d'en  faire  un  fecret,  &  elle  fut  bien- 
tôt connue  fous  le  nom  d'eau  des  Car" 
mes, 

CLIX. 
3f.  ^'Aligre  ,  étoit  d'un  tempérament 
fi  froid  ^    &  Ji  difficile  à    émouvoir  , 
que  fan    Médecin    ordonna  quon  U 
mit  en  coUre  pour  le  pirger, 
M.  à'Aligre^  père  du  Chancelier  de 
ce   nom  ,    étoit  d'un    tempérament  fî 
froid  &  (î  difficile  à  émouvoir ,  qu'on 
ne  pouvoit  le  purger.  Son  Médecin  un 
30ur  obligé  de  le  faire  ,  ordonna  fecret- 
tement  qu'on  tâchât    de  le  mettre  en 
colère  ,  &  que  dès  qu'on  s'appercevroit 
de  l'émotion ,  on  lui  fit  prendre  la  Mé^ 
decine.  Le  Valet  de  Chambre  ne  né- 
gligea rien  pour  faire  réuffir  la  çhofe* 
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Dès  la  pointe  du  jour ,  s'approchant 
du  lit  cie  Ton  maître  ,  il  en  tira  les  ri- 
deaux avec  une  précipitation  capable 
de  furprendre  ôc  de  fâcher  un  homme  • 
qui  s'éveille.  M.  ^Aligrc ,  fans  s'émou- 
voir ,  demanda  tranquillement ,  qu'elle 
heure  eft-il  ?  Le  Valet  de  Chambre  ayant 
manqué  Ton  coup,  s'avifa.  de  brûler  la 
chemife  de  Ton  maître  ,  &  de  la  lui 
apporter  toute  en  feu.  M.  d^A/lgre^ 
toujours  froid,  fe  contenta  de  lui  dire^ 
chaufFez-en  une  autre.  Tout  cela  ne  fait 
rien ,  le  Valet  de  Chambre  d'un  coup 
de  coude ,  cafTa  cinq  ou  fix  verres  de 
Venife  que  fon  maître  aimoit  beaucoup  ; 
ôc  ce  maître,  aufîi  peu  ému  qu'aupa- 
ravant ,  dit ,  tout  doucement ,  c'efl 
dommage,  ils  étoient  beaux.  Enfin  ,  le 
Valet  de  Chambre  au  défefpoir,  ne 
s'attendoit  plus  à  rien  ,  lorfqu'il  arriva 
un  homme  qui  avoit  une  affaire  très- 
(épinçufe  au  Bureau  de  M.  (TJligre.  Cet 

D  iij 
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homme  ëtoit  vêtu  de  taffetas ,  &  comme 
îl  parloit  avec  beaucoup  d'a6lion  en 
défendant  fa  caufe  ,  cette  étoffe  faifoit* 
xme  efpèce  de  iifBement  à  l'oreille  ^ 
qui  chagrinant  M.  d'^ligre ,  l'impa- 
tienta ,  6c  lui  fit  dire  tout  en  colère , 
faites  taire  votre  habita  Monjicuryjivous 
roule^  que  je  vous  écoute  :  le  Valet  de 
Chambre  voyant  fon  maître  ému  ,  lui 
préfenta  la  Médecine,  &  elle  fit  fon 
jcffet. 

CLX. 
Quelques  Malades  guéris  par  la  colère^ 
Etmuller ,  a  compofé  une  Differta- 
tion  fur  la  colère.  On  y  apprend  que 
JBorrichius  guérit  une  femme  d*une  fièvre 
tierce  opiniâtre ,  &  qui  avoit  réfîfté  à 
tous  les  remèdes ,  en  mettant  fa  malade 
dans  une  furieufe  colère.  Valeriola  s'efl 
fervi  du  même  remède,  pour  guérir 
la  fièvre  quarte  ;  &C  fuivant  l'auteur ,  la 
colère  n'a  pas  étémoins  falutaireàdes 
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parîaytiques ,  à  des  goutteux  &  à  des 
muets,  auxquels  elle  a  rendu  fur  le 
champ  la  fanté  &  la  parole.  Il  eft  vrai 
que  quelquefois  cette  paflîon  a  caufé  la 
mort. 

C  L  X  L 
De  la  Firglnité, 
Severinus  Pinaus,  &  ce  Melchior 
5e^i{i/^5 , ProfeiTeur  Allemand, qui  avoit 
étudié  dans  vingt-fept  Univerfités  ,  ont 
beaucoup  écrit  fur  les  fignes  de  la  vir- 
ginité. Sur  ce  fujet ,  il  eft  très-poffiblc 
qu'on  differte  beaucoup ,  ÔC  qu'on  n'ap- 
prenne rien  ,  &  c*efl  ce  que  ces  Au- 
teurs ont  fait.  Tout  ce  que  le  premier 
a  avancé  de  mieux  dans  fon  livre  J^ 
notls  Virglnitatis  y  livre  afifez  rare  &: 
affez  médiocre  ,  fe  réduit  à  dire  :  »  qu'il 
»  y  en  a  qui  croient  qu'une  fille  eft 
»  vierge  ,  quand  un  fil  que  l'on  a  éten- 
»  du  ,  depuis  Textrêmité  du  nez  jufqu'à 
»  la  fin  de  la  future  fagittale ,  du  côté 
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»  qu'elle  fe  joint  avec  la  larabdoïde^ 
»  peut  enfuite  entourer  fon  cou.  »  J'ig- 
nore bien  pleinement  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  vrai  dans  cette  épreuve  que 
je  n'ai  jamais  faite  ,  &  dont  je  ne  penfe 
pas  qu'on  doive  plus  courir  les  rifques  , 
que  de  la  coupe  enchantée  ;  mais  je 
fais  que  c^étoit  une  coutume  des  Ro- 
mains, iorfqu'ils  marioient  une  fille, 
que  fa  nourrice  ou  quelqu'autre  fem- 
me ,  vint  en  préfence  de  tous  les  afïif- 
<ans ,  lui  mefurer  avec  un  fil ,  la  grof- 
feur  de  Ton  cou.  Le  lendemain  matin 
après  être  entrée  avec  un  certain  nom- 
bre de  parens  dans  la  chambre  de  la 
înarîée  ,  elle  examinoit  fî  le  fil  étoit 
encore  la  mefure  du  cou ,  &  lorfqu'il 
{q  trouvoit  trop  court ,  elle  s'écrioit 
tranfportée  dejoie  :  ma  filU  eji  devenue 
femme,  {a)   11  faut  pourtant  que  cette 

(a)  Ceft  de  cet  ufage  que  parle  Catulle 
dans  ces  deux  Vers. 

Non  illam  nutrix,  orientî  luce  revifens 
flejierno  collum  poteriî  circumdarejîlo» 
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épreuve  du  cou ,  ne  foit  pas  fi  vaine  ; 
car  Charles   Mujitanus  ^  Médecin  Ita- 
lien ,  qui  n'a  jamais  paiTë   pour  autre- 
ment  crédule,    en   parle  auffi  comme 
d'une  expérience    infaillible:  il    faut, 
fuîvant  lui ,  prendre   un  fîl  double  ôç 
entourer  le  cou  de  celle  pour  qui  Von 
veut  faire  l'épreuve,  puis  marquer  l'en- 
droit du  fil ,  Jufqu'où  cette  mefure  s'é- 
tend, &  Ty  lier  fortement;  après  cela 
il  faut  écarter  la  doublure  du  fil ,  pour 
en  former    un    cercle,  au  travers  du- 
quel ,  fi  la   tête  de  cette  fîlle  paffe  li- 
brement,   ôc  fans  prefque   toucher  le 
contour   du    cercle ,  croyez   très-fure-^ 
ment,  dit'cet  Auteur ,  qu'elle  eft  dé- 
florée ;   au  lieu  que  (i  fa  tête  ne  peut 
pafTer  dans  cet  efpace ,  même   en  fai- 
fant  quelque  violence ,  c'eft  une  mar- 
que afTurée   qu'elle    eft  vierge  ;    &  .-ce 
n'eft  pas  là  une  marque  dont  on  ufei 
pour  amufer  la  crédulité  ;  »  J'ai  fait ,  di{^ 

D  v 
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yfMufuanus^  plus  de  mille  foir  cette 
M  expérience ,  &  elle  ne  m'a  jamais 
»  trompé  :  car  ayant  eu  la  curiofîté  de 
»  viGter  celles  fur  qui  je  Tavois  faite  , 
»  je  les  trouvai  telles  que  cette  expé- 
»  rience  me  les  marquoit  :  &  quand  il 
»  m'eft  arrivé  de  la  réitérer  fur  les 
vt  mêmes  perfonnes ,  après  le  mariage  ^ 
;^>  la  tête  paffoit  avec  beaucoup  de  fa- 
5>  cjlité  dans  le  môme  efpace ,  &  les 
:^>  cheveux  ne  touchoient  prefquepas  le  fil. 

Il  eft  fur  qu'il  y  a  affez  de  rapport 
entre  lesorganesde  la  génération  &  ceux 
de  la  voix  ,  pour  qu'on  puiffe  par  quel- 
iques  moyens,  faifir  dans  ceux-ci,  des 
altérations  imprimées  dans  les  autres, 
C  L  X  I  I. 

Singulière  envie  de  la  femme  d'un 
Médecin  pendant  fa  grojfejfe, 

La  groffefTe  fait  quelquefois  faire  aux 
femmes ,  des  chofes  bien  Singulières  ; 
il  eft  même  prudent  de  ne  pas  trop  s'op- 
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pofer  à  leurs  defirs  bizarres.  Camcrarius 
rapporte,  d'après  le  propre  aveu  ^'^<z/72- 
herger ,  que  la  femme  de  ce  Doâ:eur , 
qui  étoit  enceinte ,  revenant  un  jour  du 
marché  avec  des  œufs ,  entra  dans  le 
cabinet  de  fon    mari  en  foupirant  ;  le 
Médecin  attendri ,    l'interroge  fur    ce 
qui  pouvoir   lui   caufer   de   la  peine  ; 
mais  quelle  fut  fa  furprife  ,  lorfque  fà 
femme  ,  en  lui  montrant  les  œufs  qu'elle 
venoit  d  acheter,  lui  avoua  qu'elle  étoit 
tourmentée  du  defir  irréfiftible  de  les  lui 
Jetter  l'un  après  l'autre  au  vifage.  Came^ 
ranu& ,    qui    aimoit    paflîonnément   fa 
femme  ,  appréhendant   les  fuites   qui 
pourroient  réfulter  de  fon  refus ,   prit 
le  parti  de  s'envelopper  le  vifage  d'une 
toile,  &  de  la  laiffer  faire. 
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C  L  X  I  I  I. 

Un  malade^  dans  U  délire  dHuntficvrc 
maligne  y  sUJi  arraché  Us  intejiins  ^  & 
les    a  fuccejfivcment    défilé  hors   du 
corps  ,  croyant  que  c^étoit  des  vers. 
Si  l'oblervation  fuivante,  que  j'em- 
prunte des  Ephémérides  d'Allemagne , 
n'eft  point  exagérée  ,   il  ne  fera  plus 
étonnant  qu'un  malade  dans  le  délire, 
puifTe  fe  porter  à  tous  les  excès  de  joie 
^  de  trifteiïe ,  de  hardieflfe  &C  de  timi- 
dité, de  folie  &  de  rage.  Il  régna  en 
Septembre  de  l'année  1666  ,  dans  quel- 
ques villages   de  la  Bohême  ,  des  fîe- 
.vres  malignes  :  un  homme  vigoureux, 
cntr'autres  5  en  eft  attaqué;    le  délire 
'devint  fi  violent  ,  qu'il  ne    falloit  pas 
moins  que  fept  perfonnes  bien  robuftes 
pour  contenir   ce   malade    furieux  :  il 
s'étoit  chauffé  bien  avant  dans  la  tètQ, 
que  fon  ventre  n'étoit  qu'une  minière 
de  vers ,  &  que  c'étoit  là  l'unique  cau' 
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fè  de  Tes  tourmens.  Le  malade ,  quel- 
ques jours  après ,  paroiffant  plus  tran- 
quille, &  feignant  vouloir  prendre  un 
peu  de  repos.  Tes  furveillans  fatigués, 
fe  repoferent  à  leur  tour  ;  mais  que  fait 
ce  cruel  malade  en  les  voyant  endormis 
profondément  ,  &  par  conféquent  en 
liberté?  Son  repos ,  hélas  !  ri'étoit  que 
iîmulé  ,  c'étoit  un  rafinement  de  délire^ 
car  portant  les  mains  au  bas-ventre  ,  5c 
choifiilant  le  nombril  pour  pouvoir  y 
fouiller ,  s'arrache  &  défile  fuccefîive^ 
ment  par  cette  voie  ,  la  moitié  des 
inteftins  ;  lorfqu'un  de  ceux  qui  s  •étoienî 
endormis ,  s'en  apperçut  ;  il  éveilla  les 
autres ,  pour  empêcher  la  fuite  de- cette 
cruelle  opération  :  mais  ceux-ci  s'ap* 
prochant  du  malade,  il  les  pria  de  vou^ 
loir  bien  ne  pas  s'oppofer  à  ce  qu'il 
tira  les  vers  de  fon  corps.  Il  ne  conti- 
nua pas  long-temps ,  ennuyé  de  ne  pou- 
voir pas  finir  fon  ouvrage  par  la  dimi- 
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nution  de  Tes  forces ,  la  mort  mit  fin  à 
ce  cruel  &  (îngulier  délire.  Quel  étran- 
ge effet  d'une  imagination  bleiïee  !  que 
de  tourmens  foufFriroit  quelqu'un  dont 
l'imagination  feroit  en  repos  ,  û  par  vio- 
lence on  lui  faifoit  une  opération  auiîi 
cruelle  ! 

Ephem.  Germon,  anru  i6yo.  p,  i}S, 

C  L  X  I  V. 
JDes  Hermaphrodites, 
Qu'il  y  ait  des  Hermaphrodites ,  on 
en  convient  aflfez  généralement  ;  mais; 
pour  l'ordinaire,  les  perfonnes  qui  d'a- 
bord paroifient  avoir  été  extrêmement 
bien  traitées  de  la  nature ,  en  ont  été 
fort  mal  fervies.  Elles  portent  l'emprin- 
te  des  deux  {txQS ,  &  ne  jouiiTent  des 
droits  attachés  à  aucun  :  ainfi ,  il  n'eft 
pas  difficile  d'appercevoir  le  £aux  de 
l'Anecdote  rapportée  dans  la  chroni- 
que fcandaleufe  de  Loz/ij  XL»  en  la- 
dite année  1478,  y  eft-il  dit;  advint 
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»  au  pays  d'Auvergne  ,  que  en  une  Re- 
»  ligion  de  Moines  noirs ,  (^)  y  eut  un 
»  des  Religieux  dudit  lieu  ,  qui  avoit 
»  les  deux  (qxqs  ,  d'homme  &  de  fem- 
»  me,  &  de  chacun  d'iceux  fe  aida  tel- 
»lement,  qu'il  devint  gros  d'enfant  : 
»  pourquoi  fut  prins  &  faifi  >  &  mis 
»  en  Juftice,  &  gardé  jufques  à  qu'iî 
»  fut  délivré  de  "fon  pofthume  ,  pour 
»  après  icelui  venu  ,  être  fait  dudit  Re- 
»  ligieux,  ce  que  Juftice  verroit  à  faire.» 
Un  fait  de  cette  importance  méritok 
bien  qu'on  en  fuivit  les  détails  ;  ceper^ 
dant,  l'Hiftorien  fe  tait  fur  les  fuites 
de  cette   étrange  grofTefle. 

C  L  X  V. 
Le  bon  effet  diS  Cautères  dans  tEpilepJie^ 
Nous  avons  trop  abandonné  l'étude 
6c   la  pratique  des  anciens.  Nous  vou- 

(û)  Robert  Gagnin  ,  livre  X.  de  l'Hiftoire 
de  France  ,  dit  que  cela  arriva  dans  un  Cou-^ 
vent  d'Iflbire, 
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Ions  une  médecine  plus  molle  que  îa 
leur  ;  nous  rebutons  leurs  remèdes ,  6c 
nous  guéridons  peu.  In  extremis  extre-- 
ma.  Il  y  a  de  grands  maux  qui  ne  cè- 
dent qu'à  de  grands  &  violens  remè- 
des. Le  haut  mal  ,  par  exemple,  fur- 
monte  prefque  toujours  les  efforts  or- 
dinaires ,  &  ne  cède  guère  qu'aux  ten- 
tatives hardies.  Ceux  des  Auteurs  qui 
marchent  fur  les  traces  des  anciens  ,. 
ont  toujours  recommandé  d'ouvrir  des 
Cautères  pour  le  guérir;  cependant,  on 
regarde  prefque  comme  un  prodige  au- 
jourd'hui qu'ils  puifTent  y  ^tre  falutaire. 
Un  Chirurgien  (  M.  Rufet^  a  fait  part 
à  l'Académie  Royal  de  Chirurgie ,  de 
quelques  Faits. qui  en  font  une  preuve. 
Une  Demoifelle  de  dix-huit  ans,  qui 
avolt  bien  régulièrement  {qs  évacua- 
tions périodiques ,  eut  une  attaque  d'é- 
pilepfie.  Les  faignées,  les  purgations, 
les  eaux    de  Ealaruc  ,  n'empêchèrent 
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point  une  deuxième  attaque  environ  uri 
mois  après  la  première  ;    &  la  malade 
en  eut  de  mois  en  mois  pendant  deux 
ans ,  malgré  tous  les  remèdes  que  l'on 
mit  en  ufage.  On  propofa  un  Cautère 
à  la  nuque  :  la  malade  confentit  à   le 
porter  au  bras.  Le  premier  accès  recu- 
lé de  quatre  mois  ,   fut    rnoins  violent 
que  ceux  qui  avoient  précédé  ,  &  il  ne 
fe  forma  point   d'écume  à  la  bouche. 
Un  effet  fi  marqué,  fit  demander  l'ou- 
verture d'un  fécond  Cautère  à  l'autre 
bras  ,  &  la  malade  a  paiTé  neuf  mois 
/ans   le   moindre  refTentiment    de   fori 
mal.  Surprife  enfin   par   une  nouvelle 
attaque  ,  plus  légère   encore   que   les 
autres  ,  elle  fut  foumife  à  un  troifieme 
Cautère  ,  qu'on  ouvrit  à  une  jambe  , 
&  depuis   ce  temps  ,  il  n'y  a  plus  eu 
d'accès  d'épilepfie. 

Un  homme  de  foixante  ans  ,  eut  une 
violente  attaque  d'épilepfie ,  qui  fut  £ui^ 
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vie  d'une  autre  quinze  jours  après  ^ 
malgré  les  remèdes  généraux  dont  on 
ufa  pendant  cet  intervalle.  L'application 
d'un  Cautère  retarda  le  troifîemc  accès 
&  en  diminua  les  fynîptomes.  L'établif- 
fement  d'un  fécond  Cautère,  ôta  toute 
inquiétude  fur  la  récidive.  Au  bout  de 
huit  mois ,  le  malade  fe  croyant  radij 
calement  guéri ,  laifla  fermer  un  de  ces 
couloirs,  6>c  fon  imprudence  fut  bien- 
tôt marquée  par  le  retour  de  l'épilep- 
{ie.  Dès  le  lendemain ,  le  Chirurgien 
rétablit  l'égout  dont  la  fuppreffion  avoit 
été  fi  nuifible ,  &  le  malade  vécut  de- 
puis fept  ans  entiers  fans  éprouver  au- 
cune rechute. 

J'aime  à  croire  que  file  Chirurgien, 
Auteur  de  ces  deux  obfervations ,  qui 
pourtant  lui  font  honneur ,  eut  lu  da- 
vantage les  écrits  des  bons  Médecins, 
tant  anciens  que  modernes ,  il  ne  les 
auroit  pas  communiqué  à  l'Académie 
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de  Chirurgie  ,    comme  le  fruit  d'une 
pratique  nouvelle. 

C  L  X  V  I. 
Le  remède  antïhydropique  de  Prague  ,  & 
le  Mercure  doux  dans  la  Dïjfenterie, 
En  Médecine,  il  c(l  bon  de  raifon- 
ner  un  peu ,  mais  un  peu  feulement  ; 
car  c'eft  le  raifonnement  qui  a  tout  <2^jAé. 
Un  Médecin  qui  ne  veut  ufer  d'un  re- 
mède que  quand  il  en  connoît  la  na- 
ture ,  &  qu'il  voit  bien  Ton  aâion  ^ 
court  fouvent  rifque  de  s'interdire  Ats 
fecours  bien  falutaires  :  par  exemple  , 
en  ne  fe  laiiTant  guider  que  par  le  rai- 
fonnement ,  on  n'admettroit  pas  ce  fa- 
meux remède  antihydropique  de  Prague, 
le  Vinaigre  pris  à  la  dofe  de  cinq  ou 
Jix  onces p2Lr  jour;  (a)  il  a  cependant 
fait  des  miracles ,  &  M.  Bourdier ,  Mé- 
decin de  Paris ,  en  a  fait  fur  lui  même 


(a)  Vide  Francifci   Combalufier  pncumaïQ- 
fatholo^iam ,  p,  ^^4, 
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une  très-heureufe  expérience.  En  ne 
confultant  que  le  railbnnement ,  on  ne 
lîianqueroit  pas  de  raifons  de  le  prof- 
crire.  On  n'en  manqueroit  pas  non  plus 
pour  rejetter  ce  remède  ,  dont  parle 
Boyle  5  &  dont  il  avoit  obfervé  la  vertu 
(ians  une  difTenterie  afîez  opiniâtre  , 
pour  n'avoir  pu  céder  aux  remèdes  d'an 
fameux  Médecin.  C'étoit  le  Mercure 
doux.  Je  fens  bien  qu'une  difTenterie  6c 
Tadion  du  Mercure  doux  ,  n'ont  pas 
extrêmement  de  rapport  ;  mais  pour- 
tant ,  non-feulement  Boyle  guérit  avec 
ce  remède  ;  mais  l'ayant,  à  ce  qu'il  dit, 
découvert  au  Chirurgien  major  de  l'ar- 
jnée ,  il  fut  furpris  d'apprendre  de  lui, 
qu'il  le  regardoit  comme  un  fecret  dans 
le  traitement  de  cette  maladie ,  &  qu'a- 
vec ce  Mercure  doux ,  il  avoit  déjà 
guéri ,  quelques  centaines  de  foldats  dans 
Us  armées» 
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C  L  X  V  I  I. 

Gucrifon  cTune  Tumeur    écrouclleufi  au 
col  ^  par  r application  de  la  main 

d'un  Cadavre, 
Cette  hiftoire  que  rapporte  Boyle  ^ 
cîoit  un  peu  embarrafTer  ces  Médecins 
fcrupuleux,  qui  fe    refufent  aux  effets 
des  remèdes  dont  ils  ne  voient  pas  bien 
clairement  la  manière  d'agir.  Ce  grand 
Phy(îcien    la   raconte  en   ces  termes, 
qui  font  ceux  de  la  perlbnne  mcme  qui 
en  étoit  le  fujet.  »   J'avois   une  grofTe 
M  Tumeur  écrouelleufe    au  col  ,  dont 
f>  mon  père  ëtoit  fort  fâché  ,    par   la 
w  crainte  qu'il  avoit  d'être  obligé  de  me 
w  donner  plus  pour  me  marier  que  {t% 
>»  affaires  ne  lui   permettoient.  Il  con^ 
»  fulta  donc  un  tel  Médecin(c'eft  d'un 
i>  Médecin  du  Collège  de  Londres  qu'il 
»  s'agit  )  fur  mon  mal  ;  &:  comme  il  le 
»  trouva  fort  difficile  à  guérir  ,  &  qu'il 
^  nç  trouva  pas  à  propos  de  me  tour^ 
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»  menter  par  des  remèdes  continuels,^ 
^  il  dit  à  mon  père  que  ,  s'il  pouvoir 
»  tant  gagner  fur  mon  efprit ,  que  de 
»)  vouloir  faire  le  remède  qu'il  me  pro- 
»  poferoit ,  qu'il  efpéreroit  m'en  guérir 
»  fans  la  moindre  douleur ,  &  fans  di- 
»  minuer  mes  forces.  Après  m'en  avoir 
iy  parlé  &  me  l'avoir  perfuadé ,  Ton  me 
»>  mena  dans  une  chambre  auprès  d'un 
.^>  lit  où  je  vis  un  homme  étendu  mort, 
P>  qu'une  longue  maladie  avoitconfumé^ 
w  auiTi-tôt  ce  Médecin  prit  la  main  de  ce 
w  mort,  la  tint  &  l'appliqua  fur  maTu- 
*»  meur ,  jufqu'à  ce  que  ie  me  plaignis 
»  de  fa  froideur ,  qui  avoit  pénétré  bien 
»  avant.   On  remit  fouvent  la    même 
5>  main  fur    mon  mal  ,   tandis  que  le 
f)  corps  demeura  fans  puanteur  ;  après 
*>  quoi  ma  groffe  Tumeur  difparut ,  ÔC 
wje  m'en  trouvai  entièrement  guéri.» 
JBoyif  rapp,  des  rcmcdss  avec  Us  corpufcuks» 
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C  L  X  V  I  I  L 

Un    bataillon    de   Milice   étolt  attaqué 
iTunc  fluxion  de  poitrine  ,  dont  les 
foldats  mouroient  m  trois  jours.  La 
teinture  de  rofes  fut   le  feul  remède 
qui  dompta  cette  cruelle  maladie. 
Il  faut  être  Médecin  pour  juger  les 
Médecins  ;  encore  bien  entendu  qu'on 
produire  un  jugement  dégagé  de  tout 
efprit  de  rivalité  ,   d'envie  ou  de  parti. 
Le  public  ,  cependant ,  veut  les  juger 
comme  tout  le  refte  :    aufîi ,  fournit-il^ 
en  ce  fujet  fur-tout ,  de  fréquentes  oC' 
cafions  d'appeller  de  î^%  décifions  :  quel- 
quefois il  immole  à  fa  vengeance ,  un 
Médecin  fage  &  habile  y  dont  les  efforts 
n*ont  pu  vaincre  un  mal  indomptable; 
&  d'autres  fois  ,  il  prodigue  des  louan* 
ges  aux  fuccès  d'un  ignorant ,  fervi  par 
un   hazard  heureux  :    ce  n'eft  qu'à  un 
artifte  éclairé  ,  qu'il  appartient  de  pro. 
jioncer  fur  les  progrès   qu'un  autre  % 
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fait  dans  l'art ,  &  encore  avec  quelle 
précaution  le  doit-il  faire?  II  ya  des 
faits  heureux ,  des  cures  flatteufes  qui 
ne  font  pas  plus  la  preuve  d'un  favoir 
réel  dans  un  Médecin ,  que  des  revers 
inattendus  ne  prouvent  Ton  impéritie. 
Une  fluxion  de  poitrine  régnoit  dans 
un  bataillon  de  Milice  ,  &  emportoit 
en  trois  jours ,  tous  les  foldats  qui  en 
^toient  attaqué.  On  avoit  tenté ,  folli- 
cité,  employé,  tous  les  remèdes  con- 
nus ,  Se  la  maladie  ne  perdoit  rien 
de  fa  cruauté.  Le  Médecin,  fans  trop 
favoir  pourquoi ,  s'avifa  un  jour  de  don- 
ner aux  malades  ,  de  la  Teinture  de 
/^a/^i;quel  rem.ede  dira-t-on  ?  Cepen- 
dant ,  il  fut  le  feul  capable  de  furmon- 
ter  ce  mal  ii  meurtrier.  Tous  ceux  qui 
en  prirent ,  furent  guéris.  Il  y  a  à  pa- 
rier <^\xHypocrate  lui-même  ,  n'auroit 
pas  dans  ce  cas ,  fait  ufage  de  Tein- 
ture de  Rofes,  &C  que  par  conféquent, 

il 
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11  n'auroit  fauve  perfonne  de  deux  ce'ns 
malades  ;    peut-être    que   ce  Médecia 

guérit  ;  cependant,  Hyppocrate 

Il  faut  donc  avouer  qu'un  Médecin  ne 
nfque  jamais  rien  d'être  modefte  ,  & 
que  les  plus  grands  fuccès,  n'étant  pas 
toujours  le  fruit  d'un  favoir  fur,  il  n'a 
pas  non  plus  toujours  ,  les  plus' fortes 
raifons  de  s'en  applaudir. 
C  L  X  I  X. 
Vn  Miduin  s'étant  trop  liyré  au  goût 

qu'a  avoh  pourUfommcil,  en  perdit 

a  la  fin  la  raifon. 
,  Le  fommeil  ,    cet  état  bienfaifant  '■ 
ou  notre   ame,    ne  fent  ni  ne  penfé 

nen,  nous  a  été  donné  par  la  nature  ■ 
pour  nous  dédommager  de  la  peine 
qu  .1  va  de  vivre.  L'homme  libre  de 
raifon  dans  'es  momens  qu'il  donne  a« 
fomme.l,eftheureu.;&  ne  l'eft guère 
<.  Ion  en  croit  un  illuftre  Prélat,  qu'en 
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»  dit-il ,  il  faut  que  l'homme  ne  penfe 
>>  point ,  qu'il  fe  laifle  mener  comme 
»  les  animaux  muets  ,  par  l'attrait  des 
»  objets  prëfens,  6c  qu'il  éteigne  &C 
»  abrutljfc  fa  ralfon  ,  s'il  veut  confer- 
>)  ver  fa  tranquillité  :  &  telle  eft  fa  def- 
tiné2,  ce  n'eft  que  l'yvrefTe  ,  l'em- 
portement ,  Vcxtlnclion  de  toute  raifon  , 
qui  le  rend  heureux  ;  &:  comme  cette 
fituation  n'ell:  que  d'un  inftant ,  àhs  que 
l'efprit  fe  calme  &  revient  à  lui ,  le 
charme  zt^^ ,  le  bonheur  s'enfuit  ÔC 
l'homime  fe  trouve  feul  avec  i^s  paf- 
fions  ÔC  i^s  inquiétudes  ;  (û)  cepen- 
dant 5  cet  état  charmant ,  ce  fommeil 
qui  abrutit  la  raifon ,  a  des  bornes  que 
l'on  ne  peut  paiTer  fans  rifque  :  nous 
Jouirions  d'un  bonheur  trop  peu  dé- 
pendant des  grâces  de  la  nature  ,  s'il 
nous  étoit    donné  de    le    prolonger  à 

{j)  Mafliilon  ,  Avent.  Sermon  de  la  Touf- 
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notre  gré  :  un  Médecin  que  Boerhaave  a. 
connu  ,  s'étant  livré  au  goût  qu'il  avoit 
pour  le  fommeil ,  qui  lui  paroifToit  un 
<état  délicieux,  ne  fit  prefque  que  dor- 
mir pendant  un  très-long-temps  :  il  eft 
vrai  qu'à  la  fin  il  perdit  la  raifon;  6c 
mourut  à  l'Hôpital  des  fous. 

Formey,  Mêlantes  Philofoph. 

C  L  X  X. 

Un  Maniaque,  s'endormoit  conjîamment 
dh  qu'il  avait  pris  un  purgatif. 
Il  y  a  des  efpeces  de  fommeil  dont 
on  ne  fauroit  rendre  raifon  :  M.  dcScnac 
a  obfervé  qu'un  Maniaque,  s'endor- 
moit  conflamment  dès  qu'il  avoit  pris 
un  purgatif.  Comment  donc  l'aftion 
d'un  purgatif  dans  les  intefîins,  peut- 
elle  produire  un  afToupifTement  dans 
îe  cerveau  .>  On  voit  mieux  ,  on  croit 
du  moins  voir  mieux  ,  pourquoi  une 
grande  preffion  fur  le  cerveau ,  jette 
dans  le  fommeil ,  &  pourquoi  une  fem- 
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me  dont  le  crâne  étoit  ouvert ,  s*endor* 
inoit  dès  qu'on  lui  prefToit  le  cerveau  , 
&  tomboit ,  pour  ainfi  dire  ,  en  apople* 
xie  par  une  compreifion  plus  forte. 

C  L  X  X  I. 
U"/!  apopleaique  perdoit  tout  fmtïmmt  i 

tant  interne,  qucxt&rnc  ,  lorfqu'U  étoit 

couché  fur  U  côté  gauche. 

Un  homme  tomba  d'apoplexie,  6c 
bientôt  après  pour  toute  guérifon , 
dans  une  paralyfie  de  tout  le  côté 
gauche.  Toat  le  temps  qu'il  reftoit 
couché  fur  le  côté  droit ,  il  étoit  à  mer- 
veille ;  il  parloit ,  voyoit  bien  ,  ôc  jouif- 
foi*  de  toute  fa  raifon  ;  mais  s'il  fe 
tpurnoit  fur  l'autre  ,  il  ne  voyoit ,  ne 
fentoit  plus  rien,  il  perdoit  la  con- 
noififance,  la  mémoire,  le  fentiment» 
îl  mourut.  Son  cerveau  offrit  la  caufe 
de  cette  fingularité.  On  trouva  un  pe- 
loton de  fang  caillé ,  qui ,  fuivant  que 
la  tête  étoit  panchée  de  l'un  ou  l'autre 
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côté,  prodiiifoit  ces  accidens,  ou  ref- 
toit  fans  effet. 

C  L  X  X  I  I. 

Corps  étrangers  rendus  par  des  voies 
extraordinaires. 
Alexandre  Benedici  rapporte  ,  qu'un 
homme  ayant  reçu  un  coup  de  flèche 
au  dos,  d'où  l'on  ne  put  tirer  le  fer, 
quiëtoit  long  de  deux  doigts,  la  plaie 
fut  guérie  ,  6c  que  deux  mois  après  , 
ce  blefTé  le  rendit  par  le  fiege. 

On  lit  dans  les  Œuvres  à' Antoine 
Benevznt  ,  Médecin  Florentin^  qu'une 
femme  ayant  avalé  une  groiïe  aiguille" 
la  rendit  au  bout  de  deux  ans  par  lé 
nombril  ;  &  Tarente  ,  écrit  qu'une  fille* 
avala  en.  dormant ,  une  aiguille  de-  la 
longueur  de  quatre  travers  de  doigts, 
&  que  dix  mois  après  elle  la  rendit 
avec  Tes  urines. 

Bellojle,  le  Chirurgien  d' Hôpital , 
png,   8i   &  20-^. 

E  iij 
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C  L  X  X  I  I  I. 

I7n  CalcuUux  ^  s'eji  fait  fur  lui-même 
Vopéraàon  di  la  Uthotomis, 
S'il  eft  àts  maux  dont  la  torture  &C 
la  violence,  font  naturellement  cher- 
cher à  l'homme  les  moyens  de  s'en 
délivrer,  certainement  c'eft  bien  ceux 
qu'excite  la  préfence  de  la  pierre  dans 
la  veffie  ;  mais  malheureufement  pour 
l'humanité ,  ces  maux  ne  cèdent  qu'au 
fer, encore  croit-on  qu'il  doit  être  ma- 
nié  par  une  main  très-exercée.  On  fait 
fs^Hyppocrau  lui-même  avoit  juré  for- 
mellement ,  d'en  laifler  le  foin  à  ceux 
qui  en  faifoient  leur  unique  occupa- 
tion. Mais  quoi  qu'en  dife  le  père 
de  la  Médecine  ,  n'eft-ce  pas  un  peu 
îe  préjugé  qui  en  accrédite  toute  la 
célébrité  ?  Le  peuple  ne  croît-il  pas  aiTez 
volontiers,  qu'une  opération  n'eft  gran- 
de &  difficile ,  qu'en  raifon  des  maux 
qu'elle  fait  foufFrir ,  ôc  des  falaires  qu'oa 
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en  exige?  D'ailleurs,  le  peu  de  Chi- 
rurgiens qui  s'en  mêlent ,  ne  fait-il  pas 
aufTi  foupqonnQT  qu'il  faut  prefque  un 
talent  inné  pour  bien  l'exercer  ?  L'hif- 
toire  fuivante  ferviroit  prefque  à  prou- 
ver que  la  hardieffe ,  la  témérité ,  & 
quelques  légères  notions  anatomiques, 
en  font  toute  la  fcience  &  le  mérite. 

Il    efl    fait  mention  dans  les  Éphé- 
mérides  d'Allemagne  ,    qu'un   ouvrier 
d'Amfterdam ,  nommé  Janjfon  de  Door, 
âgé  d'environ  trente  ans ,  étoit  depuis 
long-temps  en  proie  aux  douleurs   les 
plus  cruelles  que  puiffe  caufer  la  pierre  ; 
qu'on  l'en  avoit  déjà  taillé  deux  fois  ; 
mais  que  le  5  Avril  165 1  ,  les  douleurs 
furent  fiinfupportables,  qu'elles  le  con^ 
traignirent  de  fe  tailler  lui-même  ,  avec 
un   afTez   mauvais  couteau,   aidé  fîm- 
plement  d'un  de  Tes  camarades,    qui 
lui  donna  le  couteau  ,  du  vinaigre,  & 
quelques   autres  chofes,    La   pierre  fe 

E  iv 
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trouva  pefer  quatre  onces  ;  ce  tëméraîre 
Autolithotomifte,  fît  graver  la  figure 
de  fa  pierre ,  &  y  joignit  des  vers  de 
fa  compofition. 

Cette  observation  qui  eft  de  Reifc^ 
iius  [^Ephemer,  German,  an,  1672  ,  /». 
265  ,]  n'efl  qu'une  confirmation  légale 
de  celle  de  Tulpius ,  dans  laquelle 
Janjfon  de  Doot ,  a  Juré  pardevant  No- 
taire ôc  témoins ,  la  vérité  de  ce  qu'on 
>rient  de  lire. 

C  L  X  X  I  V. 
Quatre    Dents  percèrent  à   un  enfant^ 
immédiatement  après  la  f ortie  de  quel- 
ques vers.  Un  vers  cornu  forti  par 
la  veine. 

Il  n'y  a  prefque  point  d'accidens 
que  la  préfence  des  vers  ne  puiffe  pro- 
duire dans  les  enfans.  La  confomption  , 
les  convulfions ,  l'ëpilepfie ,  le  cours  de 
ventre,  la  fièvre,  font  des  maladies  qu'ils 
occafionent  le  plus  fouvent  j  mais  ils 
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ont  quelquefois  des   effets  plus  furpre- 
nans  ;  par  exemple  ,  on  a  vu  un  enfant 
de  plus  de  quinze   mois ,  a  qui  il  n'é- 
toit  pouffé  aucune    dent    encore ,    en 
avoir  quatre   tout  à   la  fois ,   quelques 
heures   après    avoir    rendu    vingt-cinq 
vers  ,    tant  morts   que   vivans.  Ces  in- 
fedes  nuifibles  du  fond  des  inteflins , 
empêcherent-ils  donc   que  les  germes 
des  dents,  ne  fortiffent  des  alvéoles? 
Ces  vers  (ont   de  puiffans  ennemis 
que  nous  avon?.  Il  n'y  a  prefque  point 
de  parties  dans  notre  corps ,  qui  fort 
Hors  de  la  portée  de    leurs  coups.  On 
en  a  vu  dans  la  tête  ,   dans  l'oreille  ^ 
dans  le  nez,   dans  les  reins,  dans  le 
cœur  même  :  (a)  M.  ^nJry  rapporte  , 
qu'un   Chirurgien    de    Paris    lui  avoit 
attefté,  que   faignant    un    malade,  6c 
que  le  fang  s'étant  arrêté  tout  à  coup^ 

(a)  Andry  ,  de  la    génération  des  vers  > 
edit.  de  1700,  pag.  53. 
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il  remarqua  en  écartant  les  lèvres  de 
l'ouverture ,  un  corps  étranger  qui  en 
bouchoit  le  pafTage  ;  qu'il  fit  faire  auf- 
fitôt  un  léger  détour  au  bras  ,  &  qu'en 
même  temps,  il  vit  fortir  avec  le  fang 
qui  s'élança  violemment ,  un  ver  cornu 
de  la  longueur  d'un   perce-oreille. 

C  L  X  X  V. 
'PcJJechemcnt  &  chùtz  des  mains  &  des 
bras  dans  une  fille  ^  qui  venoit  d'ejfuyer 
nnc  ficvrc  continue  ordinaire. 
On  lit  dans  les  Mémoires  de   l'Aca- 
démie,  qu'une  fille  après  avoir  elTuyé 
une    fièvre  continue  ordinaire,  vit  Tes 
deux  mains  &  Tes  deux  bras  fe  defTé- 
cher  jufques  vers  la  naiflance  du  coude; 
qu'enfuite    elles    tombèrent    naturelle- 
ment ,  de  forte  qu'il  ne  lui  refla  que 
^eux   moignons ,  &  que  ce  fut  cette 
fille  elle-même  qui  apporta  fes  mains  à 
l'Académie.  Elles  étoient  dans  fa  po- 
che ,  elle  les   en   tira  avec  un  de  ks 
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moignons,  dont  elle  fe  Tervit  affez  adroi- 
tement. Quelle  forte,  pour  ainfi  dire, 
.d'efprit  meurtrier ,   peut  infeder  à  ce 
point  les  humeurs  ?    Quelle  fub/lance 
ennemie  peut  éteindre  la  vie  dans  une 
partie,^  pour  tant  y  borner  Tes  ravages? 
M.  Boucher,  célèbre  Médecin  à  Lille  en 
Flandres  ,  en  donne  des  exemples  fans 
nombre,  dansun excellentMémoire  qu'il 
a  configné  dans  les  Journaux  de  Médeci- 
ne  ;  {a)  ce  Mémoire  frappé  au  coin  de  la 
plus  favante  &de  laplusexafte  obferva- 
tion,  eft  le  détail  d'une  conflitution  épî- 
démique ,  qui  a  régné  dans  les  environs 
de  Lille  en  1749  &  1750,  dontlacaufe 
délétère  fe  portoit  fur  quelques  mem- 
bres  pour  le  gangrener  ,  le  fphaceler  ^ 
mais  pourtant  y  borner  fes  ravages  ,  par 
une    ligne    de     féparation     du    mort 
d'avec  le  vif;  ce  n'étoit  même  que  d'à- 
près  ce  iigne  ,  qu'on  pouvoit  amputer 
M  Vol.  17.  pag.  327.  ^^6.  504. 
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avec  fuccès  le  membre  fphacelé,  fînon 
l'amputation  devenoiî  douteufe,  inutile 
ou  mortelle. 

C  L  X  X  V  I. 
Dlvcrfcs  Jingularitès  ,  caufus  par  rin- 
Jlu&ncc  des  AJlr&s, 
En  toutes  chofes ,  il  feroit  fage  de 
prendre  6c  de  garder  un  jufte  milieu  ; 
mais  notre  bizarre  railon ,  en  nous  fai- 
fant  quitter  un  extrême  y  prefque  tou- 
jours nous  conduit  droit  dans  l'autre. 
Il  a  été  un  temps ,  où  le  premier  Mé- 
<iecin  d'un  Souverain  ,  en  étoit  toujours 
auffi  l'aftrologue  ,  &  où  Ton  penfoit 
fans  détours  ,  que  nous  avions  quelque 
japport  avec  le  Ciel:  mais  aujourd'hui 
l'on  feroit  tenté  de  fe  moquer  de  nous, 
(\  nous  allions  donner  dans  cette  idée. 
.Là  deffus  ,  comme  fur  le  refte ,  c'eft 
aux  faits  de  parler,  &  il  y  en  a  beau- 
coup qui  dépofent  en  faveur  de  quel- 
.^ue  influence  des  aftres  fur  nos  corps  : 
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par  QXQmpXe^  Thomas  BarthoUn  ^  2l  vu 
une  fille  épileptlque,  cjui  avoit  une  ta- 
che au  front,  laquelle  s'étendoit  ou  di- 
minuoit ,  &  changeoit  même  de  cou- 
leur fuivant  que  la  Lune  préfentoit  telle 
ou  telle  phafe. 

Hift.  Anatom.  centnr.  u,  Hijî.  ji. 
Le  fameux  Mcad  ^  a  connu  un  autre 
malade  ,  qui  habitoit  les  bords  de  la 
Tamife  ,  &  dont  les  accès  d'ëpi!ep£'e 
fuivoient  fi  exadement  les  vicifTitudes 
des  eaux  de  ce  fleuve  ,  que  leur  flux 
ne  manquoit  jamais  d'amener  le  com- 
mencement de  l'accès  ,  &  alors  le  ma- 
lade perdoit  la  voix  &  le  fentiment , 
jufqu'à  ce  que  les  eaux  fe  fuiTent  reti- 


rées. 


Vid.  Mead,imp€rium  Solis  &  Luna  m 
corpora   hum.jna. 

Charles  Pifon  ^  parle  d'une  Dame, 
qui  toutes  les  nouvelles  Lunes  ,  éprou- 
voit  une   aff^^^aion  finguliere,  Sa  îoïie 
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gauche  &  toute  la  partie  du  cou  de  ce 
côté  ,    enfloient    (î    prodigieufement  , 
qu'elie  en  penfoit  fuffoquer  chaque  fois. 
De  morbii  à  ferofa  colluvic.  obf.  ly, 

Tulpïus  ,  fait  mention  d'un  Anglois  , 
à  qui  chaque  pleine  Lune ,  il  ne  man- 
quoit  pas  d'arriver  une  fuppreffion  d'u- 
rine ,  qui  duroit  quatre  jours ,  &  qui 
lui  occafionoit  des  angoiffes  confidé- 
rables. 

Objerv,   Med.   lïb.  31.  cap.   /j. 

Ce  qu'éprouvoit  la  femme  dont  par- 
le Kcrchring^  (^obferv.  anatom.  ^2  )  efl: 
bien  plus  frappant:  aux  pleines  Lunes, 
elle  ëtoit  très-jolie,  &  fes  traits  étoient 
réguliers  ;  mais  dès  que  la  Lune  dë- 
croifToit  ,  ce  n'étoit  plus  cela  ;  fes 
yeux  ,  fon  nez  ,  fa  bouche,  fe  tour- 
noient tout  d*un  côté  ,  6c  la  défigu- 
roient  fi  fort  ,  qu'elle  n'ofoit  fe  mon- 
trer tout  le  temps  que  cette  altération 
duroit  j  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  que  la 
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Lune  offrant  une  phafe  plus  lumineufe, 
lui  eut  rendu  peu  à  peu  les  agrémens 
de  fa  figure. 

L'illuftre  Bacon  ,  n'avoit  pas  befoin 
de  confulter  les  Almanachs  pour  être 
averti  des  Ecllpfes  de  Lune  ;  car  dès 
qu'elles  commenqoient ,  il  tomboit  dans 
une  véritable  fyncope  ,  &  reftoit  fans 
connoiiTance  tout  le  temps  qu'elles  du- 
roient. 

Rawley  's  lïfe  of.  the  R.  M.  Francis 
Bacon  f  LordUtriilam. 

Baillou  ,  écrit  qu'il  a  auffi  obfervé  , 
qu'une  femme  de  confidération  qui  étoit 
malade  ,  &  auprès  de  qui  il  fe  trouva 
au  moment  d'une  éclipfe  au  foleil ,  tom- 
ba à  l'inflant  même  en  foibleffe  ,  & 
refta  fans  connoiflance  durant  toute 
l'éclipfe,  malgré  ce  qu'on  put  tenter 
pour  la  faire  revenir  à  elle. 

Epidem.  lib.  pa^.  48. 
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CLXXVI  I. 

Unt  m&re  accoucha  de  deux  mfans  quatre 
heures  après  avoir  été  pendue  ,  &c. 

Dans  raccoùchement ,  les  efforts  de 
la  mère  ,  faciiitent  fans  doute  la  fortie 
de  l'enfant  ;  mais  ceux  que  fait  lui-même 
cet  enfant ,  ne  doivent  pas  être  comptés 
pour  rien.  On  a  bien  des  exemples 
qu'ils  ont  fuffi  pour  lui  faire  voir  le 
jour.  L'horrible  &c  déteflable  cruauté 
d'un  Inquifiteur  Efpagnol  le  prouva  bien 
un  jour.  Il  avoit  fait  pendre  (en  1 5  5 1  ^ 
le  14  Juin)  le  mari  ,  &  la  femme quoi- 
qu'enceinte.  Quatre  heures  après  la 
mort  de  cette  malheureufe  mère,  en- 
core attachée  au  gibet ,  deux  enfans  vi- 
vans  tombèrent  de  fon  fein. 

Rudolph.  Camcrarii  filiale  memora^ 
bilïum  médecin.  &c»  Arcanor* 
cetat  7.  42. 

Thomas  Bartholin ,  aci,  Hafn,  ann, 
i€y^  ,   raconte    qu'un   enfant  vint  au 
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îîionde  près  de  deux  jours  après  la  mort 
de  fa  mère,  furvenue  dans  un  travail , 
où  trois  Sages-femmes  avoient  épuifé 
leur  art. 

Gafpar  à  Rels  ,  dans  Ton  ouvrage 
jntitulé  Elyfius  campus  jucundarum 
quœfiionum.  q.  9.  rapporte  ,  après  Cor- 
narius^  qu'une  femme  de  Madrid,  de 
rilluftre  famille  dé  Lajfo  ^  ayant  été 
réputée  morte  ;  après  trois  jours  d'ago- 
nie  ,  fut  mife  dans  le  tombeau  de  fa 
famille  ;  lequel  ayant  été  ouvert  quel- 
ques mois  après  ,  on  trouva  le  cadavre 
tenant  un  enfant  mort  fur  le  bras  droito 
Car ,  ajoute  l'auteur ,  la  femme  étoit 
groffe  &  près  de  fon  terme ,  quand  elle 
fut  enterrée  comme  morte. 

La  femme,  dit  toujours  le  même 
auteur,  de  François  Arcvallos  de  Suajfo^ 
tomba  malade  dans  cette  Ville,  dans 
les  derniers  mois  de  fa  groffefTe  ;  étant 
morte  en  peu  de  jours,  ou  ayant  été 
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réputée  telle ,  on  l'enterra.  Le  mari , 
qu'on  avolt  envoyé  chercher  en  dili- 
gence dans  un  endroit  éloigné  ,  où  il 
étoit  ailé  pour  affaire  ,  arriva  vers  le 
milieu  de  la  nuit.  Apprenant  que  fa 
.femme ,  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  étoit 
morte  &  enterrée  ,  il  voulut  fe  procu- 
rer la  fatisfadlion  de  la  voir  encore  une 
fois  ;  il  va  à  TEgliie  ,  &  la  fait  exhu- 
mer. A  peine  eut  on  ouvert  le  cercueil , 
qu'on  entendit  les  cris  d'un  entant. 
Tout  le  monde  eft  faifî  d'étonnement; 
on  appelle  la  Juftice  ,  les  Prêtres  &C 
beaucoup  d'autres  prennent  des  flam- 
beaux ,  &  accompagnent  le  mari  ;  on 
levé  le  fuaire  ,  &:  on  voit  paroître  la 
tête  de  l'enfant ,  qui  faifoit  effort  pour 
débarraffer  le  refte  de  fon  corps  ;  non- 
feulement  on  le  tira  vivant  &  fain ,  mais 
il  vécut  long-temps  après,  avec  le  fur- 
nom  de  Fils  de  la  Terre ,  que  tout  le 
monde  s'accorda  à  lui  donner.   Dom 
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'Jean  de  BarrUntos  ,  de  la  Ville  de  Se- 
govie  ,  ajouta  avec  ferment  qu'il  l'a- 
voit  vu  depuis  Lieutant-Général  de  l^ 
Ville  de  Cherez  de  la  frontière.  11  eft 
donc  évident  que  les  enfans  ne  meurent 
pas  toujours  avec  leurs  mères ,  quand 
c'eil:  vers  le  terme  de  leur  grofleffe* 
Daniel  Vïncelius  ,  a  compofé  des  Trai- 
tés pour  prouver  cette  vérité  ;  on  en 
trouve  des  exemples  fans  nombre  ,  dans 
la  DifTertation  dt  vit â  fœtus  in  utero  y 
de  Nymman  ;  ôc  dans  le  Traité  de 
Théophile  Raynaud  ,  de  ortu  infantium 
contra  naturam,  c.  2.  L'ufage  de'  cer- 
taines femmes  ignorantes  qui  enfeve- 
lifTent  celles  qui  meurent  grolTes  ,  d'en- 
fermer dans  le  cercueil  une  aiguille  , 
des  cifeaux  &:  du  fil ,  eft  une  preuve 
que  l'expérience  les  a  convaincus  que 
les  femmes  peuvent  accoucher  après 
ieur  mort. 
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C  L  X  X  V  I  I  I. 

Un  Payfan  ne  pouvait  fe  guérir  d*unc 
fidvrc  continue  ,  parce  quil  étoit  trop 
bien  foigné  &  nourri;  il  fallut  le  rc^ 
mettre  à  fa  façon  de  vivre  ordinaire 
pour  le  guérir. 

Un  payfan  bien  malade  d'une  nevre 
continue,  fut  portéi  un  Hôpital;  on 
y  étoit  bien  ,  il  fut  mis  dans  un  boa 
lit,  &  eut  de  bons  remèdes,  de  bon 
bouillon,  &c.  cependant  fon  malaug- 
mentoit ,  &  fa  triftelTe  avec  fon  mal  ; 
il  étoit  étrangement  abbatu  ,  &  ne  cef- 
foit  de  fe  plaindre.  Un  jour  le  Méde- 
cin rapproche  &  lui  demande  pourquoi 
âl  fe  plaint  tant ,  &  s'il  n'eft  pas  con- 
tent de  ce  qu'on  lui  donne.  Eh,  rrion- 
fîeur ,  au  contraire  ,  c'eft  parce  que  je 
fuis  trop  bien  ici,  que  je  m'y  trouve 
mal!  Que  veut- tu  donc  dire?  C'ed  que 
fi  l'on  continue  à  me  traiter  comme 
on  fait ,  je  n'ai  plus  vingt-quatre  heu- 
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tes  à  vivre.  Qu'ai-je  à  faire  d'un  lit  fi 
mou  ;  il  y  a  pafTë  dix-neuf  ans  que  je 
n'en  ai  vu.  Un  peu  de  paille,  c'eft  tout 
ce  qu'il  me  faut.  Je  ne  dors  bien  que 
par  terre;   ôc   que  voulez-vous  que  je 
faiïe  de  tous    vos  bouillons  &  de  vos 
tifanes  ?  Ceft  de  l'eau  que  je  bois ,  & 
des    oignons  &  du  fromage  qu'il  faut 
me  donner  ,  fî  vous  voulez  que  je  gué- 
riïïe.  Le  Médecin  n'attendant  plus  rien 
de  ce  malade  ,  ne- crut  pas  devoir  fe  re- 
fufer  à  fa  demande.  Il  ëtoit  moribond. 
Cependant  on  le  prend  ;  on  i'étend  fur 
la  paille ,  on  lui  donne  des  oignons  , 
du  fel,  du  pain  &  de  l'eau,  &  on  le 
laiffe  là,  bien  perfuadë  qu'il  n'iroit  pas 
loin:  mais  il  trompa  bien,  car  le  len- 
demain on  le  trouva  levé  ,  bien  portant  , 
ÔC  affis  avec  les  convalefcens  auprès  du 
fey.  On  tient  toujours  du  liai  dont  on. 
vient, 

Soleriandcr^  Sc6i.  ;,  Confd,  //,  obf  lâ^ 


n8         Anecdotes 
C  L  X  X  I  X. 

Un  homme  à  la  vue  de.  fon  ennemi  , 
fut  fi  tranfporté  de  vengeance  qiiïl 
périt  £  hémorragie  ,  par  la  plaie  quil 
lui  avoit  fait. 

Un  homme  fe  battit  avec  un  autre, 
ÔC  dans  le  Duel ,  il  re<^ut  une  bleflfure 
au  coude.  Il  fut  qu*lque  temps  à  s'en 
guérir;  c'étoit  un  coup  de  couteau  porté 
avec  beaucoup  de  force;  mais  enfin,  la 
plaie  fe  ferma ,  &  le  bleffé  fe  rétablit. 
Un  jour  qu'étant  à  fa  fenêtre ,  il  vit 
pafferdans  la  rue  celui  quil'avoit  bleflfé  , 
il  fe  fentit  tranfporté,  d'un  tel  reflen- 
timent ,  que  la  plaie  s'étant  tout  à  coup 
r'ouvette,  le  fang  en  fortit  avec  tant 
d'abondance,  qu'il  ne  fut  pas  pofïîble 
d'arrêter  l'hémorragie,  &  qu'il  en  mou- 
rut en  moins  d'une  demi-heure. 

Fahric,  Hildan,  Ccntur,  i ,  ohf.  iS» 
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C  L  X  X  X. 

"iJn  Offic'ur  avoit  la  faculté  de  mouvoir 
l'oreille  en  tout  fens, 

L'oreilie  extérieure,  cet  évantail  car* 
tilagineux,  fait  pour  ramaffer  les  rayons 
fbnores ,  6»c  pour  ciider  par  là  la  fenfi- 
biilté  de  l'organe  de  Touie ,  eft-il  na- 
turellement immobile  ?      ^ 

J'ai  connu  un  Officier  Irlandols ,  au 
fervice  de  notre  France  ,  qui  avoit  la 
puiflance  de  mouvoir  cette  partie  en 
tout  fens  &  adez  confidérablement; 
aufli  entendoit-il  bien  fupérieurement. 

CLXXXI. 

Germination   &  végétation   de   quelques^ 

grains  d'avoine  dans  lejlomac. 

On  a  lu  dans  les  papiers  publics  de 
cette  année  (1761  ,)  (^)  un  fait  qui  e(l 

{a)  Ce  fait  que  j'ai  tiré  de  b  Gazette  Sa- 
lutaire ,  a  été  pris  des  nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres,  Septembre  1685.  Bayle 
l'a  donné  dans  l'extrait  d'une  Lettre  qui  lui  a 
été  écrite  de  Copenhague,  par  M.  BuilTiere, 
Chirurgien  de  M,  le  Comte  de  Roye,  le  25 
d'Août  1685, 
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allez  fingulier   pour  trouver  place  ici  ; 

il  concerne  la  germination  &  même  la 

végétation  de  quelques  grains  d'avoine 

dans  Teftomac  ,  où  ils  avoient  refté  dix 

mois.   Ce    qu'il   y  a  dit-on  de  furpre- 

r.ant  en  ceci  ,  eft  non  feulement  le  long 

féjour  de  ces  grains  dans  ce  vifcere  , 

malgré  les     '.Torts   de  cette   partie  &C 

l'aélion  des  remèdes  purgatifs ,  dont  le 

malade  s'étoit  fervi ,  mais   auffi  qu'ils 

aient  pris  racines  &  quils  aient  germl 

dans  re/lomac  ,  comme  s'ils  avoient  été 

fcmés  en  terre  ,  à  l'exception  qu*ils  n'ont 

produit  que  de  la  paille  fans  grains  ;  la 

paille  étoit  afîez  foible  6c  fort  fembla- 

hle  à   la  barbe  qui  croît  fur  les  épies 

de  froment ,  mais  moins  roide  &  plus 

longue  ;  jufques-là  que  quelques  grains 

en  avoient  pouiTés  de  huit  pouces,  non 

pas  d'un  feul  jet ,  mais  d'une  longueur 

entrecoupée  de   trois  ou  quatre  petits 

Rceuds,  qui  avoient  la  ligure  5c  la  grof- 
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km  d'un  très-petit  grain  d'avoine  ,  du 
c-oté  de  la  queue.  Chacun  de  ces  grains 
avoit  pouffé  trois  ou  quatre  petites  ra- 
cines longues  de  deux  ou  trois  doigts  , 
&  fort  minces. 

Ce  fait  prouve  bien  qu'entre  les 
plantes  &  les  animaux  ,  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  formation  5  au  développement, 
à  la  nutrition  ,  à  l'accroiffement  &  à  la 
mon  y  la  différence  eft  petite. 

C  L  X  X  X  I  I. 
Une  mère  accoucha  à  terme  dans  tacch 

d'une  fièvre  quarte  ;  C  enfant  qu'elle 

mu  au  monde  cp.  fut  incommodé  juf 

qiCà  la  mon. 

Il  s'eff  trouvé  dans  la  Ville  de  Lille  , 
une  fille  d'affez  bonne  conffitution, 
âgée  de  vingt  ans  ou  environ,  qui, 
s'étant  mariée  à  un  homme  à  peu  près 
de  même  âge  ;  mais  qui ,  félon  tous 
les  fign«s,étoit  fort  mélancolique,  eût  au 
bout  de  trois  femaines  ,  la  fièvre  quarte^, 

//,  Partie»  p 
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&  quelque  temps  après  devint  grofTe: 
elle  porta  cette  fîevre  durant  toute  fa  grof» 
feflfe  5  &  lorfqu'elle  accoucha  au  terme 
ordinaire,elle  étoit  dans  l'accès. Délivrée 
de  fon  fruit,  la  fille  dont  elle  accou- 
cha prit  cette  fièvre  en  fa  place  ,  qui 
îui  dura  jufqu'à  la  mort ,  qui  arriva  au 
bout  de  vingt-deux  mois.  Cet  enfant 
étoit  extraordinairement  maigre ,  avoit 
le  ventre  gros ,  &  on  lui  voyoit  & 
fentoit  une  tumeur ,  qui  s'étendoit  de- 
puis l'hypocondre  gauche  jufqu'à  l'aine 
du  même  côté.  M.  de  la  Barre^  Doc- 
teur en  Médecine ,  voulant  voir  la  caufe 
de  cette  dureté,  ouvrit  ce  petit  corps , 
&  trouva  que  cette  tumeur  n'étoit  au- 
tre chofe  que  la  rate  qui  occupoit  tout 
cet  efpace ,  6c  pefoit  neuf  onces. 

Le  même  Médecin  en  a  trouvé 
dans  d'autres  corps  qui  n'avoient  point 
été  incommodés  de  fièvre  quarte.  Il  fe 
fpuvient,   qu'en    1667,   lorfqu'il  éw\% 
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tSloit  à  Leyde,  il  a  vu  une  femme  que 
î  on  croyoit  enceinte  ,  &  en  qui  M* 
F'ankorne  ,  ProfefiTeur  enanatomie,  au 
lieu  d'enfant ,  trouva  la  rate  au  milieu 
&  vers  le  bas  ventre  :  cette  rate  étoic 
d'une  groffeur  extraordinaire,  &  pe- 
foit  cinq  ou  ûx  livres.  Cette  femme  , 
îîéanmoins  n'avoit  jamais  eu  la  fîevre 
quarte. 

Répuhl.  des  Lettres,  Juillet  1687  ^ 
p.  710, 

Cette  fmguliere  tranfmiffion  de  fîevre 
de  la  mère  à  Tenfant ,  ne  dépofe-t-elle 
pas  en  faveur  de  l'hypothefe  de  Boer^ 
kciavcy  que  la  caufe  prochaine  des  fièvres 
intermittentes  dépend  de  la  vifcofîté  du 
fang  artériel ,  &  peut-être  de  Tinertis 
du  fuc  nerveux  ,  tant  du  cerveau  que 
du  cervelet ,  defliné  à  l'aélion  du  cœur  > 
Car  ,  peut-on  raifonnablement  fuppo- 
fer ,  que  le  foyer  de  cette  fîevre  quarte 
exiftoîtdans  les  premières  voies  de  cet. 
enfant  ? 

Fij 
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C  L  X  X  X  1 1 1. 

jDiflïllaùon  du  fang  d^un  homme  qui 
avoit  eu  la  tête  tranchée  ^  dont  Veau  , 
confervée  dans  deux  phioles  ,  ne  fe 
glaçoit  que  dans  Us  endroits  qui  avaient 
été  touchés. 

Les  Mémoires  académiques ,  connus 
fous  le  nomd'Ephémerides  d'Allemagne, 
font,  à  quelques  égards  du  moins,  com- 
ine  l'immortel  ouvrage  de  Pline ,  qui 
contient  plus  d'un  fait  hazardé  :  fi  celui 
dont  il  eft  queftion  eft  du  nombre  ,  je 
l'ignore ,  mais  du  moins  eft-il  bien  (in- 
gulier.  Ifaac  Herœus  ,  Apothicaire  de 
TEledeurd'Hannovre ,  diftillaen  1669, 
du  fang  d'une  perfonne  qui  avoit  eu  la 
tête  tranchée  ,  ôc  mit  l'eau  qu'il  en  tira 
dans  deux  phioles  de  quatre  onces  cha- 
cune. Il  expofa  ces  phioles  à  l'air  après 
les  avoir  bouchées  ,  &  l'eau  ne  gela 
jamais ,  quoique  le  froid  fut  des  plus 
YÎolens,  Surpris  de  ce  phénomène,  i\ 
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en  prit  une  dans  les  mains  vers  le  milieu 
de  Janvier  1670,  &  l'ayant  expofé  à 
Tair,  après  l'avoir  ëchaufFëe  pendant 
quelque  temps,  l'eau  gela  auffi-tôt^à 
la  réferve  des  endroits  où  il  n'avoit 
point  touché. 

CLXXXIV. 
Un  homme  avoït  le  cœur  gros  comme  la 
tête^  &  un  Anevrifme  dans  l^ Aorte  ^  &c. 
Ce  qu'en  p en f oient  les  Médecins, 
Les  décifîons  des  Médecins  font  fou- 
vent  démenties  par  les   opérations  de 
la   nature    :    les  fréquens  revers  qu'ils 
éprouvent,  devroient  bien  leur  infpirer 
plus  de  réferve ,  &  leur  faire  fentir  com- 
bien fouvent  il  efl  ridicule  de  vouloir 
prononcer  avec  hardiefie,  dans  àQ%  cas 
qui  ne  préfentent  à  refprit,  que  des  in- 
certitudes &  des  doutes.    \}n   homme 
avoit  le  cœur  gros  comme  la   tcte,  &c 
un  Anevrifme  dans  i'Aorre  ;  {^%  Méde- 
cins avoient  décidé  que  répainjfîement 

F  iij 
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du  fang  étoit  la  caufe  des  palpitatiotrs, 

A   un    autre  ,  qui   avoit  un  femblable 

Anevrifme  dans  le  tronc  de  l'Aorte  ^ 
les  battemens  violens  ne  venoient  que 

^es  vapeurs  ,  félon  les  Médecins.  Sui- 
vant leur  avis ,  un  homme  qui  avoit  une 
hydropifie  de  poitrine ,  ne  foufFroit  des 
palpitations  qu'à  raifon  d'un  excès  d'é- 
paiflîfTement  dans  les  liqueurs.  Cepen- 
dant, il  mourut  après  une  confultation  , 
dans  laquelle  on  lui  prefcrivit  des  re- 
mèdes pour  deux  mois.  Pourquoi  donc 
l'amour-propre  qui  devroit  nous  porter 
à  cacher  notre  ignorance,  fouleve-t-il 
toujours  en  nous  un  fentiment  de  vanité 
qui  la  découvre  ? 

C  L,  X  X  X  V. 
Gassendi  vit  une  femme  âgée  de  plus 
de  80  ans  ,  à  qui  depuis  peu  y  il  avoit 
poujfé  de  nouvelles  dents  ^  après  Us 
avoir  perdues  toutes  depuis  quinze  ans. 
Pour  mourir ,  nous  retournons  à  peu 
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près  par  le  même  chemin  que  nous 
avons  pris  dans  les  premiers  temps  de 
notre  vie.  L'extrême  vieillefTe  nous  re- 
trace un  fidèle  tableau  de  notre  première 
enfance.  Ce  font  les  deux  états  où  nous 
devons  le  plus  à  la  nature.  Dans 
l'un  ,  nos  organes  trop  foibles  ,  ne  peu- 
vent pas  produire  des  penfées  fuivies , 
nous  n'avons  pas  encore  la  raifon  ;  dans 
l'autre  ,  nos  reflforts  ufës ,  ne  forment 
guère  que  des  idées  foibles  ,  nous  ne 
l'avons  plus.  Cette  reffemblance  eft 
quelquefois  marquée  jufques  dans  des 
détails  fuperfhis.  Gajftndi ,  paflant  par 
un  Village  du  Comtat  Vénaiffin ,  vit 
une  femme  âgée  de  plus  de  quatre-vingt 
ans ,  à  qui  depuis  peu  ,  il  avoit  poujfé 
de  nouvelles  dtnts  ^  après  les  avoir  tou^ 
tes  perdues  depuis  quina^e  ans.  Ce  Phi- 
lofophe  accoutumé  aux  écarts  de  la  na- 
ture 5  ne  fe  contenta  pas  d'interroger 
la  vieille,  dont  la  bouche  avoit  rajeuni^ 

F  iv 
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il  voulut  même  examiner  (es  dents  ;  Se 
il  trouva  qu'en  effet  toutes  les  alvéoles 
ëtoient  remplies.  Il  apprit  encore  qus 
cette  dentition  furannée ,  avoit  été  aufS 
douloureufe  que  la  première  pouffe  des 

dents, 

C  L  X  X  X  V  I. 

l/n  Médian  parvint  à  faire  prononcer 

trh'difiincïement  ccrtaims  chofes  à 

un  fourd  &  muet, 

Olaus  Borrichius  ,  dans  une  lettre 
«crite  de  Londres  ,  à  BarthoHn ,  &  dat- 
tée  du  10  Août  1663  ,  fait  mention 
d'un  jeune  Gentilhomme  ,  qui  étant 
devenu  fourd  à  l'âge  de  cinq  ans,  5c 
inuet  environ  iix  mois  après ,  avoit  paffé 
jufqu'à  l'âge  de  vingt  ans ,  fans  pouvoir 
dire  un  feul  mot.  »  Le  Do6leur  Walllsy 
»  dit  cet  Auteur  ,  s'eft  chargé  de  lui 
»  rendre  la  parole;  &  pour  cet  tKtt^ 
»  il  écrit  fur  un  papier  les  lettres  &  les 
»fyllabes,  &  les  répétans  lui-même^ 
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w  il  fait  imiter  au  jeune  homme  5  tous 
>>  les  diiférens  mouvemens  qu'il  fait  lui- 
»  même.  Sqs  foins  n'ont  pas  été  infruc- 
♦>  tueux  ;  car  il  a  mis  fou  difciple  en 
»  état  de  prononcer  certaines  chofes 
»  très-diftinâ:ement,  quoique  la  furdité 
»  continue  toujours. 

C  L  X  X  X  V  I  I. 

Le  Cardinal  DUPRAT  ,  feignant  une^ 

rétention  d*  urine ,  pour  for  tir  de 

prifon^  la  huvoit  fecrettement. 

L'urine  eft  la  leffive  du  fang.  Clft 

de  l'eau  chargée  de  tout  le  fel  qu'elle 

a  pu  diflfoudre  dans  le  corps,  &C  ^q.s 

parties  d'huile  qu'elle  a  pu  entraîner.  Si 

ces  molécules  huileufes  6c  falines  ref-, 

toient  parmi  les  humeurs,  la  fanté  s'erf 

ëbranleroit  ;  elle  porteroient  une  a(f^ioit 

délétère  furie  cerveau  même;  cependant 

qu'elles  rentrent  dans  le  fang ,  qu'elle? 

y  parviennent  par  les  voies  alimentai' 

Tes ,  elles  font  fans  adion  nuifible.  On 
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voit  des  gens  qui  avalent  tous  les  jours 
de  leur  urine ,  fans  en  reffentir  la  moin- 
dre incommodité.  On  fait  ce  que  fit 
le  Cardinal  Duprat ,  pour  fortir  de  pri- 
fon.  Il  feignit  yne  rétention  d'urine, 
&  buvoit  fecrettement  celle  qu'il  ren- 
doit.  S^s  Médecins  y  furent  les  pre- 
miers trompés  ;  ils  avertirent  le  Roi  , 
qui  ne  voulant  pas  perdre  fon  miniftre^ 
le  fit  élargir. 

C  L  X  X  X  V  I  I  I. 
Uail  fortit  de  la  tête  dans  un  accès  de 

fiivrt  tierce,    Pierre   biliaire   dans  la 

VificuU  de  ceux  qui  fuccombent  à  de 

longues  fièvres, 

Baillou  rapporte,qu'un Gentilhomme 
qui  étoit  malade  d'une  fièvre  tierce  ^ 
en  effuya  un  jour  un  accès  fi  violent , 
^ue  l'œil  droit  lui  fortit  de  la  tête  ,  ÔC 
jqu^en  peu  de  temps ,  cet  organe  delTé- 
cha  au  point  d'être  déformais  tout-à- 
fait  inutile.  Le  même  Auteur  fait  men- 
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tîon  d'une  chofe  qui  doit  faire  plaifîr 
à  l'illuftre  Médex:in  qui  publia,  il  y  a 
trois  ans,  un  excellent  traité  latin  des 
fièvres  intermittentes ,  &  qui  penfe  que 
îe  foyer  de  ces  maladies  eft  prefque 
toujours  arrêté  dans  le  foie.  Un  de  mes 
amis  ,  dit  donc  Baïllou  ,  ma  afîuré 
que  dans  la  plupart  des  gens  qui  avoient 
fuccombés  aux  fièvres  quartes,  longues 
&  fupérieures  à  tous  les  fecours  de 
l'art ,  il  n'avoit  jamais  manqué  de  trou- 
ver une  pierre  au  lieu  de  bile ,  dans  la 
véJicuU  du  fi&L 

C  L  X  X  X  I  X. 

Une  fiivn  quarte  guérie ,  revenoit  chaque 

fois  que  la  malade  prenait  Médecine, 

Une  femme  avoit  une  fièvre  quarte  : 
il  y  avoit  plus  de  quinze  jours  qu'elle  en 
étoit  guérie.  San  Médecin  la  purgea  avec 
des  follicules  de  fené,  &auffi-tat  la  fièvre 
reparut  :  on  travailla  à  la  diffiper  ;  on 
y  parvint  :  quelque  temps  après,  on  cruSî 
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devoir  revenir  à  la  purgation.  On  reî 
donna  des  follicules  ;  mais  d'abord  un 
nouvel  accès  de  fièvre  vint  fatiguer  la 
malade.  Hoc  arguit ,  dit  à  ce  fujet  ce 
Baillou  que  Je  viens  de  citer ,  c^z/tî 
quartanïs  miùiis  agcndum  ,  5c  cela  eft 
fans  doute  :  il  faut  aller  doucement- 
avec  les  perfonnes  fatiguées  long- temps 
d'une  fièvre  quarte  opiniâtre.  Mais ,  ne 
pourroit-on  pas  dire ,  que  fî  une  fois  la 
fîevre  eft  bien  parfaitement  guérie,  ce 
Jî'eil  pas  une  médecine  qui  la  fera  re- 
naître 5  &  que  par  conféquent ,  ce  n'eft 
pas  aux  purgatifs  qu'on  doit  imputer  les 
récidives  des  fièvres  d'accès;  c'eftqu'elles 
n'étoient  pas  guéries. 

cxc. 

Un  homme  bUjfé  à  la  poitrine  ^  tomholù 
enfyncope  chaque  fois  qu'on  portoit 

h  doigt  fur  U  cœur ,  &c» 
Le  cœur ,  outre  Ton  mouvement  de 

]Contra£lion  &c  de  dilatation^  a  un  mou- 
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vement  local ,  que  Ton  peut  arrêter 
fans  exciter  de  grands  troubles.  Unhom» 
me  avoit  reçu  à  Compiegne  une  bief- 
fure  fur  la  partie  antérieure  Ôc  inférieure 
de  la  poitrine  ;  il  fe  forma  un  abcès 
qui  fournifToit  beaucoup  de  férofité. 
Entre  les  panfemens ,  le  péricarde  fe 
rempliiToit ,  le  malade  éprouvoit  beau- 
coup d'anxiété  &c  une  oppreflion ,  il 
ne  pouvoit  pas  fe  coucher  ,  &  il  ne  ref^ 
piroit  avec  facilité  ,  que  lorfqu'rl  s'in» 
clinoit  fur  le  côté  droit.  M,  di  La  Pey* 
ronie  ,  introduifit  plufieurs  fois  le  doigî 
dans  la  plaie;  dès  qu'il  touchoit  le 
cœur ,  la  fyncope  furvenoit ,  &  le  bleffé 
reftoit  long-temps  en  défaillance.  Il  y 
aune  obfervation  de  Spigcl/îus  qui  con- 
firme celle-là.  Cet  Anatomille  avoit  viî 
une  bleffure  qui  pénétroit  dans  le  péri- 
carde 5  ce  fac  qui  enveloppe  le  cœur  ;. 
Il  en  emporta  mcme  un  jour  un  lam-. 
beau  ;  mais  ce  qui  étoit  de  plus  fingu- 
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lier,  c'eft  qu'en  portant  la  fonde  dans 

la  plaie  >    il  jettoit  le  malade  dans  U 

fyncope. 

De  Senac  ,  Traité  du  cœur, 

ex  CI. 

Fureur  erotique  ou  amoureufe» 
Dans  l'accès  d'une  paffion  vive  ,  l'ame 
fembîe  fe  concentrer ,  &c  paroît  entière- 
ment occupée  de  l'objet  qui  domine. 
Un  foldat  que  l'on  pendit ,  il  y  a  trente 
•u  quarante  ans  à  Montpellier ,  eut  le 
malheur  un  jour  de  ne  pouvoir  détour- 
ner la  iîenne ,  des  defirs  amoureux  qui 
le  tranfporterent.  Il  paffoit  par  cette 
Ville  ;  il  y  rencontra  ,  entr'autres ,  une 
fille  qui  portoit  tranquillement  fur  ia 
tête ,  une  cruche  remplie  d'eau.  Cette 
vue  fît  fur  lui  l'effet  le  plus  prompt  & 
le  plus  violent.  Elle  l'enflamma  a  l'inf- 
tant  du  plus  ardent  amour.  Une  fureur 
erotique  le  faiiît  :  il  n'y  peut  réfifîer. 
11  renverfe  la  filb,  il  l'embrafTe  ;  il  ia 
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ferre  entre  Tes  bras  ;  &  fans  égard  â 
l'heure,  au  temps  ,  au  lieu,  fe  met  à 
portée  de  fatisfaire  dans  les  fîens ,  les 
dedrs  qui  l'agitent.  On  eft  étonné  de  fa 
hardiefTe  ;  le  peuple  accourt ,  on  fe 
jette  fur  lui ,  on  le  maltraite  ;  mais  rien 
n'arrête  Tes  deflfeins ,  même  au  milieu 
des  coups  qui  pleuventfuT  lui.  Ne  peut- 
on  pas  demander  û  cet  homme  pendu  , 
pour  avoir  éprouvé  un  fentiment  trop 
vif,  étoit  libre  de  le  furmonter?  Il 
paroît  que  les  Juges  qui  le  condamnèrent, 
n'en  ont  pas  douté. 

CXCII. 
17/z  enfant  vint  au  monde  marqué  de 
tâches  dé  petite  v croie ,  fa  mère  V ayant 
eu  pendant  fa  grofjeff,  ;  &  un  autre 
avec  U  peau  teinu  en  jaune  ,  parce 
que  la  mère  avoit  ufc  de  Safran  pen- 
dant ce  même  temps, 
Foreflus  ,  Thomas  Eanholin  ,  André 
Modlenbroc^  atteftent  que  à^s  femmes 
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ayant  eu  la  petite  vérole  pendant  leur 
gro^iTefTe  ,  étoient  accouchées  d'enfans  , 
dont  le  corps  étoit  marqué ,  en  naif- 
fant ,  de  tâches  de  cette  maladie.  Preuve 
évidente ,  difent  ces  Médecins ,  que  ces 
enfans  Tavoient  dans  le  même  temps  que 
leurs  mères, 

Amams  Lujitanus  rapporte  ,  qu'une 
femme  enceinte  ,  après  avoir  pris  un 
remède,  dans  lequel  entroit  le  Saffran, 
étoit  accouchée  de  deux  filles ,  dont  la 
peau  fe  trouva  teinte  d'un  jaune  claire  , 
couleur  qu'il  attribue  au  Saffran  ,  parce 
qu'ayant  lavé  le  corps  de  ces  deux  en- 
fans  avec  de  l'eau  ,  cette  couleur  avoit 
d'abord  difparu.  Y  a-t-il  donc  entre  la 
mère  &  l'enfant  un  rapport  intime ,  une 
fomme  d'aâ;ion  6i  de  réadion  que  l'art 
puifTe  évaluer  ?  Le  Philofophe  interrogé 
pourroit  également  foutenir  l'un  &  l'au- 
tre parti.  L'homme  fage  qui  n'en  prend 
point ,  écoute  les  Maltranchss  6^  Us 
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Buffons ,  pefe  les  faits  &  leurs  raifons  ^ 
fufpend  Ion  jugement,  6>c  cloute  encore 
après. 

C  X  C  I  î  L 
Un  Médecin  qui   avoit  les  bras  &  les 

mains  couverts  de  Dartres^  s'en  guérie 

en  y  appliquant  la  gomme  de  Prunier 

dijjoute  dans  le  vinaigre. 

On  lit  dans  les  tranfaé^îons  philcio- 
phiques ,  qu'un  Médecin  qui  avoit  les 
bras  &  les  mains  couvertes  de  dartres 
vives ,  qui  avoient  réfîfté  aux  meilleurs 
remèdes ,  s'en  guérit  en  y  appliquant  de 
la  gomme  de  Prunier  diflbute  dans  du 
vrnaigre.  Quelques  jours  avant  qu'il 
n'ufât  de  ce  rernede  ,  il  appliqua  fur 
la  partie  ,  des  feuilles  de  vignes  ,  & 
quelquefois  Aqs  grains  de  raifin  en- 
tr'ouverts,  pour  en  attirer  Vhumtur,  Pour 
fe  procurer  la  gomme  de  Prunier  ,  on 
tord  une  branche  jufqu'à  ce  que  le 
bols  éclate  &  que  Técorce  fe  fends  eu 
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quelques  endroits.  On  la  lalffe  alnfi 
croître  dans  une  pofition  un  peu  ren- 
verfée  ;  &  Tété  fuivant ,  elle  ne  man- 
que pas  de  fe  charger  de  beaucoup  de 
fuc  gommeux  extra vafé. 
CXCIV. 
Corps    allmtnuux  &  médicamenteux  , 

retenus    long^temps    dans  U  corps  , 

fans  y  avoir  imprimé  aucune  altéra^- 

tion, 

L'eftomac  reçoit  quelquefois  des  corps 
alimenteux  ou  des  médlcamens  ,  qu'il 
retient  très- long-temps  fans  aucune  al- 
tération. jfiri/</^/2  rapporte ,  qu'une  fem- 
me ayant  pris  un  vomitif  ,  rendit  un 
morceau  de  coine  de  lard  fechée  à  la 
fumée  5  qu'elle  avoit  mangée  deux  ans 
auparavant.  Un  Médecin  de  Halle  en 
Saxe,  dit  qu*il  a  vu  arriver  à  peu  près 
la  même  chofe  à  un  homme  d'Erfort. 
Il  avoit  pris  des  pilules  purgatives ,  elles 
ne  le  purgèrent  point  ,  &  on  ne  s'en 
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€tonna  plus  un  an  après ,  lorfqu'il  les 
rendit  toutes  entières ,  &  même  encore 
recouvertes  de  la  feuille  d'or  dont  on 
Iq5  avoit  enveloppées. 

CXCV. 
I7n  Jeune  AJîronomc^  accoutuma  pref- 
que  J on  corps  à  ne  plus  tranjpîrer. 
Des  changemens  fubits  &:  violens 
font  nuifibles  ;  ils  portent  une  impref- 
fion  deftru(^ive  :  mais  une  altération 
graduelle  ,  n'excite  pour  l'ordinaire  au- 
cun orage.  Un  jeune  HoUandois ,  fort 
attaché  à  l'étude  de  l'aftronomie ,  &  qui 
pafToit  fouvent  les  nuits  à  obferver  les 
aftres  ^  accoutuma ,  pour  ainfî  dire  ,fon 
corps  à  ne  plus  tranfpirer.  li  s'en  ap- 
perçut ,  parce  qu'une  chemife  qu'il  porta 
cinq  à  fix  femaines ,  étoit ,  lorfqu'il  en 
changea  ,  aufli  blanche  ,  auflî  propre  , 
que  s'il  ne  l'eut  porté  qu'un  jour.  Eft„ 
ce  i'humidité  de  la  nuit  &  la  fraîcheur 
de  l'air  c^ui  ont  refferré  les  pores  ou  vaifo 
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feaqx  exhalans ,  au  point  de  les  rendre 

imperméables  ? 

CXC  VI. 

Un  traître  proféra  quelques  mots  ,  aprh 
que    le    bourreau  lui  eut   arraché 

le  Cœur, 
Le  cœur  eft  le  principe  de  la  vie  ; 
la  fource  de  ce  feu  ,  dit  l'ëlëgant  M. 
Scnac  y  qui  ne  s*ëteint  qu'avec  elle,  le 
premier  agent  fenfible  qui  anime  les 
parties,  &  pour  ainii  dire  l'ame  maté- 
rielle de  tous  les  corps  vivans;  cepen- 
dant, ce  n'eil  pas  toujours  cet  organe  qui 
perd  le  dernier  fon  adivité  :  on  peut 
lire  dans  les  œuvres  de  l'immortel  Bacon^ 
cet  écrivain  fi  jugement  célèbre  ,  qu'uri 
Anglois  exécuté  pour  crime  de  haute 
trahifon  ,  proféra  quelques  mots ,  après 
que  le  bourreau  lui  eut  arraché  le 
cœur. 


^ 
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C  X  C  V  1 1. 

ï/n  Alchymijle  mangeoit  du  Mercure 
doux  comme  du  pain. 

On  lit  clans  les  Mémoires  de  TAca- 
démie  ,(  année  1699)  que  M.  Lémery^ 
a  connu  un  Alchymifte ,  tellement  ac- 
coutumé à  Tufage  du  Mercure  ,  rendu 
corrolifpar  l'intermède  d'un  acide,  qu'il 
inangeoit  du  fublimé  ou  mercure  doux  , 
comme  du  pain.  Il  lui  en  a  vu  mâcher 
&  avaler  quatre  onces  en  une  feule  fois  ; 
&  l'Alchymifte  affuroit  qu'il  en  prenoit 
de  temps  en  temps  une  pareille  dofe, 
pour  fe  purger  doucement  &  fe  purifier 
le  fang. 

Il  n'en  fallut  pas  tant  à  beaucoup 
près  à  la  fervante  d'un  Chanoine  a 
Douay,  de  laquelle  parle  un  Médecin: 
elle  prenoit  d'un  opiat  fébrifuge  ,  où 
l'oii  avoit  fait  entrer  le  mercure  doux  , 
marié  en  affez  petite  dofe  avec  l'anti- 
tîîoinç.  Le  ventre  durant  quelques  jou^ 
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s'en  lâcha  ;  mais  après  quelques  autres  J 
la  gorge  fe  prit  fi  Subitement ,  fi  étran- 
gement ,  que  malgré  les  gargarifmes , 
les  lavemens  acres  &  des  purgatifs  , 
iine  falivation  abondante  &  douloureu- 
se furvint ,  qui  dura  dix  à  douze  jours» 

CXCVIII. 
Un  homme  avoit  la  ratu  entièrement  pé- 
trifiée fans  s* être  jamais  plaint  de 

ce  vifcere, 
M.  de  Littre  a  fait  voir  en  1 700  a 
l'Académie  ,  une  ratte  d'homme ,  en- 
tièrement pétrifiée  ,  elle  tenoit  à  tous 
les  vaififeaux  &  attaches  auxquels  la 
ratte  tient  ordinairement  ;  en  forte  qu'on 
ne  pouvoit  douter  que  ce  ne  fut  ce 
vifcere.  L*homme  avoit  foîxante  ans  ; 
il  étoit  mort  d'une  chute  ,  &  l'on  n'avoit 
aucune  connoiffance  qu'il  fe  fut  jamais 
plaint  de  la  ratte  ,  ni  d'aucun  mal  qui 
y  eut  rapport.  Il  étoit  même ,  dit  l'il- 
luûre  hiftorien  de  l'Académie ,  très-gaî^ 
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quoique  la  ratte  ne  fit   en. lui  aucune 
fon6lion,  &  que  Ton  croie  communes 
ment ,  qu'en  purifiant  le  fang ,  elle  con«. 
tribue  à  la  gaieté.  Cette  ratte  pétrifiée 
pefoit  une  once  &  demie. 
CXCIX. 
La  pierre  Philofophalc, 
Il  efl  aflez   fingulier  qu'on  n'ait  en^ 
core  rien  pu  imaginer  de  (i   ridicule  , 
de  fi  abfurde  &  de  fi  peu  vraifembla* 
ble ,  que  quelques  hommes   ne  foient 
aifémentvenu  à  bout  de  le  perfuaderà 
quelques  autres  ;   delà  vient  qu'il  n'eft 
pas  fi    étrange  ,    que  des  Alchymifies 
aient  pu  faire  croire  ,  que  l'art  de  faire 
de  l'or  leur  étoit  familier.  On  trouve 
dans  les  obfervations  de  Kunkel  y   que 
Chrifiian  I.  du  nom  ,  Eledeur  de  Saxe, 
convertifibit  le  mercure ,  le  cuivre  & 
les  autres  métaux  en  véritable  or  &  ar- 
gent :  &  que  le  Prince  Augufie,  environ 
l'an  1590,  convertit,  avec  une  partie 


/ 
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d'une  certaine  teinture  ,  feize  cens  &C 
quatre  fois  autant  de  mercure  en  or, 
^ui  fouffrit  toute  forte  d*examen. 

Zwclfcr ,  Médecin  de  Baie  ,  &  qui 
y  enfeigna  tout  à  la  fois ,  la  langue 
Greque^  la  Morale,  la  Politique  &  la  Mé- 
decine, dit  dans  fa  Pharmacopée  Royale 
(part.  I.  chap.  i.)  que  l'Empereur 
Ferdinand  III.  ayant  fait  de  fa  propre 
main  deux  livres  &  demie  de  bon  or  , 
avec  trois  livres  de  mercure  ordinaire , 
par  le  moyen  d'une  certaine  teinture 
des  PhUofophcs  ;  en  fît  faire  une  mé- 
daille ,  où  étoit  d'un  côté  ,  un  Appol- 
lon  avec  une  infcription  ,  qui  certifîoit 
cette  métamorphofe  ;  &  fur  le  revers 
il  rendoit  à  Dieu  des  allions  de  grâces , 
de  ce  qu'il  avoit  communiqué  aux  hom- 
mes ,  une  partie  de  fa  fcience  divine  ; 
ce  qu'on  pourra  mieux  voir  dans  les 
termes  originaux  du  Latin,  dont  je  mets 
ki  l'arrangement 

Autour 
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Autour    de    l'Apollon. 

Dlvina  mctamorphojis. 
En  fuite. 
Exibita   Pragcs 
Xy.  Jan.  Ao.  MDCXLVIIL 
In  prœfintia 
Sac,   Ccpf,  MajeJIat, 
Fcrdinandl 
TeniL 
Sur  le  revers. 
Rcirls 
Hœc  ut 
Efi  ars  ïta  raro  in 
Luc  cm  prodit 
Laudctur   Dcus 
In  cBternum 
Qui  panem  infinitct 
Tu(Z  fcicnticc  abjcc^ 
njjîmis  fuis  crcatu- 
ris  communia 
cat, 
UAuteur   dont  j'emprunte  ce  fait^ 
//c  Partie^  Cl 
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a  foin  de  faire  remarquer ,  que  cet  or 
étoit  très-bon ,  &  que  l'Empereur  étoit 
trop  habile  homme  pour  fe  laiffer  trom- 
per par  quelque  adroite  fuppofition  d'or 
naturel ,  au  lieu  de  celui  qu'il  faifoit  ; 
mais  je  le  trouve  bien  hardi  de  le  faire 
remarquer.  Ce  feroit  trop  d'être  Empe- 
reur &c  de  n'être  jamais  trompé. 

ce. 

Le  corps  d'une  femme  ,  dans  une  mala- 
die^ perdît  un  pied  fur  fa  hauteur; 
&  tousfes  os  ,  hormis  les  dents,  étaient 
CL  fa  mort ,  auffi  mous  que  de  la  cire. 
En  1700,  M.  Tauvry  fit  part  à  l'A- 
cadémie ,  d'une  lettre  qui  lui  avoit  été 
écrite   par   M.    Courtial ,   Médecin  de 
Touloufe ,  fur  une  femme  âgée  de  vingt- 
un  à  vingt-deux  ans  ,  qui  d'abord  ayant 
eu  la  fièvre ,  commença  enfuite  à  fouf- 
frir  de  grandes  douleurs  dans  tout  fon 
corps ,    à    ne  pouvoir  plus  du  tout  fe 
tenir  fur  fes  pieds ,  à  devenir  contre^ 
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faite ,  &  même  à  décroître  fi  fenfible- 
ment ,  qu'en  dix-huit  ou  dix-neuf  mois 
de  maladie ,  elle  perdit  un  pied  fur  (a. 
hauteur;  on  ne  la  pouvoit  remuer  Tans 
que  Tes  os  pliafTent.  Elle  enfla  de  tout 
Ion  corps ,  &  fa  peau  devint  confidé- 
rablement  plus  épailTe  &  plus  dure  :  ce- 
pendant elle  mangeoitbeaucoup.  Quand 
elle  fut  morte  ,  on  trouva  tous  ces  os 
plus  mous  que  de  la  cire  ,  hormis  les 
dents  qui  avoient  confervé  leur  confif- 
tance  naturelle.  Ils  étoient  plus  aifés  à 
couper  que  les  chairs.  Quelques-uns  ne 
^iaroifloient  plus  que  des  chairs  fongueu- 
fes  &  mollafTes,  divifées  en  plufieurs 
lobes  de  figures  irrégulieres  ,  abreuvées 
de  férofué  fanguinolente  ,  fans  aucune 
cavité ,  ni  apparence  de  moelle  :  toutes 
les  autres  parties  du  corps  étoient  dans 
leur  état  naturel. 

C'eftapparamment  à  l'occaiion  de  cette 
étrange  maladie  ,  renouvellée  il  y  a  dii^ 
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ans  y  dans  la  perlbnne  d'une  femme  ds 
Paris ,  nommée  Supïot ,  qu'a  été  écrit 
Touvrage  fuivant  ,  imprimé  à  Tou- 
loufe  en  1700  :  Relation  dt  la  mala- 
die de  Bernarde  d'Armaignac  ,  dont  U 
corps  ^  aprh  fa  mort  ^  scfi  trouvé  tout 
racourci;  fes  os  ,  fes  tendons  y  &  fes 
ligamens  entièrement  dijjous  ,  &  toutes 
fes  parties  déboîtées  ;  avec  la  recherche 
des  caufes  d'accidens  fi  extraordinaires. 

CCI. 
Vhifoired'AG'SODiCE  Jeune  fille  d'A- 
thencs,  accuféepar  les  Médecins  de  cor- 
rompre les  femmes  quelle  accouchoit. 
On  a  dit  que  nulle  envie  n'étoit  au- 
delTus  de   l'envie   qu'ont    entr'eux  les 
Médecins  ;   &  cette  maxime ,  malheu- 
reufement  trop  vraie,  l'eft  depuis  long- 
,  temps.  Une  jeune  fille  d'Athènes ,  nom- 
mée Jgnodice  (  ce  nom  mérite  d'être 
confervé  )  s'étant  appliquée  aux  lettres 
k  à  l'çtude  de  là  nature ,  prit  du  goût 
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pour  la  Médecine.  Afin  de  fe  mettre  à 
portée  de  faire  quelques  pas  dans  cette 
fcience  ;  il  falloitun  guide  :  il  falloir  un 
maître.  L'école  à'HérophlU  lui  étoit 
ouverte  à  la  vérité  ,  mais  fon  fexe  ne 
lui  permettant  pas  d'y  entrer ,  elle  fe 
traveftit  ;  Ôc  prenant  les  habits  d'un 
garqon  ,  elle  s'appliqua  avec  tant  de 
foin  à  l'art  de  guérir ,  fur-tout  dans  la 
partie  qui  a  pour  objet ,  les  maladies 
des  femmes,  qu'elle  fe  mit  en  peu  de 
temps  en  réputation  pour  les  accouche- 
mens.  Les  autres  Médecins ,  qui  pour 
la  plupart  étoient  enfemble  Accoucheurs; 
jaloux  du  nouveau  Médecin,  le  dénon- 
cèrent comme  un  fédu(fteur ,  &  le  tra- 
duifirent  devant  l'Aréopage  ;  l'accufant 
de  ne  pratiquer  la  Médecine ,  qu'afin 
d'être  plus  à  portée  de  corrompre  les 
femmes  qui  lui  donnoient  leur  confiance. 
Cette  délation  calomnieufe  alloit  indif- 
pofer   les  Juges ,    quand  tout  à  coup 

G  iij 
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Agnodïct ,  manifeftant  Ton  fexe  ,  con* 
vrit  de  honte  Tes  accufateurs  :  &  à  cette 
occafion  ,  l'Aréopage  porta  une  loi ,  qui 
défendit  aux  hommes  de  pratiquer  à 
l'avenir  !e  métier  d'Accoucheur.  A 
Athènes,  le  livre  de  M.  Hequet ,  fur 
r indécence  qu'il  y  a  aux  hommes  d^ ac- 
coucher les  femmes  y  auroit  au  moins  été 
inutile,  ainii  que  tous  les  ouvrages  de 
cet  impitoyable  Phlebotomifte  le  font 
par  rapport  à  nous  ;  ce  n*eft  plus  le 
temps  où  un  Médecin  qui  veut  faire 
fortune,  fait  monter  toutes  les  têtes  à 
l'uniffon  de  fon  fyftéme  :  les  maladies  ne 
font  plus  11  obéiffantes  à  préfent  ;  &  la 
faignée,  ainfî  que  fon  illuftre  protec- 
teur, font  pleinement  convaincus  de  la 
plus  ignorante  impofture  ;  car ,  que  doit 
penfer  un  vrai  Médecin  ,  quand  cet  Hé» 
quel,  Janfénifte  même  en  Médecine, 
parle  ainfî  de  l'inoculation  de  la  petite 
vérole  ;    quelle   ejl  contraire  aux  vues 
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du  Cnateur ,  quelle  ne  rejjemble  à  rien  en 
Médecine  ,  mais  plutôt  à  la  magie  ,  &c» 
Ce  langage  n'eft-il  pas  plutôt  la  décla* 
înation  d'un  Moine ,  que  la  réfutation 
d'un  homme  fenfé  ?  Hélas  !  pauvre  Hé'- 
quet  ,  revenez  ,  s'il  eft  poflible  dans 
vos  anciens  foyers.  Les  Senac  ,  /es 
Lieutaud  ,  les  Lorry  ,  les  Tijfot ,  les 
Dehaen  ,  vous  forceront  à  retourner 
dans  le  noir  Empire  ,  chargé  de  honte 
&  de  regrets  :  ces  célèbres  Auteurs 
puifTent-ils  en  faire  autant ,  pour  le  bien 
de  l'humanité ,  à  ceux  que  l'intérêt 
fait  encore  aujourd'hui  adopter  vo- 
tre fyftéme  ;  vous  débrouillerez  en- 
fuite  comme  vous  pourrez  cette  affaire 
avec  St.  Corne  ,  avec  qui  peut-être 
vous  demeurez  aujourd'hui ,  s'il  a  bien 
intercédé  pour  vous  comme  il  y  a  lieu 
de  le  croire. 

G  iv 
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ce  IL 
Infujion  d'herbes  vulnéraires  dans  l'ex- 
tinciion  de  voix. 
Une  fille  âgée  de  vingt  à  vingt-deux 
ans ,  d'un  bon  tempérament ,  après  une 
ifievre    intermittente   qu'on    arrêta  par 
les  remèdes  ordinaires  ,    fut   attaquée 
d'une  extindion  de  voix  y  qui  lui  dura 
iâns  intermiffion  durant  un  an  &  demi. 
Les    remèdes  qu'on  a  accoutumé   de 
faire  pour   cette  incommodité  ,    ne  la 
foulagerent  point  :  feulement  quand  on 
lui  faifoit  prendre  le  demi  bain,  elle  rece- 
voir quelquefois  la  parole  dans  l'eau  , 
mais    avec    beaucoup    d'enrouement. 
Quand  elle  avoit  la  fièvre  ,  elle  parloit 
dans  le  chaud.  M.  Lemery  ,  à  qui  cette 
maladie  fut  confulté  par  relation ,  ayant 
ordonné  différens  remèdes  que  le  rai- 
fonnement  phyfique  lui  faifoit  imaginer, 
6c  qui  délivrèrent  la  malade   de  quel- 
ques incommodités  qui  lui  étoient  reftéss 
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après  la  fièvre  ,  mais  non  pas  de  (on 
extinélion  de  voix  ,  en  ordonna  [un  , 
prefque  par  hazard  ,  qui  fît  un  effet 
étonnant.  Ce  furent  des  herbes  vulné- 
raires en  guife  de  thé.  Dès  qu'elle  en 
eut  pris  la  première  fois  fa  voix  revint, 
pour  demi -heure,  puis  s'éteignit  de 
nouveau  :  mais  en  continuant  l'ufage 
de  cette  infufion  de  vulnéraires  ,  folt 
chaude,  foit  froide  ,  elle  fit  revenir  fa 
parole  peu  à  peu  ;  de  forte  ,  qu'elle  ne 
la  perdoit  plus  que  le  foir ,  principale- 
ment û  elle  fe  promenoit  au  frais  ;maîs 
enfin  dans  ce  cas  là  même  ,  elle  en 
étoit  quitte  pour  prendre  deux  cuille- 
rées de  fes  vulnéraires.  A  .peine  avoit- 
elle  ceffé  de  boire  qu'elle  parloit. 

On  a  cru  que  la  vertu  des  vulné- 
raires, pouvoit  n'être  que  celle  de  l'eau 
chaude  ;  mais  elle  a  bu  plufieurs  fois 
de  l'eau  chaude  inutilement.  Les  dé- 
<po6lions  d'herbes  qui  abondent  en  aci* 

G  V 
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des ,  &  même  le  cafFé  &c  le  chocolat ,  la 
falade,  les  fruits  cruds,  le  poifTon,  la 
foupe  maigre  ;  trop  d'intervale  entre 
les  temps  où  elle  mangeoit,  lui  étein- 
gnoient  la  voix.  La  viande  ,  le  lait  ni  le 
vin  ,  ne  faifoient  point  cet  effet  ;  elle 
portoit  toujours  une  bouteille  de  Ton 
infufion  vulnéraire,  pour  s'en  fervir  dans 
l'occafîon,  &  à  ce  fujet elle  difoit qu'elle 
àvoit  fa  voix  dans  fa  poche. 

M.  Lémery  ^  fit  de  cet  heureux  ha- 
zard,  ce  qu'en  font  les  Médecins  intel- 
ligens  ;  il  ufa  plusieurs  fois  encore  de 
l'infufion  vulnéraire,  dans  le  traitement 
de  l'extindion  de  voix  ;  &  il  a  dit  à 
TAcadémie ,  que  deux  ou  trois  femmes 
en  avoient  été  abfolument  guéries  ;  mais 
qu'à  la  vérité  ce  remède  n'avoit  point 
eu  le  même  effet  fur  d'autres  perfon- 
nes.  L'ufage  des  vulnéraires  fans  être 
fpécifique ,  eft  donc  d'une  excellente 
reffource  dans  la  curederextin(5tion  de 
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voix  ,  pourvu  encore  que  Ton  faififTe 
l'efpece  d'extindtion  que  ce  remède  peut 
domter. 

C  C  1 1 1. 
Le  bon  effat  des  Alkalis  volatils. 
Les  Tels  Alkalis  volatils  font  de  puif- 
fans  remèdes  ,  &  les  feuls  fpëcifiques, 
peut-être ,  dans  le  traitement  de  la  mor- 
fure  de  la  vipère  ;  il  femble  même  que 
hors  les  vomitifs ,  ils  foient  l'antidote 
le  plus  univerfel.  Le  célèbre  Dodeur 
Mead  ^  (^)  rapporte  qu'un  chien  ,  à  qui 
on  avoit  fait  avaler  une  once  d'eau  dif- 
tillëe  de  laurier-cerife  ,  qu'on  fait  être 
un  poifon  ,  fut  auffi-tôt  faifi  de  convul- 
fions  violentes  dans  tous  fes membres, 
auxquelles  fuccéda  peu  à  peu  ,  une  pa- 
ralyfie  univerfelle.  Comme  ilëtoitprêt 
d'expirer,  M.  M^^^  lui  approcha  du  nez, 
un  flacon  de   bon  efprit    volatil   de  fel 

(a)  Méchanical  accourt   on  poifons ,  &c, 
May.  p.    275. 
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Ammoniac ,  &  lui  en  introduifit  même 
quelques  goûtes  dans  le  goiîer.  L'ani- 
mal le  fentit  aufll-tôt,  &  en  continuant 
de  lui  faire  infplrer  les  particules  les 
plus  volatiles  de  ce  fel ,  il  reprit  peu  à 
peu  Tufage  de  Tes  membres  ;  de  forte  , 
qu'au  bout  de  deux  heures ,  il  put  mar- 
cher ,  &  fe  rétablit  enfuite  parfaite» 
ment. 

A-t-on  ufé  de  ces  fels  Alkalis  vola- 
tils dans  tous  les  cas  où  ils  paroifTent 
promettre  quelques  effets  bienfaifans  ? 
L'a-t-on  employé  dans  le  traitement  de 
2a  rage ,   cette  maladie  {i  terrible  ?  Si 
«n  ne  l'a  point  fait ,  n'a-t-on  pas  à  fe 
jeprocher  de  l'avoir  négligé  ? 
CCIV. 
Forces  Jinguliercs, 
Le  feu  Maréchal  de  Saxe  ,  cet  hom- 
me d'un  génie  fi  beau,  6c  d'une  force 
c^xi  Homère  auroit  bien  vantée ,  s'il  eut 
eu  à  chanter   les  hauts  faits  de  ce  héros: 
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€n  dît  qu'il  rompoit  entre  Tes  doigts  ua 
écu  de  fix  francs;  mais,  montroit- il  en 
cela  plus  de  force  que  ce  Tambour  de 
RoyalAVallon,quiparcouroit  àpas  lents^ 
un  cercle  de  cent  hommes  ,  avec  un 
fceau  d'eau  ,  portant ,  non  pas  fur  le 
doigt  ,  mais  fur  une  partie  du  corps 
communément  encore  beaucoup  moins 
forte  fur 

ccv. 

V Ecole  de  Salcrm, 
L'Ecole  de  Salerne ,  eft  le  plus  an- 
cien des  collèges  de  Médecine  :  Char- 
lemagne  la  fonda  au  commencement 
du  neuvième  fiecle.  Vers  la  fin  du 
dixième  ,  elle  publia  cet  ouvrage  Latia 
qui  porte  encore  fon  nom  ,  &  qu'on  dit 
qui  fut  l'ouvrage  de  Jéd/z  MiUnois.  {ay 

(a)  Andry  a  foutenu  clans  le  Journal  des 
Savans ,  que  ce  fameux  livre  avoit  été  corn- 
pofé  par  Tufa  &  Rebecca  Giiema  ,  Dames 
célèbres  ,  qui  fe  font  fignalées  par  leurs 
écrits,   dans    l'Ecole  de  Salerne,    Quelques 
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Ce  Recueil  de  préceptes  de  Médecines , 
contenoit  douze  cens  trente-neuf  Vers  ; 
mais  il  ne  nous  en  refte  que  trois  cens 
foixante  &  douze.  Il  eft  dédié  à  Ro- 
bert ,  Duc  de  Normandie  ,  fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  Roi  d'Angle- 
terre ;  qui,  revenant  d'une  croifade, 
s'arrêta  quelque  temps  dans  le  Royaume 
de  Naples ,  pour  fe  faire  guérir  d'une 
bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  bras.  Il 
confulta  à  ce  fujet  l'Ecole  de  Salerne, 
&  l'on  rapporte  ,  que  la  plaie  ayant 
dégénérée  en  fiftule ,  &  que  les  Méde- 
cins lui  ayant  confeillé  la  Succicn  ,  dans 
l'opinion  que  l'on  avoit  que  la  bleflure 
éroit  l'effet  d'une  flèche  empoifonnée, 
ce  Prince  ne  voulut  jamais  permettre 


Bibliographes  l'ont  attribué  à  Arnauld  de 
Villentuve  ;  mais  la  plus  commune  opinion 
des  Savans  ,  &  la  plus  fuivie  aujourd'hui  , 
eft  que  Jean  Mïlanois  ,  autrement  Jean  de 
Milan ,  en  eft  l'auteur  ,  &  qu'il  le  compofa 
âu  nom  des  Médecins  de  Salerne, 
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qu*on  employa  fur  lui  une  façon  de 
guérir  qu'il  envifageoit  devoir  être  fu- 
nefte  à  qui  la  tenteroit.  Cette  noble 
façon  de  penfer  fît  éclorre  un  autre  hé- 
roïfme.  SibilU  y  ëpoufe  du  Prince ,  fe 
déterminant  à  tromper  la  délicate/Te  de 
fon  mari  ,  faifit,  pour  fuccer  la  plaie  5 
une  nuit  où  il  étoit  profondément  en- 
dormi ;  6c  continuant  chaique  nuit  cette 
aâion  généreufe  ,  elle  parvint  à  guérir 
la  bleflure ,  mais  elle  périt  quelque  temps 
après  ,  par  l'effet ,  difent  les  Hiftoriens, 
du  poifon  dont  elle  avoit  débarraffée  la 
plaie  de  Ton  époux. 

Cette  Univerfité  de  Salerne ,  portoiî 
pour  fceau  ou  devife ,  Civitas  Hyppo- 
cratis.  Le  nombre  des  Douleurs  y  ëtoiî 
reftraint  à  dix  ;  &  celui  qui  vouloir 
mériter  le  Dodorat  ,  devoit  produire 
des  témoignages  qu'il  s'étoit  appliqué 
à  la  Médecine  durant  fept  années. 
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Abjïincnccs  cxtraordïnaïus, 
Laurent  Jouhert  rapporte  ,  dans  Tes 
Paradoxes,  qu'en  1539»  une  fille  de 
Spire,  âgée  de  dix  ans,  en  a  été  trois 
fans  manger  ,  &  a  repris  enfuite  l'ufage 
des  alimens.  L'hiftoire  de  ce  fait  qui 
devint  célèbre  ,  a  été  écrite  par  Gé- 
rard Bukoldianus  ^  Médecin  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  I.  qui  examina  cette 
fille  par  ordre  de  ce  Prince.  Bukoldia^ 
nus,  cite  à  cette  occafio»  ,  deux  au- 
tres exemples  ;  l'un  d'une  fille  d'envi- 
ron douze  ans ,  née  près  de  Commerci , 
fous  l'Empire  de  Lothaire  ,  laquelle  ne 
prit  aucune  nourriture  pendant  deux  ans 
&  demie,  depuis  813,  jufqu'au  mois 
de  Novembre  815,  &  qui  Te  remit 
enfuite  à  manger.  Ce  fait  eft  rapporté 
par  l'Abbé  à^Ufperg  y  qui  a  écrit  vers  le 
milieu  du  deuxième  fiecle. 

Le  fécond  exemple  ,  cité  par  le  Mé- 
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decîn  de  Ferdinand  I.  eft  Texemple 
^'un  Prêtre  de  Noyon ,  Copifte  de  la 
Chancellerie  Romaine,  fous  Nicolas  V, 
Le  Pogge,  mort  à  Florence  au  milieu 
du  feizieme  fîecle  ,  Secrétaire  de  la  Ré- 
publique 5  a  fait  mention  de  cette  abfti- 
nence ,  avant  mcme  qu'elle  fut  finie , 
&  dans  le  temps  qu'il  en  parloit ,  ce 
Prêtre  François  avoir  déjà  paflfë  deux 
ans  fans  prendre  aucune  nourriture , 
depuis  un  grande  maladie  qu'il  avoit 
efluyëe. 

C  C  V  1 1. 

Excellentes  vertus  de  Veau  commune*  D& 

la  fobriété  &  des  connoi/fances 

de  Loch  dans  la  Médecine, 

Nous    n'avons  rien  gagné  à  quitter 

la  nature.  Elle  nous  infplroit   de  vivre 

de  peu  ;  &  comme  les  autres  animaux  , 

paifibles    poiïeffeurs  de    fes   bienfaits  , 

nous  en  aurions  recueillis  plus  de  force 

&  plus  de  famé  ;  mais  notre  luxe  ou 


î6i         Anec  dotes 

plutôt  notre  raifon  ,  eft  venu  tout  gâter, 
A  cette  liqueur ,  par  exemple  ,  douce  , 
bienfaifante  &  agréable,  qu'elle  a  ré- 
pandu par-tout  ,  nous  avons  fubftitué 
des  liqueurs  piquantes  ,  fortes ,  plus 
flatteufes  &  moins  faines.  A  l'eau  pure  y 
boiiïbn  fi  falutaire  ,  nous  avons  préféré 
des  boilTons  fermentées  ,  des  vins  de 
mille  efpeces ,  Se  nous  avons  porté  at- 
teinte à  ce  principe  vivifiant  qui  nous 
anime. 

Un  Marchand  célèbre  ,  d'une  Ville 
de  Hollande ,  étoit  tourmenté  de  vio- 
lentes douleurs  d'eftomac  ,  pour  la  gué- 
rifon  defquelles  il  n'avoit  rien  épargné  : 
eau-de-vie  ,  ratanat ,  élixir  ;  tout  avoit 
été  employé,  avec  la  modération  pour- 
tant d'un  homme  fobre  &  réglé.  Il  ne 
commençoit  jamais  fon  repas ,  fans  pren- 
dre quelque  chofe  de  pareil  pour  aider 
la  digeftion.  L'illuflre  Lock  ,  ce  Loch  û 
célèbre  par  l'anatomie  de  nos  penfées , 
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Se  qui  n'avoit  pas  moins  de  connoif- 
fance  du  corps  que  de  refprit  humain, (rt) 
arriva  dans  ce  temps-là  en  Hollande, 
&  alla  loger  chez  ce  Marchand  qui  étoit 
de  Tes  amis;  en  fe  mettant  à  table, 
il  vit  l'appareil  ordinaire,  &  demanda 
au  Marchand  ce  que  tout  cela  fignifioit. 
Le  Marchand  lui  repréfenta  Ton  état , 
la  néceffité  où  il  étoit  de  fe  fervir  à 
tous  les  repas ,  de  ces  liqueurs  fortes , 

(a)  Peu  de  gens  favent  peut-être  que 
Létck  étoit  Médecin.  Les  deux  tiers  des  grands 
hommes  l'ont  été.  Loochc ,  Copernic,  P er- 
rant y  Scalï^er ,  Paul  Jove ,  Fracaflor ;  quels 
hommes  !  Joignez  à  ceux-ci ,  les  JVodward  ^ 
Us  Mufchemhroeck  ,  les  Rudbeck  ,  les  Palin- 
gène  ,  les  Redi  ,  les  Budée ,  &c.  Ce  qu'il  y 
a  de  bien  pofitif,  c'eil  qu'aujourd'hui  les 
Médecins  compofent  encore  un  tiers  des  Aca- 
démiciens &  des  Savans  de  l'Europe. 

On  peut  voir  dans  un  difcours  de  Coccht 
fur  l'anatomie ,  que  Lock  a  eu  grande  part 
aux  ouvrages  du  célèbre  Sydenham  :  Cocchi 
ajoute,  qu'il  poflede  un  volume  confidé- 
rable  de  les  écrits  originaux  fur  la  Méde- 
cine ,  où  il  eft  aifé  de  remarquer  combien 
Lock  étoit  profond  dans  cette  fcience. 
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pour  faciliter  la  cligeftion  &  prévenir 
jes  douleurs  ordinaires.  Lock  lui  dit, 
qu'il  pourroit  bien  fe  tromper  ;  que  fes 
douleurs  pourroient  bien  avoir  une  caufe 
toute  oppofée ,  &  que  quand  ces  liqueurs 
fortes  lui  feroient  utiles,  l'ufage  fré- 
quent qu'il  en  faifoit ,  pourroit  enfin  y 
accoutumer  Ton  eftomac.  Il  lui  confeilla 
de  quitter  fes  liqueurs,  &  d'elTayerde 
ne  boire  que  de  l'eau.  Que  de  l'eau? 
Le  malade  n'eut  garde  d'acquiefcer  d'a- 
bord. Il  diflerta  long-temps  ;  mais  enfia 
il  goûta  ,  Se  fuivit  l'avis.  A  fes  repas  , 
l'eau  ,  &  l'eau  toute  pure  ,  prit  la  place 
des  élixirs,  &  en  peu  de  temps  les 
maux  d'eftomac  difparurent.  La  digef- 
tion  fe  fit ,  l'appétit  fe  foutint ,  &  le 
Marchand  jouit  bientôt  d'une  fanté, 
dont  fes  liqueurs  fortes  &  fes  eaux-de-vie 
l'avoient  flatté  en  vain,  {a')  Je  pourrois 

(<î)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  Septembre  iyo8  ,  p^r^.  2po, 
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appuyer  ce  fait  de  mille  autres  faits 
femblables  :  de  celui ,  par  exemple ,  de 
ce  fameux  Cornaro ,  qui  a  écrit  fur  les 
avantages  de  la  vie  fobre ,  &  qui  a  (î 
bien  pratiqué  \^%  avis  qu'il  donne 
dans  fon  livre,  qu'il  jouit  d'une  vie 
de  plus  cent  années,  &  fut  durant  un 
temps  fi  long,  toujours  fain  d'efprit&C 
de  corps.  On  peut  voir,  à  ce  fujet,  le 
Traité  des  venus  médicinales  de  l'eau 
commune  ,  où  Ton  fait  voir  qu'elle  pré- 
vient &  guérit  une  infinité  de  maladies 
par  les  obfervations  tirées  des  plus  ce. 
lebres  Médecins,  &  appuyées  de  qua- 
rante ans  d'expérience.  Combien  de 
milliers  de  quintaux,  dit  l'Auteur  élé- 
gant de  la  Médecine  expérimentale , 
combien  de  milliers  de  quintaux  d'é, 
pices  roulent  aujourd'hui  dans  la  maffe 
de  nos  humeurs  !  &  quel  peut  être  le 
réfultat  du  mélange  monftrueux  de  tant 
d'élémens  diffcrens ,  &  fi  peu  analogue  , 


Q- 


î€6  Anecdotes 

peut-être  ,  au  fang  Européen  ?  Le  luxe 
&  la  mollefTe  des  deux  Indes ,  ont  cou- 
vert la  meilleure  partie  de  l'Europe, 
6c  ont  autant  énervé  les  corps  que  les 
cfprits.  Ils  ne  fe  font  pourtant  point  éten- 
du jufqu'à  nos  climats  glacés  ;  ô  La- 
pons 5  vous  vivez  au-delà  d'unfiecle, 
vous  jouiflez  d'une  fanté  robufte ,  à 
i'abïi  de  tant  de  maladies  qui  nous 
minent  &  nous  accablent  :  comme  vos 
alimens ,  vos  mœurs  font  fimples ,  aufïi 
confervez-vous ,  dans  toute  fa  pureté, 
le  fang  que  vous  avez  re<ju  de  vos  ayeux, 
6i  vous  le  tranfmettez  fans  altération  à 
votre  poftérité. 

C  C  V  1 1 1. 
Manière  dont  hs  anciens  cmhdlïjfoient 
h  corps. 
Les  anciens  portoient  plus  loin  que 
nousjies  foins  qu'ils prenoient  d'embellir 
îe  corps  &C  d'apprêter  la  figure.  Galitn 
h'M  mention  en  plufieurs  endroits ,  d'une 
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cfpece  de  penfionnat  ,  qu'affûrëment 
notre  frivolité  n'a  pas  imaginé  encore  ; 
ÔC  les  Andrapodocapdoi  nous  feront  in- 
connus peut-être  encore  long -temps. - 
C'étoient  des  gens  qui  logeoient  de 
jeunes  filles  ,  des  ennuques  &C  de  jeunes 
gardons ,  fans  toutefois  qu'il  fut  queftion 
d'aucune  forte  de  débauche  dans  leur 
commerce.  Leur  miniftere  étoit  d'em- 
ployer les  moyens  d'embellir  le  corps 
de  ceux  qu'on  leur  confioit  :  ils  avoient 
coutume  de  laver  le  vifage  de  leurs 
élevés  avec  de  la  déco6lion  d'orge  paf- 
fée  ,  de  la  farine  de  îtwts^  &  quelque- 
fois du  nitre  ,  afin  de  hrïllantcr  leur 
teint.  Ils  battoient  les  hanches  de  ceux 
qui  étoient  maigres ,  avec  des  cordes  , 
6c  les  frottoient  enfuite  d'hullle  ,  appa- 
ramment  pour  affouplir  6c  fortifier  des 
parties  trop  peu  nourries.  Aux  jeunes 
filles  ,  ils  ferroient  les  côtes  avec  des 
bandelettes  ,  afin  de    relever  la   gorgç 
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.^  la  foutenir  &  pour  remplir  les  han- 
ches ;  ils  leur  faifoient  tomber  les  poils 
-qui  déparoient  les  joues  ,  ou  quel- 
qu'autre  partie  dont  elle  vouloient  tirer 
plus  d'avantages.  Ils  leur  apprenoient 
les  moyens  de  conferver  cet  air  .  de 
fraîcheur  que  l'ufage  fe  hâte  trop  de 
^iffiper  &  peut  être  auffi  ,  ceux  de 
Tamour.  Il  paroît  qu'à  Rome  méme> 
ces  Andrapodocapeloi  ,  ne  furent  pas 
fans  confidération.  Les  Ediles ,  appa- 
remment fur  quelques  plaintes  de  leur 
part ,  ordonnoient  qu'on  manifefteroit 
fans  détours  les  maladies  &  les  vices 
de  conformation  des  efclaves  que  l'on 
expoferoit  en  vente  ,  afin  qu'on  ne  s'en 
prit  point  aux  Andrapodocapeloi ,  à  qui 
on  en  confieroitle  foin,  s'il  arrivoit  que 
dans  la  fuite  on  vint  à  leur  découvrir 
quelque  défaut  ou  maladie  effentielle. 


CCIX. 
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C  C I  X. 

Un  homme  guérit ,  aprcs  quon  lui  eut 
coupé  trois  onces  &  demie 
de  la  ratte 
Ou  lit  dans  les  tranfadions  phllofophi. 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
pour  Tannée  1738  ,  N."  451  ^Thiftoire 
d'une  opération  de  Chirurgie,  par  laquel- 
le Tartifte  ne  pouvant  reV^/>^  la  ratte  d'un 
homme  qui  avoir  étéblefTéau  ventre, 
en  coupa  trois  onces  &  demie ,  &:  guérit 
par  ce  moyen  ,  parfaitement  le  malade  , 
fans  que  depuis  il  ait  reffenti  aucun  in- 
convénient de  l'opération. 

ccx. 

Fureur  des  Ahdéritains  ^aprh  la  repré^ 

fentation  de    V Andromède 

d^Euripide, 

Notre  cerveau  fe  monte  au  ton  des 

idées    qui   nous    occupent  fortement. 

Nous  fentons  qu'après    avoir   lu   deus 

cens  vers  de  Firgilc  ou  de  Racine  ,  nous 

IL  Partie,  u 
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devenons  des  machines  à  cadence  ;  c'eft  la 
penlee  de  M.  l'Abbé  Cartaut ,  qui  pour 
prouver  qu'une  imagination  forte  infpire 
fa  chaleur ,  &  difpofe  prefque  des  cer- 
veaux ,  rapporte  l'hiftoire  ^ Archelaus» 
Ce  Comédien  ,  fi  fameux  du  temps  de 
Llfymachus ,  Roi  de  Macédoine,  jouant 
l'Andromède  ^Euripide  ,  avec  tout  le 
lugubre  pathétique  qui  fait  le  caraflere 
de  cette  pièce  ;  les  habitans  d'Abdere 
furent  atteints  ,  à  l'ifTue  du  fped^acle , 
d'une  forte  de  phrénefie  ,  qui  excitoit 
la  fureur  de  courir  les  rues  pendant  les 
ardeurs  de  l'été  ,  en  récitant  les  vers  de 
l'Andromède,  avec  tout  l'art  pafïîonné 
à^Jrchelaus,  Le  retour  de  l'hiver  diffipa 
ce  délire  étrange. 

ccxr. 

Combien  il  ejl  faluîaire  aux  vieillards 
de  coucher  avec  de  jeunes  ^ens. 
On  dit  que  Boerhaavc  racontoit  fou- 
vent  à  fes  difçipîes ,  qu'un  vieux  Prince 


DE  Médecin  e.  17 
^'Allemagne  ,  fe  trouvant  extrême- 
ment infirme  &  affoibli ,  on  lui  confeilia 
<Ie  coucher  entre  deux  jeunes  filles  , 
également  fages  &c  aimables  ;  ce  qui 
produifit,  en  peu  de  temps,  un  û  bon 
^fFet  fur  Ta  fantë,  qu'on  jugea  à  propos 
^e  faire, ce/Ter  le  remède. 

On  fe  rappelle  ,  d  abord  ,  le  foin  que 
les  ferviteurs  de  Dand,  prirent  de  lui 
amener  une  jeune  fille,  faine  &  belle, 
pour  la  faire  coucher  avec  lui ,  afin  de 
îe  réchauffer  &  de  le  ranimer.  Nos 
corps  font  de  vrais  cribles»  Des  milliers 
de  petites  pompes  s'ouvrent  à  leur  fur- 
face,  &  tout  ce  qui  les  entoure  y 
verfe  les  germes  d'une  fanté  conf- 
tante  ou  d'une  altération  deftrudrice. 
Il  importe  donc  d'avoir  des  amis  fains; 
il  n'efl  donc  pas  indifférent  de  prendre 
une  femme  d'une  bonne  complexion  ou 
d'une  fanté  qui  vacille. 
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CCXII. 

Ancienne  Loi  de  Vérone  ,  relative  a 
r adminijlration  des  Purgatifs. 
Prendre  une  Médecine  &  fe  purger, 
n'eft  pas  une  chofe  que  Ton  croie  fi 
merveilleufe ,  que  l'on  ne  puifle  bien  le 
faire  fans  l'avis  d'un  Dodeur.  Il  n'y  a 
pas  d'apprentifs  Chirurgiens  ou  Apo- 
thicaires, qui  ne  fe  croient ,  fur  ce  point, 
tout  auffi  habile  qu'un  autre.  Il  .s'agit 
de  purger  ?  Eh ,  bon  Dieu,  prenez  deux 
gros  de  Follicules  ,  faites-les  bouillir 
dans  un  grand  verre  d'eau  ,  que  vous 
paiferez ,  &  dans  lequel  vous  ferez  fon- 
dre deux  onces  de  Manne ,  &c.  cela  eft 
bientôt  fait.  Il  n'y  a  point  de  Frater  qui 
ne  tienne  ce  langage;  cependant,  il 
eft  bon  de  fe  rendre  utile  à  tout  le 
monde.  Si  quelqu'un  de  ces  Elevés  de 
Chirurgie  a  la  bonté  de  lire  ce  Recueil , 
je  veux  lui  apprendre  ,  que  de  tous  les 
temps ,  les  Médecins  fages  &  prudens^ 
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ont  regardé  la  purgation  comme  une  cho- 
fe  qui  mérite  la  plus  grande  attention  ; 
jufques-là  ,  qu'autrefois  à  Véronne  ,  cé- 
lèbre Ville  d'Italie  ,  tous  les  Médecins 
n'avoient  pas  indiftini^ement ,  la  per- 
mifîion  de  purger  un  malade;  les  noms 
de  ceux  à  qui  le  Gouvernement  avoit 
confié  le  foin  exclufif  d'adminiflrer  les 
purgatifs,  étoient  infcrits  dans  la  Place 
publique;  de  manière  ,  qu'un  homme 
qui  vouloit  prendre  Médecine,  alloit 
confulter  cette  lifte,  &y  choififToit  ce- 
lui, de  la  main  de  qui  il  la  vouloit. 
Les  autres  Médecins  étoient  foumis  à 
la  même  Loi  ;  &  avant  que  de  purger 
un  malade  ,  il  falloit  qu'ils  en  euffent 
obtenu  l'agrément  de  ceux  de  leurs  con- 
frères qu'avoit avoué  le  Gouvernement: 
&  ce  Gouvernement  étoit  fage. 


^is^ 


H 
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C  C  X 1 1 1. 
POEME. 

Sur  la  Maladie  vénérienne, 
Voiei  ce    que  Jean  Lemaire  ,   natlt 
de  Bavay,  &  né  en  1473,  rapporte  des 
fentimens  qu'on  avoit  de  fon  temps  fur 
la  Maladie  vénérienne. 

Mais  enfin  quand  le  venin  fut  meur. 
Il  leur  naiflbit  de  gros  boutons  fans  fleurs  , 
Si  trez-hideulz ,  fi  laits  &  fi  énormes , 
Qu'on  ne  vit  onc  vifaiges  fi  difformes , 
Ne  onc  ne  receut  fi  trez-mortelle  injure  ^ 
Nature  humaine  en  fa  belle  figure  : 
Au  front ,  au  col ,  au  menton  &  au  nez 
Onc  ne  vit  tant  de  gens  boutonnez  ; 
Et  qui  pis  efl,  ce  venin  tant  nuifible. 
Par  fa  malice  ,  occulte  &  invifible  , 
AUoit  chercher  les  veines  &  les  artères  j 
Et  leur  caufoit  fi  étranges  miferes , 
Dangier ,  douleur  de  Pafîion  &  goutte , 
Qu'on  n'y  fçauroit  remède ,  fomme  toute 
Force  de  crier  ,  foupirer  ,  lamenter  , 
Plorer  &  plaindre ,  &  mort  fe  fouhaiter. 
Ne  ne  fceut  oncvlui  bailler  propre  nom 
Nul  Médecin,  tant  eut-il  de  renom* 
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L'ung  la  voulut  Sahafaù  nommer 

En  Arabie  ;  l'autre  a  peu  eftimer 

Que  l'on  dit  dire  en  Latin  Mentagra , 

Mais  le  commun  ,  quand  il  la  rencontra  , 

La  nommoit  Gorn  ou  la  Vérole  grojfe  ^ 

Qui  n'épargnoit ,  ne  Couronne,  ne  Crofle  ; 

Pockon  ,  Font  dit  les  Flamens  &  Picquarts, 

Le  Mal  François  la  nomment  les  Lombarts» 

Si  encore  d'autres  noms  plus  de  quatre  , 

Les  Allemands  l'appellent  Groitte  Blatre  , 

Les  Elpagnols  Las  Buas  l'ont  nommée  ; 

Et  dit-on  plus  que  la  puifTante  armée  , 

Des  fors  François  ,  à  grant  peine  &  fouf* 
france , 

A  Naples  l'ont  conquife  &  mife  en  France, 

Dont  aucuns  d'eulx  le  Souvenirla.  nomment. 

Et  plufieurs  faits ,  fur  ce ,  comptent  &  fom- 

ment. 
Les  Savoyfiens  ,  la  Clavela  la  difent  : 
Delà  ,  comme  plufieurs  gens  en  devifent , 
Delà ,  comme  l'Amour ,  le  jeune  irrogne  » 
A  fait  aux  gens  ,   grant  dommage  &  ver- 
gogne ; 
Et  ne  fcet-on  pour  ces  doux  defclouer  , 
Bien  bonnement  à  quel  Sain6^  fe  vouer  ; 
Néantmoins  aulcuns,  par  grâce  fouvcraine, 
Ont  imploré  Madame  fainéle  Reine  ; 
H  iv 
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Les  autres  ont  eu  recours  à  Sam£l  Job  :- 
Peu  de  guéris ,  en  font  de  mors  beaucoup  j 
Car  règne  à  ce  trez-cruel  tourment , 
Par-tout  le  monde  univerfellement. 

CCVIX. 

Un  homme  s*cjl  coupé  tout  ce  qui  ca^ 
raclérifoit  fon  fexe  ;  fa  guéri fon.  Un 
Hcrmite  fefit  la  Caflration  ,  &c. 

Les  Auteurs  anciens  &  les  modernes 
«donnent  des  exemples  de  ceux  qui  fe  font 
retranchés  les  organes  de  la  virilité,  5c 
des  motifs  qui  les  y  ont  porté  ;  c'eft  un 
Chapitre  à  faire  dans  THiftoire  de  l'ef- 
prit  de  l'homme  ,  que  les  extravagances 
qu'il  efl  capable  de  faire  par  emporte- 
ment ,  ou  de  méditer  de  fang  froid , 
fous  des  prétextes  qu'il  croit  plaufibles. 
Les  uns  fe  font  dégradés  de  l'humanité 
par  un  efprit  de  dévotion  ,  comme  Ori^ 
gène,  dans  la  penfée  de  fe  rendre  plus 
agréable  à  Dieu  ,   &  plus  capable  de 
travailler  à  leur  falut.  On  trouve  dans 
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le  Journal  de  Médecine ,  quelques  faits , 
qui  font  des  monumens  de  la  faufTeté  &C 
de  la  foibleffe  de  l'efprit  humain. 

La  prudence,  ou  plutôt  la  fauffe  appa- 
rence de  cette  vertu,  a  porté  des  hom- 
mes aux  mêmes  excès.  Luchn  nous 
apprend,  qu'un  jeune  homme,  d'une 
beauté  peu  commune  ,  obligé  d'accom- 
pagner la  Reine  Stratoniceds^ns  un  long 
voyage  ,  prévoyant  le  danger  de  fa 
fituation  ,  &  dans  la  «rainte  de  donner 
prife  à  la  médifance  ,  eut  la  précaution 
de  fe  couper  les  parties  qui  pouvoient 
fervir  de  fondement  aux  foupçons  :  il  les 
mit  dans  une  boîte  cachetée  ,  qu'il  pria 
le  Roi  de  lui  garder  jufqu'à  fon  retour^ 
en  difant  qu'il  lui  confioit  le  dépôt  ûe 
ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  L'évé- 
nement juftifia  la  précaution  qu'il  avoit 
prife.  Lucien  ajoute  ,  que  les  amis  in- 
times de  ce  jeune  homme  ,  voulurent 
partager  avec  lui  cette  difgrace  ,  6c  que 

H  V 
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pour  le  confoler  ,  ils  ie  rendirent  volon- 
tairement les  compagnons  de  Ton  infor- 
tune. Cette  marque  d'amitié,  dit  M. 
Louis ,  de  qui  j'emprunte  cette  obfer- 
vation,  relTemble  fort  à  une  fable, 
&  je  crois  qu'il  a  raifon.  On  lit  dans 
Moraagne ,  l'hiftoire  d'un  homme  qui 
s'eil  fait  eunuque  ,  par  un  motif  dont 
la  caufe  n'a  peut-être  pas  produit ,  une 
féconde  fois ,  un  effet  aufli  fâcheux.  Un 
jeune  Gentilhomme  étoit  parvenu  à  fë- 
duire  fa  maîtrefTe;  mais  il  ne  put  profiter  de 
fa  conquête.  Mortifié  de  cette  avanture, 
il  fe  mutila  en  arrivant  chez  lui ,  & 
envoya  à  fa  maîtrefTe  ,  les  parties  qui 
lui  avoit  délobéidans  fes  defirs,  comme 
lancviftimefanglante ,  capable  d'expier 
l'offenfe  qu'il  croyoit  lui  avoir  faite.  Le 
même  Auteur  raconte  l'aé^ion  d'un  pay- 
fan  de  fon  voifinage  ,  qui  fe  fit  eu- 
nuque par  une  raifon  bien  différente  ; 
fâ  femme  étoit  extrêmement  jaloufe  de 


DE  Médecine.  179 
luî.  LafTë  du  mauvais  accueil  qu'elle  lui 
faifoir  ordinairement ,  il  fe  coupa  avec 
une  ferpe ,  les  parties  qui  lui  donnoient 
de  l'ombrage  ,  &  les  lui  jetta  au  nez. 
Voilà  une  femme  bien  punie  !  Cet 
exemple  &  plufieurs  autres,  tirés  de 
Zuingerus ,  dans  l'exellent  ouvrage  qu'il 
a  intitule  :  Th&atrum  vïtœ,  humanœ  ,  ont 
été  recueillis  par  feu  M.  Ancïllon  ,  Mi- 
nière François ,  Proteftant ,  réfugié  a 
Berlin  ,  dans  fon  Traité  des  eunuques  , 
imprimé  en  1707. 

Un  garcjon  Serrurier  d'Arnouville  , 
n'a  à  fe  reprocher  aucun  des  motifs 
que  je  viens  d'alléguer.  Quelques  jours 
avant  fon  accident  ,  il  s'étoit  donné  un 
coup  à  la  tête,  dans  une  chute  de  fa 
hauteur,  en  defcendant  un  efcalier.  La 
commotion  du  cerveau  ne  fut  pas  affez 
forte  pour  lui  faire  perdre  la  connoif- 
fance  ;  mais  il  en  devint  trifte  ,  rêveur, 
fuyant  {^%    camarades  :    fan  imagina- 
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gination  les  lui  repréfentoit  toujours 
prêts ,  ou  à  fe  moquer  de  lui  ;  ou  à 
lui  jouer  quelques  tours.  Ils  l'aban- 
donnèrent à  fa  manie  :  feul  dans  la 
chambre  pendant  qu'ils  ëtoient  à  fe  di- 
vertir le  Dimanche ,  il  apperçut ,  ea 
fe  promenant,  un  rafoir  fur  une  planche; 
11  le  prend  &  l'ouvre ,  fans  fa  voir  ce 
qu'il  alloît  faire ,  un  inftant  après  il  fe 
coupa  d'un  feul  coup  ,  &  très-exade- 
ment,  tout  ce  qui  cara(flérife  la  viri- 
lité. Il  fit  encore  quelques  tours  dans 
la  chambre  fans  aucune  réflexion.  Le 
fang  qu'il  perdoit  confidérablement , 
l'afFoiMiiToit  infenfîblement  :  il  fentoit 
fa  tête  fe  débarrafTer ,  &  les  idées  re- 
devenoient  nettes  à  mefure  que  le  fang 
couloit.  La  raifon  lui  revint  avant  que 
d'avoir  perdu  toutes  (es  forces  :  il  fe 
îetta  fur  fon  lit  ;  quelqu'un  entre  pref^ 
qu'au  même  inftant  ,  &  appella  du  fe- 
.cours.  Un  Chirurgien  arrêta  le  fang  aflTsz 
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facilement  ,  par  un  appareil  fîmple  ; 
l'hémorragie  étoit  déjà  fort  diminuée 
par  les  caufes  naturelles.  On  tranfporta 
ce  blefTé,  le  troifieme  jour,  à  l'hôpital 
de  Charité.  II  jouiiïbit  du  fens  &  de  la 
raifon  ,  &  parut  avoir  plus  de  honte  que 
de  regret  de  Ton  état.  Son  pouls  étoit  tran- 
quille ,  il  n  y  eut  pas  la  plus  légère  in- 
flammation ,  ni  le  moindre  mouvement 
de  fièvre.  La  plaie  avoit  a  peine  le  dia- 
mettre  d'un  écu  de  fix  livres  ^  dans  les 
premiers  jours  :  elle  ne  préfentoit  pas 
d'autre  indication  que  hs  plaies  fuper- 
ficielles  ou  la  déperdition  de  fubftance 
n'eft  qu'à  la  peau  :  la  fuppuration 
fut  afTez  légère,  &  la  cicatrice  fe  fit 
fans  obftacle  :  la  guérlfon  fut  parfaite 
en  fix  femaines. 

Ce  fait  peut  donner  lieu  a  plufîeurs. 
réflexions  utiles.  On  ne  propofera  cer- 
tainement pas  cette  opération  contre  les 
vertiges  ^   les  accidens  des  coinmo- 
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tions  du  cerveau;  mais  cette  obferva- 
tîon  montre  l'utilité  de  la  faignée  dans 
ce  cas  ;  &  ce  que  Ton  n'obtient  point 
de  plulîeurs  faignées  ordinaires ,  feroit 
peut-être  le  fruit  d'une  feule  faignée  très- 
abondante  ,  comme  on  le  pratiquoit  du 
temps  à^ Hyppocrate  ^]u{c^uk  la  fyncope. 
Cet  exemple ,  joint  à  ceux  qu'on  a  déjà 
fur  cet  objet,  fervira  à  perfeélionner  l'o- 
pération de  la  Caflration.  On  fait  qu'elle 
cft  fouvent  fuivie  d'accidens  formida- 
i)les  dans  l'homme,  &c  qu'elle  réuffit  pres- 
que toujours  fur  les  animaux.  On  ne 
peut  attribuer  ces  convulfions  affreufes, 
qui  attirent  l'inflammation  &  la  gan- 
grené ,  après  avoir  troublé  l'économie 
animale  ,  par  l'infomnie  ,  la  fièvre 
&  le  délire  ,  &c.  On  ne  peut ,  dis-je  , 
attribuer  ces  accidens  qu'à  la  fenfibilité 
des  parties  nerveufes ,  irritées  par  la 
ligatura  qu'on  fait  aux  cordons  fper- 
matiques ,   pour  arrêter  l'hémorragie  ; 
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cettQ  ligature  eil  inutile  ;  &  dès  qu'on 
peut  s'en  pafTer  ,  il  ne  refte  plus  de  rai- 
fons  pour  la  pratiquer.  M.  Louis  s'en 
eil  abftenu  plus  d'une  fois ,  fans  aucun 
inconvénieat.  L'os  pubis  ofFroit  un  point 
d'appui  fufEfant ,  pour  arrêter  par  com- 
pre/îion  ,  l'hémorragie  d'une  artère  plus 
confidérable  que  Tartere  fpermatique. 
L'obfervation  fuivante  de  M.  Laugier  ^ 
confignée  dans  le  Recueil  périodique  5 
de  cet  Hermite  qui  s'eft  châtré  ,  en  fait 
la  preuve  ;  elle  fait  aufîî  celle  de  la 
foiblefle  d'efprit ,  de  l'ignorance,  du 
défaut  d'éducation ,  de  la  faufTe  doc- 
trine ,  &  du  lâche  expédient  qui  y  ont 
donné  lieu. 

Un  jeune  homme  âgé  de  vingt-cinq 
^ns,  Génois  de  nation,  ré fi dent  à 
Fayance,  petite  Ville  de  la  ba/Te  Pro* 
vence ,  en  qualité  d'homme  d'affaire  de 
M.  l'Abbé  de  Montais,  Chapelain  de 
Notre-Dame  du  Ciprés,  fe  voyant  trop 
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affiégë  &c  fatigué  par  les  idées  que  la 
folitude  où  il  étoit ,  fait  fouvent  naître 
à  cet  âge ,  encore  tout  fougueux  &c 
bouillant ,  principalement  aux  gens  de 
cet  état,  qui  n'ont  pour  l'ordinaire, 
d'autre  fouci  que  celui-là  ,  fur-tout  les 
tempéramens  qui  y  font  naturellement 
difpofés  ,  &  que  le  libertinage  n'infpire 
que  trop  ,  à  la  honte  des  hommes ,  qui 
ne  femblent  s'étudier  qu'à  fe  détruire  , 
par  l'art  le  plus  infâme  ,  le  plus  bas 
&  le  plu?  brutal ,  que  la  lubrique  vo- 
lupté ait  jamais  inventé.  Le  jeune  & 
foible  folitaire  ,  ne  pouvant  donc  plus 
réfifter  à  la  tentation  ,  &  s'imaginant 
que  ces  parties,  qui  ne  font  que  les 
miniftres  &  les  infîrumens ,  tant  de 
l'imagination  que  de  la  volonté  ,  étoient 
la  caufe  première  des  mouvemens  laf- 
cifs,  importuns  &  fatigans  ;  à  l'exemple 
de  cet  Efpagnol,  dont  il  eft  dit  :  m  fe 
polluent ,  maluit  ilU  mon;  fe  perfuada 
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que  moyennant  la  réparation  de  ces 
parties,  il  ne  feroit  plus  fujet, à  l'ave- 
nir ,  à  {qs  atteintes  charnelles ,  &  qu'il 
en  feroit  délivré  pour  toujours.  C'eft 
dans  cette  intention  qu'il  difpofa  tout 
pour  faire  lui-même  cette  belle  &  hé- 
roïque adion.  Comme  il  avolt  le  fer 
en  main  ,  pour  faire  fur  lui  ce  qu'on  fit 
au  Doazur  ^^//^rJ,  le  Chirurgien  qui 
alloit  rafer  fon  maître  ,  entra  dans  l'inf- 
tant ,  &  à  l'afpecl  de  ce  terrible  appa- 
reil ,  recula  tout  effrayé.  L'opérateur, 
au  lieu  de  fe  déconcerter,  n'en  fut 
que  plus  charmé  ,  en  lui  dlfant ,  Mon^ 
fîeur ,  vous  arrivez  tout  à  propos ,  faites- 
moi  la  grâce  &  la  charité  de  le  faire 
pour  moi  ;  outre  que  vous  me  rendrez 
un  grand  fervice  ,  c'efl  que  je  crains 
d'avoir  plus  de  courage  que  de  force  ; 
à  ces  mots,  le  Chirurgien  ,  tout  jeune 
encore  ,  furpris  d'un  pareil  hngage  &C 
rebuté    d'une    fi  étrange  propofuion^ 
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s'enfuit  &  court  chez  lui  à  perte  d'ha- 
leine.  Dans  cet  intervalle ,  le  patient 
fe  met  en  devoir  de  le  faire  lui-même. 
Il  donne  le  premier  coup;  il  achevé  au 
fécond  ;  le  fang  coule  ,  il  s'aîlarme  à  ce 
trifle  fpeâ:acle*:  il  applique  de  la  cendre 
fur  la  partie  ,  l'hémorragie  continue  ;  il  y 
met  du  plâtre  ,  cela  ne  fuffit  pas  :  comme 
il  fentoit  déjà  fes  forces  fe  dilîiper  avec 
fon  fang ,  il  lui  en  refte  encore  a/Tez  pour 
fe  traîner  au  clocher  de  la  Chapelle ,  qui 
eft  attenant  à  cet  Hérmitage.  Il  fonne 
le  tocfin  avec  tant  de  précipitation  , 
que  tous  les  Laboureurs  des  environs 
en  furent  allarmé,  &  accoururent  en 
foule  pour  voir  dequoi  il  étoit  queflion. 
On  entre,  &  on  trouve  ce  pauvre  mar- 
tyr de  la  continence  nageant  dans  le 
fang;  on  court  chez  un  Chirurgien  de 
la  ville ,  feu  M.  Crijiine ,  grand-pere 
du  jeune  homme  dont  il  efl  queftion  , 
arrive  enfin  à  l'Hermitage.  Il  arrête  Thé- 
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morragie ,  il  met  le  premier  appareil , 
panfe  la  plaie  avec  les  moyens  ordinai- 
res &  indiqués  pour  ce  genre  de  plaies.  11 
fait  prendre  quelque  cordial  au  malade 
pour  remettre  Tes  forces.  On  le  tranf- 
porte  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  la  ville  :  le 
Chirurgien  continue  ce  traitement  en- 
viron deux  mois.  La  plaie  fe  cicatrifa  ,  fe 
ferma  bientôt  après  &  le  malade  guérit 
fans  retour.  11  a  depuis  endofle  le  froc 
d'HermitcOn  lui  a  demandé,autantpour 
plaifanter  que  pour  s'inftruire  fur  les 
difFerens  changemens ,  auxquels  un  (î 
étrange  état  afTujettit  le  corps  Se  l'efprit 
tout  enfemble  ,  s'il  ne  fentoit  plus  de- 
puis la  privation  de  ces  parties ,  les 
aiguillons  de  la  chair;  la  reponfe  par» 
tit  d'une  affez  bonne  foi ,  la  même  chofc 
quant  aux  dcjirs.  Qu'allois-tu  donc  faire 
dans  cette  galère  pauvre  diable  d'Her- 
mite  ,  car  te  voila  auffi  avancé  qu'au- 
paravant ;  tu  ne  favois  donc  pas  qu'oa 
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mérite  d'être  puni  pour  vouloir  outrager 
la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  pré- 
cieux &c  de  plus  facré  ?  Dieu  n'a  rien 
créé  d'inutile,  &  ce  feroit  en  quelque 
forte  lui  faire  une  injure  que  d'employer 
un  homme  de  ton  efpèce  au  fervice  des 
Autels. 

ccxv. 

Combien  il  iji  dangereux  d'interrompre 
certaines  fonctions  naturelles. 
Un  jeune  homme  fut  obligé  d'en  in- 
terrompre une  qu'on  devinera  facile- 
ment. Il  éprouva  auffi-tôt  les  douleurs 
les  plus  cuifantes  ;  ce  fut  fur  le  tefti- 
cule  droit  qu'elles  exercèrent  toute  leur 
fureur  ;  en  peu  de  temps ,  cette  partie 
diminua  confidérablement  de  volume  , 
devint  inégale  6>£  auffi  dure  qu'un  pe- 
tit Caillou.  Depuis  ce  temps  ce  tt^- 
ticule  eft  réduit  à  zéro ,  en  s'oblitérant 
infenfiblement  ;  mais  la  nature  fage  & 
bienfâifante  a  fuiSfamment  pourvu  à  ce 
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<3éfaut,    en    augmentant  fon    compa- 
gnon du  double  en  volume  &  en  pro- 
duit..Cette  obfervation  vient  fort  à  pro- 
pos, pour  détruire  le  préjugé  qu*avoient 
Hyppocrate  &  les   anciens  ,  de  croire 
que  le  tefticule  droit  fourniffoit  les  gar- 
çons ,  &  le  gauche  les  filles  ;  rien  n'eft 
certainement  aufli  faux  que  cette  opi- 
nion ;  car  trois  ans  après ,  ce  même  jeune 
homme     s*eft    marié    à    une    Demioi- 
Telle ,    à  qui   il  a    fait    un    garçon  & 
une  fille.  On  voit  encore  ,  par  cette  ob- 
fervation ,  à  quel  danger  il  s'eft  expofé 
en  s'arrêtant  auiîî   fubitement  ;  ce  tef- 
ticule pouvoit  bien  devenir  cancéreux  , 
produire  enfuite  tous  les  maux  qui  en 
dérivent  ;  &  e'eft  par  un  bonheur  tout" 
à-fait  fmgulier  qu'il  fe  foit  ainfi  effacé 
înfenfiblement 
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C  C  X  V  I. 

La  faujje  pcrfuajion  où  Von  ejl ,  de  la 
facilité  cT acquérir  U  DoBorat  en  Mé^ 
decine.  Décret  du  18  Mai  7762. 
Rien  n'efl  plus  ordinaire  que  d'en- 
îendre  dire  dans  le  public ,  qu'on  re- 
çoit les  Médecins  facilement  ;  que  dans 
4une  famille  quand  un  fujel  n'eft  bon 
a  rien,  on  le  fait  Médecin  ;  &  qu'enfin, 
la  Médecine  s'accommode  de  tout.  Cela 
^ft  injurieux  pour  la  Médecine  ,  6c 
faux  en  général  ;  je  fais  que  certains 
profeiïeurs, conduits  par  l'appas  du  gain, 
am  été  à  cet  égard  d'une  indulgence 
criminelle.  Il  y  avoit  entr'autres  dans 
rUniverfité  de  Douay,  il  y  a  20  ou 
30  ans,  un  nommé  de  Lalaïn  ^  qui 
çrioit  en  pleine  chaire  ;  pajfés  mes  en- 
fans  ,  car  après  moi  vous  naure^  peut" 
être  plus  une  aufjî  belle  occafion.  Ces 
Portes  de  monftres  font  rares,  &  je  ne 
crains  ni  ne  rougis  de  dire  ,  qu'en  cou- 
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pant  la  tête  à  un  tel  homme ,  c'étoit 
peut-être  en  épargner  dix  mille  dans 
la  Flandre  Wallonne.  Cette  Univerfité 
eft  aduellement  fur  un  très-bon  ton  , 
Mrs,  Bernard ,  Ddannoï  &  MdU:^ , 
qui  en  font  les  ProfelTeurs ,  font  des 
hommes  incorruptibles ,  également  con- 
nus par  leur  fcience  &  leur  probité  , 
6i  j'ofe  dire  que  depuis  12  ans,  elle 
a  pris  un  nouveau  ludre  ,  &i  qu'elle 
fournit  à  préfent  aux  Provinces  de  fon 
refTort,  des  fujets  dignes  de  tels  mai- 
tre^s. 

Voici  un  Décret  rendu  par  la  Faculté 
de  Paris ,  qui  fait  voir  qu'on  n'eft  pas 
aufîî  indulgent  qu'on  le  croit,  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  faire  un  Médecin, 

»  Des  témoignages  authentiques  & 
►>  digne  de  toute  confiance  ,  ayant  fait 
»  connoître  que  pîufieurs  Chirurgiens 
*>  &  autres  perfonnes  auiîi  peu  verfées 
;*  dans  les  vrais  principes  de  la  Mé' 
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i>  decine  ,  ne  cefTent  de  fatiguer ,  par 
f>  les  prières   &  les  inftances  les  plus 
»  opiniâtres ,    différentes   Facultés   du 
^>  Royaume ,  pour  en  obtenir  d'être  éle- 
*>  vés  au  Do<fl:orat,   malgré   leur  ab- 
*>  fence^  malgré  l'éloignément  "confi- 
»  dérable  des  lieux  ,  Te  foumettant  au 
p>  plus   à    une  préfince    momentanée , 
>>  fans  fubir  aucun  examen ,  fans  gar- 
f)  der  les  interftices  prefcrits  ,  au  mé- 
¥>  pris  de  la  difcipline  unlverfelle  des 
»  Ecoles ,  de  toutes  les  règles ,  &  des 
♦>  Edits  même  de  nos  Rois ,  n'oubliant 
*>  rien  pour  engager  ces  compagnies  à 
»>  laifTer  corrompre  leur  févérité  légi- 
»)  time  dans  les  épreuves  qu'elles  exi- 
»  gent,  &  dans  leur  jugement  fur  la 
»  do(5lrine    des   Candidats    :    ayant  , 
*>  d'ailleurs  ,  coniidéré  qu'il  ne  pouvoit 
^>  rien    arriver    de    plus    capable     de 
»  maintenir,   pour  jamais,  la  dignité 
*^  &  la  pureté  d'une  profefîîon ,  telle 
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»  que  celle  des  Médecins ,  que  d'ex- 
»  pofer  aux  yeux  &  à  Tindignation  de 
»  chacun  ,  les  artifices  condamnables 
»  que  n'ont  pas  rougi  d'employer  au- 
,|||g||U^|MM^  ae  Ponr^ 

»  ^z-^^î5S^^^^HI^Bnirurgiens  de  Pa- 
»  ris ,  entr'autres  les  Srs.  Simon  &  /a 
«  Grave;  «  dont  le  premier,  d'abord 
Chirurgien  des  Chevaux  Légers  de  la 
Garde,  attaché  en  fuite  ,  avec  la  même 
qualité  de  Chirurgien  ,  à  S.  A,  E,  Mon- 
feigneur  TEleéleur  de  Bavière  ,  deman- 
doit  à  être  décoré  du  titre  de  Méde- 
cin, prétendant  même  que  ce  nom  lui 
devenoit  néceiïaire  dans  le  pofle  qu'il 
occupoit.  Le  fécond  n'étant  reçu  Doc- 
teur dans  aucune  Faculté  ,  changé  tout 
à  coup  en  Médecin  de  S.  A.  E.  Mon- 
feigneur  le  Cardinal  &  Prince  Liège, 
de  iimple  Chirurgien  qu'il  avoir  été  ju{^ 
qu'alors  ,  pour  jouir  plus  fûrement  des 
honneurs  qu'il  vsnoit  d'ufuper,  &cpour 
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obtenir  plus  facilement ,  félon  lui,  les 
degrés  qu'il  fouhaitoit,  n'avoit  pas  craint 
d'envoyer  d'avance ,  quator^t  Louis  &c 
unc'^  boite  d'or  ,  récompenfe  honteufe 
pour  celui  qui  l'offroit ,  &  plus  vile  en- 
core aux  yeux  des  gens  également  dif^ 
tin  gués  par  leurs  connoilTances  6c  par 
leurs  fentimens. 

Excitée  par  des  raifons (\  importantes, 
inftruite  ,  de  plus  ,  des.  manœuvres  du 
Sr.  Colomhur^  autre  Chirurgien ,  &  d'un 
petit  Frère ,  qui  récemment  exerc^oit  les 
fondions  d'Apothicaire  dans  une  mai- 
fon  de  la  Société ,  dite  de  Jésus  ,  & 
qui  fi  donne  préfintement  pour  Méde» 
cin ,  lefquels  ont  tous  deux  aufli  inu- 
tilement tenté  d'obtenir  de  la  même  Fa- 
culté de  Pont-à-Mouflbn  des  faveurs 
femblables  ;  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  par  un  décret  folemnel ,  dont 
elle  ordonne  l'impreflion  ,  la  publication 
par  affiches,  la  tradui^ion ,  en  langue 
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Fran<^oire ,  &  h  diftribution  à  chaque 
Doreur  ,  a  prononcé  qu'il  falloit  Inf. 
truirc  de  ces  faits  &  du  nom  de  leurs. 
Auuurs  ,  toutes  les  Facultés  &  Collèges 
de  Médecine  du  Royaume  ;  quelle  ex^ 
hortc  à  ne  point  abandonner  ces  tracts 
fi  pures  quelles  ont  conftamment  fuivies  ; 
^  a  ne  jamais  admettre  dans  leurfein  , 
des  abus  qui  ne  pourroient  s'yglijfer,  qu'en, 
hlejfant  U  fulut  public ,  &  en  imprimant 
fur  elles-mêmes^  &  fur  la  Médecine  ,  desi 
tâches  éternelles  ;  de  manière^  qu  atta- 
chées inviolablement  à  Cefprit  &  aux 
difpofitions  del'Edit  donné  par  le  Roi, 
l'an  de  grâce  lyoy  ,  ces  compagnies ,  à. 
V exemple  de  la  Faculté  de  Paris, 
ne  reçoivent  &  ne  reconnoiffent  pour 
Médecins  ,  que  ceux  quelles  fauroni 
avoir  rempli  entièrement ,  le%  conditions' 
requifes  &  exprimées  dans  cette  Loi  Jl 
fage.  La  Faculté  a  de  plus  ftatué  :  quz 
Jbn  Doyen  ,   accompagné  de  plufuurs 

I  ij 
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Docteurs^  s^ adrejfcroit  à  Monfcigncur  h 
Chancelier  ^  pour  lui  rendre  compte  & 
Je  plaindre  refpeciueufement  de  tous  ces 
faits  ,  &  pour  lefuppUer  en  même  temps  y 
de  vouloir  bien  contenir  par  fes  ordres  & 
par  autorité  ^  quiconque  oferoit  à  V ave- 
nir renouveller  de  pareilles  entreprifes  : 
&  c'eft  ce  qu'a  conclu  avec  la  Faculté 
pour  la  troifieme  fois. 

Jean  le  Thieuilier  ,  Doyen. 

Par  ordre  de  MM.  les  Doyen  & 
Dodeurs-Régens  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris. 

François-Louis  Bret ,  premier  Appa» 
riteur  5c  Greffier  de  la  Faculté. 

N.  le  Collège  des  Médecins  de  Liè- 
ge ,  interreiïe  particulièrement  dans 
l'entreprife  du  Sr.  la  Grave  ^  a  fait  in- 
férer tout  au  long  ,  dans  fes  Regiftres, 
ce  décret  de  la  Faculté  de  Paris,  malgré 
'  tous  les  efforts  que  ce  Chirurgien  a  fait, 
^it  direflement  ,   foit  .indiredement| 
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pour  arrêter  l'aflivité  de  ks  délibéra- 
tions. 

C  C  X  V  1 1. 

VhabiUté  ^eVÉSALE  dans  V Anatomu* 

Singulière  pratique  cTun  ancien 

Médecin, 

On  dit  c^u  André  Véfale  ^  Medecifi 
de  Philippe  IL  étoit  fî  habile  dans  1^- 
natomie ,  qu'un  jour  il  nomma ,  ayant 
les  yeux  bandés ,  tous  les  os  d*un  hom- 
me dont  on  avoit  fait  la  di{re(flion  ,  & 
qu'on  lui  préfenta  l'un  après  l'autre. 

Un  certain  Pétronas ,  Médecin  qui 
yivoit  vers  le  temps  ^Hyppocrate ,  fe 
fervoit  de  remèdes  extraordinaires  6c 
bizarres.  Les  Tueurs,  l'eau  froide,  les 
viandes  Talées  &  la  chair  de  porc  com- 
pofoient  fa  pratique.  Il  réuffifoit  queU 
quefois  ;  car  en  Médecine  ,  quel  remè- 
de ne  réuflTit  pas  ?  Non  pas ,  dit  Gui 
Patin  ,  par  une  bonté  qui  fut  propre  & 
efiTentielie  à  ces  remèdes ,  mais  par  des 
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îévolutlons  heureufes  qui  fe  faifoient 
inopinément  dans  le  corps.  Ces  remè- 
des font  comme  de  ces  coups  d'épée 
qu'on  reçoit  durant  un  combat  dans 
un  abcès ,  dont  on  ne  foupçonnoit  pas 
Fexiftence ,  &c  qui  fe  trouve  guéri  par 
cette  blefîure. 

ce  VI II. 
François  1.  fs  fit  guérir  par  un  Mi^ 
dccin  Juif.  QtidquiS  pratiquas 
fuperjiitiiufis. 
Un  Médecin  ne  faurolt  entrer  trop 
avant  dans  la  confiance  de  fes  malades  : 
dans  bien  des  cas ,  leur  rétabliiïement 
dépend  de  la  bonne  opinion  qu'ils  ont 
de  celui  qui  les  traite  :  François  L  étoit 
malade ,  &£  déferpéroit  de  fa  guérifon; 
il,  fit  venir  de  Conftantinople ,  un  Mé- 
decin Juif,  qu'il  imagina  être  le  feul 
capable  de  lui  rendre  la  fanté.  Le  Mé^ 
decin  vint  ,  &  n'ordonna  que  le  lait 
d'aneffe  y  qui  avoit  déjà  été  employé; 
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mais  le  Roi  ëtoit  fî  prévenu  qu'il  devoit 
guérir  ,  qu'il  guérit  en  effet  bientôt. 
Certes  ,  dit  à  ce  propos ,  LA  MoTHE  LE 
Vayer,  la  Divination  ,  ia  Prêtrife  &  la 
Médecine  jointes  enfcmble^  comme  Ovide 
nous  ajptre  qu  elles  U  font  aux  Indes 
Occidentales^  fc  prêtent  la  main  ad" 
mirablement  bien  l'une  à  l'autre, 

A  Athènes,  la  Oatue  du  Scythe  Tox^- 
ris  ,  guériffoit  de  la  fièvre ,  &  celle  àt 
TAthlete  Poly damas  ,  de  même  aux 
Champs  Olympiques. On  ëtoit  perfuadé 
qu'il  Tuffifoit  que  ce  malade  y  touchât , 
pour  recouvrer  fa  fanté  ,  on  y  venoit  en 
foule  de  toutes  parts.  La  crédulité  du 
peuple  eft  un  fond  facile  à  cultiver , 
6c  qui  rend  au  centuple.  L'antiquité 
nous  en  offre  un  exemple  frappant  dans 
la  perfonne  de  Pirrhus.  On  croyoit  très- 
fermementque  ce  Prince,  en  touchant  un 
homme  indifporé  de  la  ratte  ,  avec  Ife 
pouce  de  fon  pied  droit,  ne  manquoi-t 

I  iv 
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pas  de  le  guérir  de  Ton   mal. 

CCXIX. 
Les  dangers  que  Von  court  en  s'expofam 

à  r ouverture  des  égoûts  ,  des  puits , 
desfojfes  y  des  vieux  coffres  ,  &c. 

On  ne  fauroit  apporter  trop  de  foins 
ta  de  précautions  ,  lorfqu'il  eftqueftion 
de  Te  garantir  des  différens  miafmes 
deftrufteurs  qui  s'exhalent  des  puits, 
des  latrines ,  de  la  bière  &  du  vin  qui 
fermentent  ,  du  charbon ,  de  vieux 
coâFres  remplis  de  hardes  &c  fermés  de- 
puis long-temps,  &c.  Rien  n'eft  plus 
connu  que  l'hiftoire  de  celui  de  Seleu* 
eus  y  que  les  foldats  de  M,  Antoine  ou- 
vrirent à  Babylone  ,  attirés  par  l'efpé- 
rance  d'y  trouver  de  l'or ,  &  que  beau- 
coup de  Médecins  ont  rapportée  fur  la 
foi  de  Julius  Capïtolinus ,  dans  la  vie 
de  l'Empereur  Verus.  Il  fortit  de  ce 
coiFre,  une  exhalaifon  fi  infeéle,  que 
la  pefle  qu'elle  caufa ,  fe  répandit  jur» 
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ques  chez  les  Parthes ,  &  fut  tranfpor- 
tée  ,  par  les  vents  jufqu'à  la  Grèce  6c 
à  Rome.  Cardan  ,  parle  de  deux  autrei 
coffres  que  la  crainte  des  guerres  avoit 
engagé  une  vieille  à  tenir  cachés ,  Sc 
fermés  pendant  trente  ans,  lefquels 
ayant  été  ouverts  à  fa  mort ,  furent  trou- 
vés pleins  de  hardes  &  de  linge,  &  tous 
ceux  qui  furent  préfens  à  l'ouverture^ 
ou  qui  manièrent ,  par  la  fuite ,  les 
nippes  qui  y  étoient  renfermées  ,  mou- 
rurent en  trois  jours.  Fallope  ,  dans  foîi 
Traité  de  la  pefte ,  dit  qu'il  étoit  com- 
mun en  Syrie  ;  qu'un  magafin  plein  de 
parfums ,  n'ayant  été  ouvert  qu'après 
un  long-temps ,  répandit  fur  le  champ 
dans  le  pays ,  une  pefte  très-meurtriere  ; 
on  pourroit  rapporter  une  infinité  d'hif- 
toires  femblables ,  ôc  prouver  par-là  , 
combien  eft  mortelle  6c  peftilentielle  ^ 
la  corruption  d'un  air  renfermé. 

Une  muhitude  d'hiftoires  inconteda» 

I  Y 
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blés  ,  prouvent  aufîi  que  des  vapeurs 
corrompues ,  qui  s'exhalent  tout  d'ua 
coup  ,  des  puits ,  des  fofles ,  des  foiïes  , 
desëgouts,  &c.  caufent  des  morts  fu-^ 
bites.  L'accident  arrivé  à  Madrid  en 
1655  ,  confirme  cette  vérité.  En  voici 
Thiftoire  telle  qu'elle  a  été  contée  à 
M.  BruhUry  par  un  témoin  occulaire, 
5>  Ayant  ouvert  un  caveau  dans  un  Cou- 
»  vent  de  filles  ,  pour  y  enterrer  un 
i>  corps ,  celui  qui  le  defcendoit  tomba 
^  mort  fur  le  champ.  Il  en  arriva  au- 
*>  tant  à  un  autre  qui  y  entra  pour  ap- 
»  peller  le  premier.  Un  Médecin  qui 
»  étoit  préfeiJt ,  ayant  eu  la  curioiité 
»  de  defcendre  ,  la  paya  auffi  de  fa  vie. 
»  Il  eft  bien  vrai ,  dit  Dionis  ,  qu'un 
»  air  extrêmement  puant,  peut  donner 
»  une  mort  fubite.  Je  l'ai  vu  arriver  il  y  a 
M  enviton  trente  ans ,  à  quatre  hommes 
»  à  S.  Germain  en  Laie ,  qui  fouilloient 
pi  la  terre  pour  faire  une  cave  à  un  lo- 


DE  Médecine.        20} 

»  gis  qui  n'étoit  pas  éloigné  du  mien. 
»  Ces  hommes  étant  à  huit  ou  neuf 
»  pieds  de  profondeur,  il  fortit  à  tra- 
»  vers  du  mur  de  la  maifon  voifme, 
»  environ  trois  ou  quatre  pintes  d'uns 
»  férofité  (i  puante  ,  qu'ayant  infedé 
»  l'air  du  trou  où  ils  étoient ,  ils  tom- 
»  berent  morts  à  l'inftant.  J'en  vis  les 
»  cadavres  qui  étoient  tout  bourfoufflés  p 
»  &  à  qui  du  fang  fortoit  par  la  bou- 
»  che;  &  par  le  nez.  Quelle  adivité 
de  cet  efprit  délétère  ;  ceû  bien 
dommage  que  la  Médecine  ne  con- 
noilTe  pas  tous  les  moyens  propres  à 
oppofer  aux  différentes  efpeces  de  miaf- 
mes  meurtriers  ;  on  fait  bien  ,  par 
exemple  ,  que  l'alcali  volatil  s'oppofc 
à  la  vapeur  du  fouffre ,  mais  quel  re- 
mède oppofer  à  celle  qui  s'exhale  de 
la  bière  ,  qui  fermente  ôc  qui  tue  a«âS 
ceux  qui  la  refpirent? 
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C  C  X  X. 

Efpccc  de  Réfurrèciion  de  deux  perfon^ 
nés  réputées  mortes. 
Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de 
l'incertitude  des  fignes  de  la  mort,  & 
de  certaines  perfonnes  que  Ton  a  en- 
terré vivantes  ;  la  fingularité  des  hiftoî- 
res  fuivantes ,  ne  permet  pas  de  les 
pafTer  fous  filence.  »  Une  Jardinière  , 
»  qui  vendoit  des  herbes  à  la  PoifTon- 
»nerie,  près  delà  maifon  du  Sr.  Z^-. 
yr moine  ^  étant  tombée  malade,  fut 
»  conduite  à  l'Hôtel-Dieu  ,  où  on  l'en- 
yy  fevelit  la  croyant  morte.  Le  brancart 
»  fur  lequel  on  la  portoit  étoit  déjà  à 
»  la  porte  du  cimetière  de  St.  Denis , 
»  où  les  Prêtres  étoient  entrés ,  lorfque 
»  la  malade  lâcha  un  vent ,  qui  fît  dire 
»  à  l'un  des  porteurs ,  retournons-nous^ 
H  en  ,  femme  qui  pete  riejl  pas  morte; 
»  ce  qu'ils  firent  fans  avertir  le  Clergé , 
w  cjui ,  arrivé  à  la  foffe,  fut  furpris  de 
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»  ce  que  la  morte  ne  parolffoit  pas,  &C 
»  s'en  alla  en  murmurant. 

»  Un  Gentilhomme  de  foixante  ans , 
»  malade  d'une  fièvre  continue ,  étant 
»  tombé  en  fyncope  ,  rendit  à  ce  qu'on 
»  crut  les  derniers  foupirs.  Tout  étoit 
»  difpofé  pour  les  Funérailles,  &  mê- 
»  me  pour  l'ouverture  de  Ton  corps , 
»  que  Tes  enfans  avoient  fouhaitée  : 
»  deux  Curés  qui  étoient  reftés  auprès 
»  du  corps  ,  pour  faire  les  prières  or- 
»  dinaires,  fe  difputoient  à  qui  l'auroit. 
»  Ce  qui  obligea  mon  père  d'entrer  dans 
»  la  chambre ,  pour  empêcher  qu'ils 
»  n'en  vinflent  aux  mains.  Mon  père 
»  s'étant  enfuite  approché  du  lit  où  étoit 
»  le  prétendu  mort,  &  lui  ayant,  je  ne 
»  fais  par  quelle  curiofiîé  ,  découvert  la 
»face,  il  crut  y  voir  quelque  mouve- 
»  ment.  11  lui  approcha  en  même  temps 
»  la  chandelle  du  nez  &  de  la  bouche  , 
»  &c  lui  toucha  les  temples  fanss'apper- 


io6  Anecdotes 

»  ce  voir  d'aucune  refpifation  ,  ni  d'ai3- 
»  cuns  battemens  d'artères  ;  «  il  revint  à 
la  charge,  &  crut  voir  encore  le  même 
mouvement.  Il  demanda  du  vin  ,  lui  en 
mit  dans  la  bouche,  on  s'apperçut  que 
le  mort  commençoit  à  le  favourer,  6c 
ouvrit  enfin  les  yeux  après  avoir  buquei» 
ques  cuillerées.  Etant  revenu  de  fa  foi- 
bleffe  ,  il  raconta  tout  ce  qui  s'ëtoit  pafiTé 
entre  les  deux  Curés  ,  fans  y  omettre  la 
moindre  circonftance.  Il  fut  guéri  entiè- 
rement peu  de  terftps  après. 
C  C  X  X  L 
HORTENSIUS    tire  fon    horofcope  ,   & 

celle  d&  deux  autres perfonn es  ;  la 
force  de  la  perfuajîon, 

Martin  Hortenjius  ,  Profeflfeur  de 
Mathématiques  à  Amfterdam  ,  donnoit 
dans  les  petitefTes  de  l'Aftrologie.  Dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Italie,  il  voulut 
fe  mêler  de  faire  Ton  horofcope,  &  dit  à 
deux  jeunes  Hoilandois  de  fa  compagnie. 
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qu'il  mou  rroit  l'an  1639,  &  pour  eux 
il  ne  lui  furvlvroient  pas  long-temps.  Il 
mourut  en  effet  Tété  de  cette  année. 
Ces  Hollandois  en  furent  fi  frappés , 
que  Tun  d'eux  mourut  bientôt  après  ,  & 
que  l'autre,  qui  étoit  le  fils  de  Daniel 
Hclnjzîis  ^  étoit  devenu  {i  languiflTant, 
qu'au  rapport  de  Dcfcarus ,  qui  fait 
mention  de  cette  aventure  ,  il  fembloit 
faire  tout  fon  poHable  pour  ne  pas  dé- 
mentir rAftroIogie. 

Baillée  j  vie  de  Defcarus  ,  tom,  2.   liy» 

C  C  X  X  I  I. 

Cardan  ,  fait  la  même  prèdicîion. 

Cardan  ,  avoit  pronoftiqué  l'an  &  le 
jour  de  fa  mort  ;  le  temps  qu'il  avoit 
marqué  étant  arrivé  ,  il  jugea  à  propos 
de  ne  plus  manger ,  afin  de  n'avoir  pas 
le  démenti  de  fes  prédidions  :  aufli,  l'a- 
mour de  fa  réputation  l'emporta  fur  le 
plaifir  de  vivre.     11  mourut  .à  l'âge  de 
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foixante  &c  quinze  ans  :  peut-être,  dît 
Gui  Patin  ,  auroit-il  vécu  davantage  , 
s'il  eut  eu  moins  d'entêtement  de  fa 
fauffe  fcience. 

ce  XX  III. 
singulière  avarice  de  SylviUS. 
L'avarice  femble  être  le  trifte  par- 
tage des  Médecins  devenus  riches.  Se- 
roit-ce  parce  qu'il  leur  en  a  plus  coûté 
pour  amafler  ?  Mais,iant  d'autres  profef- 
iîans  font  plus  excédantes  !  Quoiqu'il 
en  foit ,  Sylvius  ou  Dubois ,  non  pas 
celui  qui  profeffa  la  Médecine  à  Douay^ 
vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle,  (^) 
mais  ce  Sylvius  ou  Dubois  né  à  Amiens, 

■       I  '     '  '        .  I      »      I        1     I     ■■!  ■ 

(^)  Ce  Médecin  étoitde  Lille  en  Flandres. 
On  a  plufieurs  ouvrages  de  lui,  dont  le  plus 
confidérable  eft  celui  qui  a  pour  titre ,  de 
Studiûforum  6*  eorum  qui  corporis  exercitatia- 
nibus  addicli  non  funt  ,  tutndâ  valetudine.  Lib» 
duo  ,  Duaci  i^j4  ,  in- 8.  Ce  livre  traite  un 
fujet  intéreflant.  Ce  Dubois  a  encore  pu- 
blié un  Eloge  ,  Encomîum  ,  de  TUniverfité 
6c  des  ProfslTeurs  de  Douay. 
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&  qui  fut  long-temps  Profefifeur  au  Col- 
lège Royal  de  France  ,  fut  d'une  ava- 
rice fî  extrême,  (i  décriée,  fi  révoltante, 
qu'il  en  devint  le  jouet  de  tous  les  gens 
de  lettres ,  gens  affez  patrimoniaux  pour 
la  plupart.  La  raillerie  le  pourfuivit 
même  jufqu'au  tombeau.  Le  jour  de  fon 
enterrement,  quelques-uns  de  fes  dif- 
ciples ,  mirent  ce  diftique  de  Buchanam 
fur  fa  porte  : 

Sylvius  hic  fitus   efl ,  gratis  qui  nihil  dédît 
unquam  ; 

Mortuus  ,  &  p-atis  quod  legis  ijîa  y  dolet. 

CCXXIV, 

Impromptu  de  M,  de  VoLTAiREy^r  la 
retraite  de  M.  Gendron. 

Dans  un  homme  fenfible  ,  l'imagi- 
nation eft  prompte  à  s'allumer.  M.  Gcn" 
dron  ,  Médecin  ordinaire  de  Monfieur  ^ 
frère  de  Louis  XIV.  &  depuis  du  Duc 
d'Orléans ,  Régent ,  après  avoir  long- 
temps pratiqué  la  Médecine  &  s'être  di^ 
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tingué ,  par  (es  fuccès ,  dans  l'art  de 
guérir ,  fe  retira  à  Auteuil ,  près  de  Pa- 
ris ,  dans  la  maifon  qui  avoit  autrefois 
appartenu  à  Boileau  ,  fon  ami ,  &  qu'il 
avoit  acquife  depuis  près  de  trente  ans. 
Là  ,  M.  Gcndron  ëtoit  fouvent  vin  té 
par  les  Grands ,  les  Minières  ,  les  Sei- 
gneurs étrangers ,  &c.  Un  jour  rilluf- 
tre  Voltaire^  encore  aflez  jeune  ,  allant 
lui  préfenter  un  de  Tes  ouvrages ,  &  fe 
trouvant  tout-à-coup  faifî  de  refped  pour 
un  endroit  fi  cher  aux  Mufes ,  lit  ce  char- 
mant impromptu. 

C'eft  ici  ie  vrai  parnafle 

Des  vrais  enfans  d'Apollon  , 

Sous  le  nom  de  Boileau ,  ces  lieux  virent 
Horace  ; 

Efculapc  y  paroît  fous  celui  de  Gendron, 
M.  Gcndron  mourut  à  Auteuil  en 
1750  y  âgé  de  quatre-vingt- fept  ans. 
Un  de  fes  neveux  ,  héritier  de  Tes  ma- 
nufcrits,  a  publié  depuis  peu  une  lettre 
fur  les  effets  pernicieux  du  rou^c  ôc  du 
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Jylanc  dont  ufent  les  femmes  ;  les  dé- 
tournera-t-elle  de  mettre  du  rouge  & 
du  blanc  ?  non.  Il  y  a  tant  de  chofes 
dont  on  connoît  l'abus  &  le  danger,  &C 
que  pourtant  on  laiflTe  aller  comme  elles 
vont  ! 

ce  XXV. 
Chaleur  cxccjjivc  de  iyo5  en  Languedoc, 

Un  air  trop  échauffé ,  &  qui  par 
conféquent  a  perdu  prefque  toute  Ton 
élafticité  ,  devient  prefqu'inutile  pour 
l'économie  animale  ;  tout  ce  qui  refpire 
fe  trouve  pour  lors  dans  un  état  aufli 
déplorable  que  fous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  c'eft-à-dire  ,que 
s'il  é^oit  privé  de  cet  élément  ;  c'eft  ce 
qu'on  éprouva  à  Montpellier  en  1705 
le  30  Juillet  ;  la  chaleur  y  fut  (î  ex- 
ceflive  ,  qu'on  ne  s'y  fouvenoit  de  rien 
d'approchant.  L'air  fut  ce  jour-là  pref. 
qu'aufli  brûlant  que  celui  qui  fort  des 
fours  d'une  Verrerie ,  &  on  ne  trouva 
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,  point  d'autre  afyle  que  les  caves.  En.^ 
plufieurs  endroits  on  fit  cuire  des  œufs 
au  foleil ,  &  la  plupart  des  Thermo- 
mètres fe  caflerent  par  l'effort  de  la  li- 
queur qui  monta  jufqu'en  haut.  On  y 
obferva  aufîî,  que  durant  cet  été  fi  ar- 
dent ,  les  pendules  avancèrent  beau- 
coup. 

Hïjl.  de  rAccd,  170s ,  p'  38» 

CCXXVI. 

Fièvre  quarte  guérie  par  Vacie  vénérien» 
Une  épilepjie  ,  &c» 
On  voit  dans  beaucoup  d'obrervateurs, 
que  la  crainte ,  la  joie  ,  l'ivreffe  ,  &c. 
ont  été  le  remède  de  la  fièvre  ;  mais 
celui  qui  guérit  Tami  de  Lan:^oni ,  qui 
étoit  incommodé  d'une  fièvre  quarte 
depuis  trois  mois,  eft  ordinairement 
une  chofe  que  les  Médecins  recom- 
mandent foigneufement  d'éviter ,  &  qui 
prouve  que  l'on  peut  quelquefois  com- 
mettre des  erreurs  heureufes^  pour  la 
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guérifon  des  maladies.  Le  jeune  homme 
dont  il  eft  queftion  ëtoit  âge  de  27 
ans  ,  avoit  fait  en  vain  ufage  du  quin- 
quina, des  amuletes ,  &  même  avoit 
ëpuifé  tous  les  tréfors  delà  charlatanerie, 
lorfqu'un  certain  Rhétoricien  le  per- 
iuade  que  c'eft  Tamour  qui  doit  le  gué- 
rir :  un  tel  remède,  comme  l'on  fait ,  ne 
s  offre  point  inutilement  à  un  jeune 
homme ,  il  lui  feroit  même  naître  des 
defirs  s'ils  ctoient  afToupis  dans  ce  mo- 
ment ;  aufli  ne  tarda-t-il  point  à  cher- 
cher &  à  trouver  une  femme  complai- 
faute  &  charitable ,  avec  laquelle  il  fît 
diparoître  la  fîevre  fans  retour. 

Le  même  Lanioni^  rapporte  qu'une 
jeune  veuve  d'un  tempérament  chaud, 
menant  une  vie  oifive ,  étant  très-pea 
réglée  &  fort  paflionnée  pour  le  vin  , 
le  confultat  fur  des  accès  d'épilepfie 
qu'elle  éprouvoit  au  moins  deux  fois 
chaque  mois  j  Lanioni  épuifa  toutes  fes 
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refTources  médicales;  mais  ce  n'étoit 
point  des  remèdes  qu'il  falloit  ici ,  ah  ! 
c'étoit  comme  au  jeune  homme  ,  d'un 
peu  6q  Jieurs  de  Réthorique  y  qu'il  fal- 
loit faire  ufage  :  efFe<5livement  le  ma- 
riage que  lui  confeilla  Lan^oni^  diÏÏipa 
ce  mal ,  elle  fut  groïïe  dans  le  même 
mois ,  &  trouva  dans  un  mari  de  iS 
ans  ,  bien  vigoureux ,  l'unique  remède  , 
peut-être ,  qui  pouvoit  déraciner  fon 
mal;  car  il  efl: très- probable  qu'un  moyen 
qui  a  réuflit  aufîî  efficacement ,  étoît 
la  feule  refTource  qu'il  y  eut  à  employer. 
Ephemer.  German,    ann.   i68u 

CCXXVII. 

RhASÉS  5  yô;2  origine.  Moyen  JïHgurur 

qiiil  employa  pour  rappdUr  un  pré» 

tendu  mort  à  la  vie, 

Rhafés  ,  eft  regardé  comme  le  héros 

des  Médecins  Arabes.  Il  n'étoit  point 

Arabe  cependant.  Il  naquît  en  Perfe  , 

étudia    la  Médecine  à  Bagdad  ;  puis 
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pafTa  au  Caire,  &  du  Caire  à  Cor- 
doue ,  où  il  exerça  long-temps  la  Mé- 
decine. Il  a  le  premier  écrit  fur  la  petite 
vérole ,  maladie  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  Egypte  du  temps  ^Omar  ^ 
fuccefleur  de  Mahomet ,  le  Géographe 
&  Hiftorien  Léon  l'Africain  ,  rapporte 
de  lui  le  fait  fuivant.  Partant  un  jour 
dans  les  rues  de  Cordoue ,  il  vit  le 
peuple  afTemblé ,  &:  il  apprit  en  de- 
mandant la  raifon  de  ce  concours  de 
monde,  qu'un  Citoyen  qui  prenoit  l'air 
en  fe  promenant ,  étoit  tombé  mort 
fubitement  ;  &c  après  avoir  examiné 
cet  homme ,  il  fe  fit  promptement  ap- 
porter des  baguettes ,  qu'il  diflribua  à 
ceux  qui  l'environnoient ,  en  en  gar- 
dant une  pour  lui ,  &  les  exhortant  à 
i'i^miter.  Alors  il  fe  mit  à  frapper  le 
prétendu  mort  fur  toutes  les  parties  de 
fon  corps ,  ôc  particulièrement  fous  la 
plante  des  pieds  :  les  autres  en  firent 
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autant.  Le  reile  de  raflFemblée  les  re- 
gardoit  comme  des  fous  ;  mais  au  bout 
d'un  quart  d'heure,  le  mort commenc^a 
à  fe  remuer  ;  il  revint  enfuite  parfaite- 
ment ,  au  milieu  d^s  acclamations  4u 
peuple ,  qui  crioit  au  miracle.  Rhafis 
alors  remonta  fur  fa  mule  &  continua 
fa  route.  Almanfor  ^  homme  puifTant  , 
riche ,  fâvant  ,  &  qui  fit  plufieurs  fois 
part  de  fes  biens  à  Rhafis^  ayant  ap- 
pris cet  événement,  le  fit  venir  &  lui 
dit  en  le  complimentant  :  je  vous  con» 
noijjois  pour  excellent  Médecin ,  mais 
je  ne  vous  croyois  pas  homme  à  rejjuf- 
citer  les  morts  :  le  Médecin  lui  répon- 
dit ,  »  j'avoue  que  j'entends  la  Méde- 
»cine,  mais  je  ne  fais  pas  rendre  la 
^>  vie  aux  morts ,  c'efl:  l'ouvrage  de 
»  Dieu  :  quant  à  ce  que  je  pratiquai 
»  dernièrement  avec  tant  de  fuccès , 
»  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  livre  de 
**  Médecine ,    ni   ne  le  tiens    d'aucun 

f>  maître  i 
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\>  maître  ;  mais  il  m'arriva  de  faire  eni 
>>^  compagnie  ie  voyage  de  Bagdad  qxi 
»  Egypte.  En  entrant  dans  les  deferts  ,' 
K  quelques  Arabes ,  gens  de  qualité  ,  fe 
»  joignirent  à  nous.  En  chemin  faifant, 
»  un  d'entr'eux  fe  laifTa  tomber  de  AqÇ^ 
w  fus  fon    cheval ,  comme  s'il  eut   été 
f>  mort.  Un  vieillard   de  notre    troupe 
»  mit   pied  à  terre   fur  le   champ,  6c 
»  coupant   une  poignée   de  verges  ,  il 
»  nous    en  didribua  à   tous ,    &  nous 
»  commenc^âmes  à  nous   exercer  fur  le 
»  prétendu  mort ,    comme  nous  fîmes 
^m1  y  a  quelques  jours   fur  le  Citoyen 
fi  de  cette  ville ,  &  avec  le  mcme  fuc- 
^  ces.  Tout   le  mérite    de  ma   cure  fe 
î^>  réduit  donc  à   avoir  remarqué  que  Je 
»  cas   du   Citoyen  étoit  le  même  que 
»  celui  de   l'Arabe  ;    quant  à  l'événe- 
»>  ment  c'eft  un  pur  hazard. 

Ce  récit  plut  à  Aimanfor ,  &  il   ne 
put  s'empêcher  de  dire  avec  admiratioa 

//,  PanUc  IsL 
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à  Rhafès  ;  la  Contrée  que  vous  habuei 
peut  fc  vanter  de  pojfêder  en  vous  un 
Gal'un  y  à  quoi  Rhajés  répondit  : 
t expérience  vaut  mieux  que  le  Médecin» 

Un  Médecin  doué  d'un  jugement 
fain  ,  &c  qui  poflede  cette  finefTe  de 
difcernement ,  qui  fait  d'abord  iaifir  le 
vrai  &  le  bon ,  s'il  n'efl  pas  dénué  des 
plus  ordinaires  fecours  de  la  mémoire, 
ne  peut  manquer  de  devenir  un  grand 
homme  ;  mais  c'eft  ce  difcernement 
qu'il  faut,  &  qui  eftfi  rare.  Boerhaave^ 
l'immortel  Botrhaave  ,  jufqu'à  la  feuille 
de  l'arbre  qui  s'offroit  à  lui  ,  il  ne  la 
voyoit  pas  d'un  œil  ordinaire  :  des  rap- 
ports inconnus  aurefte  des  Médecins, 
fe  décéloient  à  fon  génie. 

C  C  X  X  V  1 1 1. 
Eccléjiajliques   Médecins.  Défenfe  aux 

Médecins  de  fe  marier  ;  abolition 
de  cette  coutume, 

ïl  y  a  eu  un  temps  en  France  y  où  H 
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py  avoit  guère  que  les  Eccléfiaftiques 
qui  fuflent  Médecins.  Comme  les  Clercs 
&  les  Moines  étoient  les  feules  qui  étu- 
diaient ,  il  falloit  bienauflî  qu'ils  fuflent 
hs  feuls  capables  de  connoître  &  de 
guérir  les  maladies.  Delà,  le  grand 
nombre  d'Abbés,  de  Chanoines,  d'E" 
.vêques  Médecins.  Jearz  Lavantagc  , 
Eufiache  CailUux  ,  tous  deux  Prévôts 
de  l'Eglife  de  Lille  en  Flandres:  FuU 
ha ,  Evêque  de  Chartres  :  le  Maîtres 
àts,  fentences,  Robert  de  Douay;iî(7- 
hirt  de  Provin;  Obiio  y  Religieux  de 
St.  Vidor  ;  Rïgord^  Moine  de  St.  De- 
nis ,  &c.  étoient  premiers  Médecins 
^e  leurs  Souverains.  On  apprend  qu'en 
.  î  5  57  ,  la  Faculté  de  Médecine  de  Pa- 
ris ,  étant  entré  en  conteftation  avec 
ia  Faculté  des  Arts ,  au  fujet  de  quel- 
ques Bénéfices  ,  nomma  à  la  Cure  de 
St.  André  des  Arts ,  le  Médecin  Froi^ 
deval. 
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Cette  Coutume  a  duré  long-temps^ 
Ce  n'efl  qu'en  1452,  qu'a  été  abolie 
en  France  ,  la  défenfe  qui  étoit  faite 
aux  Médecins  de  fe  marier.  C'eft  le 
Cardinal  DeJlouvUle  qm  y  apporta  cette 
année  la  Bulle  qui  leur  permettoit  de 
prendre  une  femme.  Cette  permiffion 
étoit  fage.  C'étoit  réunir  trop  d'avan- 
tages ,  trop  de  moyens  aifés  de  fubju- 
guer  les  efprits ,  que  d'être  tout  à  la 
fois  5  Prêtre  &  Médecin.  Prêtre  & 
Médecin  ! 

C  C  X  X  I  X. 

Réflexions  Hijlorlco  -  Phyjico  -  Msdico» 

Morales, 

I.  Il  n'eft  point  de  fcience  où  il  y 
lait  eu  tant  de  haut  &  de  bas  alterna- 
tivement que  dans  la  Médecine.  Seroit- 
ce  de  fa  nature  ou  du  cara<flere  de 
ceux  qui  l'exercent ,  que  viendroit  une 
pareille  vicifîîtude  ?  on  plutôt  de  ce^ 
d^ux  caufes   également? 
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2.  Dans  les  temps  héroïques ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  Te  faifoit 
honneur  d'être  Médecin.  La  race  des 
Afclepiades  iiguroit  avec  les  Rois.  ii(y/?- 
pocrare  y  avoit  prefque  le  même  relief. 

3.  La  Médecine  dès  ces  premiers 
temps  fut  confondue  avec  la  Philofo- 
phie.  EmpcdocU  d'abord  ,  Dcmocrïu  &C 
ceux  qui  les  fuivirent,  en  étudiant  la 
nature  fous  le  nom  de  Philofophes  y 
n'en  étoient  que  plus  grands  Médecins» 

4.  Peu  après  l'éloquence ,  inflru- 
ment  néceffaire  chez  les  Grecs ,  pour 
la  politique  à  traiter  entre  tant  d'états 
différens  ,  d'une  même  contrée,  s'attira 
les  talens  de  ceux  qui  afpiroient  à  la; 
plus   haute  confidération. 

5.  Les  Sophiftes  &  les  Poètes  n'eu- 
rent  que  le  fécond  rang  ,  &  la  Méde- 
cine parût  alors  abandonnée  ,  à  ceux 
qui  cherchoient  le  gain  plutôt  que  la 
gloire, 

K  ii; 
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6.  Dans  cette  (ituatlon,  la  Grèce  paîTa 
au  pouvoir  des  Romains.  Le  plaifir  de 
la  pofféder ,  flatta  d'abord  uniquement 
leur  ambition  ,  peu  fenfibles  aux  avan' 
tages  qu'ils  dévoient  retirer  des  Arts 
&  des  Sciences  du  peuple  conquis. 

7.  A  peine  les  premiers  Médecins 
Grecs  ,  furent-ils  admis  à  Rome.  La 
frugalité  des  Romains ,  iufqu'alors  fou- 
tenue  ,  faifoit  méprifer  la  Médecine 
comme  un  Art  frivole  &  inutile.  Une 
fimple  routine  aveugle  leur  fuffifoit* 
&  la  pratique  ne  leur  parut  digne  que 
de  leurs  efclaves. 

8.  Les  Romains  bientôt  après  ou- 
vrirent les  yeux.  Sans  doute  que  les 
fuites  du  luxe  ,  qui  commen^oit  à  les 
corrompre  ,  les  fit  recourir  à  la  Méde- 
cine ,  &  elle  brilla  fous  les  Empereurs 
avec  aiTez  de  dignité  ,  jufqu'à  l'inva- 
fion  des  Barbares. 

9.   Ceux  du  nord   la   replongèrent 
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dans  robfcurltë  ;  mais  les  Arabes  la 
firent  reparoître  fous  une  forme  prefque 
nouvelle,  &  tirèrent  des  régions  orien- 
tales ,  qu'ils  avoient  fubjuguées ,  des 
remèdes  nouveaux  ,  bien  plus  utiles  que 
leurs   raifonnemens. 

10.  Ce  fut  par  leur  fecours  que  l'oc- 
cident fe  releva  de  la  profonde  igno- 
rance où  l'on  étoit  fur  la  Médecine  , 
comme  fur  les  autres  Sciences  ;  mais 
fans  atteindre  à  aucun  degré  de  per- 
feélion. 

1 1 .  Enfin ,  la  perte  de  Conftantîno- 
ple  ,  fit  repaffer  chez-nous  les  origi- 
naux que  les  Arabes  avoient  altéré  en 
nous  les  communiquant  :  nous  n'avions 
pas  daigné  les  aller  chercher  dans  l'O* 
rient. 

1 1.  Les  Médecins  d'Italie  furent  les 
premiers  qui  profitèrent  de  ces  fecours  ; 
mais  le  plus  grand  bien  qu'ils  en  tirèrent, 
fut  de  fe  dépouiller  de  la  barbarie  qui 

K  iv 
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îégnoit  auparavant  dans  tous  les  Art3 

&  toutes  les  Sciences. 

13.  Dans  les  fiecles  fuivans ,  les  dé- 
couvertes qui  fe  fuccéderent  rapidement 
en  Anatomie  ,  en  Chymie  ,  en  Hiftoi- 
îe  naturelle  ,  enrichirent  la  Médecine 
des  connoifTances  les  plus  importantes. 

14.  Bientôt  après ,  on  ne  s'en  tint 
fas  à  ces  connoifTances ,  on  voulut 
îaifonner  fur  les  caufes  ;  &  la  Philo- 
fophie  nouvelle ,  éclofe  dans  le  der- 
nier fîecle,  paroiiTant  comme  un  So- 
leil qui  éclaire  tout ,  fournit  les  expli- 
cations les  plus  fpécieufes  des  phéno- 
mènes les  plus  obfcurs. 

I  5.  Seroit-ce  un  paradoxe  d'avancer 
que  les  connoifTances  nouvelles ,  enrt- 
chiflant  d'un  coté  la  Médecine ,  &  de 
l'autre  donnant  occaiîon  aux  applica- 
tions Philofophiques  ,  l'appauvrirent 
(dans  ce  qu'elle  a  de  plus  efTentiel  ? 

,î6.   Delà  naquirent  tant  de  diffé» 


I 
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rens  fy^émes ,  qui  firent  négliger  les 
Gbfervations.  Des  Médecins  d'une  ima- 
gination vive,  crurent  chacun  à  leur 
manière  ,  s'afîujettir  la  nature  ,  au  lieui 
de  l'étudier  &  de  s'y  affujettir  eux- 
mêmes. 

17.  D'une  théorie  Ci  difcordante  ,, 
la  pratique  ne  fentit  que  trop  le  con- 
tre-coup. Eh  comment  le  public  auroit- 
il  pu  fe  défendre  de  la  défiance  qu'inf- 
piroient  des  variétés,  poufTées  même 
au  point  d'être  pour  la  plupart  entr'elles. 
contradi6loires  ! 

18.  Le  public  dès  ce  moment  con- 
fondit l'Art  &c  TArtifte ,  avec  d'autant 
moins  d'égard  ,  qu'indépendamment  de 
cette  bigarrure  d'opinions ,  ils  avoient 
adopté  de  tous  les  temps,  comme  un;. 
juiîe  reproche  à  faire  à  l'Art ,  d'être* 
purement  conjedural. 

-,,19.  Sur  ce  piincipe,  fans    examiner 
k  peu  de    juftefle  des    conféquence^. 

Kv 
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que  le  vulgaire  a  coutume  d*en  tirer  J 
la  défiance  ,  née  de  la  difcorde  des  fen- 
timens ,  alla  jufqu'au  mépris ,  au  ridi- 
cule même ,  qu'on  a  jette  indiftinc^e- 
ment  fur  l'Art  &  fur  l'Artifte. 

20.  Daigneroit-on  fe  rappeller  ici 
d'autres  principes,  dont  la  vérité  efl 
inconteftable  ;  ce  font  ceux  d'une  rai- 
fon,  applicable  fans  reftri(flion  à  tout 
ce  qui  intérefleelTentieliement l'homme, 

21.  Qu'eft-ce  qui  le  dirige,  qui  le 
foutient,  en  un  mot  le  fait  fubfifter, 
il  ce  n'eft  l'art  de  conjedurer  dans  la 
plupart  des  chofes,  qui  regardent  le 
moral  comme  le  phyfique  ?  La  démonf- 
tration  peut-elle  avoir  des  avantages  û 
généralement  étendus  ? 

23.  L'utilité  de  cette  combinaifon 
clans  l'Art  de  guérir ,  s'étend  bien  plus 
loin  qu'on  ne  penfe.  Peut-on  féparer 
le  moral  du  phyfique ,  quand  on  fait 
qxrâ  y  a  des  loix  de  l'union  du  corps 
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&  de  Tame  ,  établies  par  le  Créateur  ? 
14.  Les  pafTions,  pour  s'exercer ,  ont- 
elles  d'autre  inftrument  qu'un  principe 
iTîéchanique  ?  Et  le  Médecin  qui  étudie 
ce  principe,  ne  peut-il  pas  aider  la 
raifon  pour  les  fubjuguer  ? 

25.  L'énoncé  d'une  ame  faine  dans 
un  corps  fain  ,  a  toujours  été  regardé 
comme  le  tableau  de  l'homme  parfaÎN 
Quel  autre  Art  peut  mieux  que  la  Mé- 
decine redifier  ces  deux  parties  ,&  les 
rendre  également  faines  ? 

26.  L'homme  dans  Ton  entier,  efi: 
donc  l'unique  objet  du  Médecin  ;  6c 
cet  objet  pour  être  parfaitement  connu  , 
quelle  étendue  de  connoiflances  ne  de- 
mande-t-il  point  ?  Le  Médecin  doit 
même  favoir  y  ramener  celles  qui  pa- 
roiifent  au  vulgaire  les  plus  éloignées, 

27.  II  puife  dans  le  vafte  fein  de  la 
nature  ,  tous  les  remèdes  qu'elle  peut 
fournir  à  un  fcrutateur  diligent  &  atî- 
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tentif.  S'il  s'en  découvre ,  s'il  s'en  prê^ 
fente  de  nouveaux;  de  quelque  part 
qu'ils  viennent ,  il  n'en  efl  point  qu'il 
n'adopte  ;  mais  il  ne  les  adopte  qu'après 
une  expérience  raifonnée. 

28.  C'eil  une  jufte  application  qui 
conftitue  e  (Te  nti  elle  ment  le  Médecin  ; 
éclairé  en  même-temps  par  la  connoif- 
Tance  du  corps  humain  ,  &  par  celle 
des  remèdes:  connoiiTances  cependant, 
qui  toutes  feules  ne  font  que  fub(> 
idiaires ,  &  aucunement  décifîves  par 
elles-mêmes  dans  l'art  de  guérir. 

2G>.  Combien  d'Anatomirtes ,  de  Nar 
iuraliftes  aujourd'hui ,  qui ,  à  l'envie 
lus  uns  des  autres ,  ne  ceffent  de  pouf- 
fer leurs  découvertes  toujours  plus  loin  , 
&  à  qui  malgré  les  connoiiïances  \çs 
plus  exquifes,  il  manque  l'organe ,  fans 
lequel  il  n'y  a  point  de  vrai  Médecin. 
30.  Cet  organe  ,  qui  feul  dirige  dans 
2a  jufle  application  de  l'agent  au  patient 
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étant  une  judiciaire  purgée  du  fanatisme 
des  hypothefes  :  la  combinaifon  des 
cas  les  plus  communs ,  ainfi  que  des  plus 
rares,  fait  le  perpétuel  exercice  de  fa 
fagacité. 

31.  Ccû  à  ce  point  central,  où 
s'étolt  fixée  l'ancienne  Médecine, qu'en- 
fin nous  voyons  revenir  celle  d'aujour- 
d'hui ,  après  s'être  long-temps  égarée 
dans  des  raifonnemens  vains ,  occa- 
fîonés  par  les  nouvelles  découvertes  , 
defquelles  pourtant  le  vrai  Médecin  ç^ 
eft  le  feul  qui  puiiïe  tirer  des  fecours 
ignorés  de  l'antiquité. 

32.  Le  Charlatan  qui  fe  vante  d'un 
remède,  dont  fouvent  il  ned  point 
l'auteur,  peut-il  avoir  cette  judiciaire 
exercée,  pour  en  faire  la  jufte  applica- 
tion ,  à  un  fi  grand  nombre  de  fujets* 
dont  il  ignore  la  diverfiié  ?  Tant  d'évé- 
nemens  funefies,  fuites  nécefiaires  de- 
c.stte  ignorance,  ne  feront-ils  jamais 
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plus   d'imprefTion ,    qu'une  témérîté  û 
rarement  heureufe  ? 

33,  L'illufion,  toute  honteufe  qu'elle 
eft,  paiTe  cependant  du  bas  peuple  à 
des  gens  d'ailleurs  très-fenfés. 

34.  Ce  travers  d'efprit  n*a-t-il  point 
fon  origine  dans  la  foiblefle  la  plus  na- 
turelle à  l'homme  :  la  crédulité  ;  prin- 
cipalement dans  ce  qui  le  flatte,  fur 
ce  qu'il  defire  le  plus  ! 

3  5. L'affirmation  audacieufe  du  Char- 
latan ,  prête  une  nouvelle  force  à  cette 
crédulité,  pendant  que  la  modeftiedii 
Médecin  judicieux,  laiiïe  dans  une  in- 
certitude moins  agréable  le  commun 
des  hommes ,  qu'une  mauvaife  décifion, 

36.  Concluons  delà  ,  qu'on  ne  fait  û 
les  Médecins  fages  &  retenus ,  ne  font 
point  à  leur  art  autant  de  préjudice  que 
les  hypotéthiques ,  qui  par  leur  con- 
trariété jettent  dans  la  défiance. 

37.. Quant  à  ces  derniers,  il  eflun 
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vîce  infiniment  plus  honteux  ,  que  ce- 
lui d'une  imagination  abandonnée  à 
Tes  idées ,  c'eft  le  défaut  de  mœurs  : 
6c  ce  défaut  eft-il  particulier  à  la  Mé- 
decine ?  Il  a  de  tous  les  temps  avili 
les  profefîîons  qui  paflent  pour  les  plus 
nobles. 

38.  Si  la  jalonjii^  h  bas    Intérêt^ 
four  CCS  des  plus   indignes  manœuvres  , 

éteignent  tout  fentiment  d'honneur  &  de 
probité  ,  ntfl-il  pas  in; u fie  que  V indig- 
nité du  Médecin  ,  rejaillijfe  fur  Van 
même ,  dans  Vefprit  d'un  certain  public  ? 

39.  Ce  même  public  porte  encore  . 
un  jugement  plus  téméraire  contre  l'art, 
quand  il  le  croit  aufli  ravalé  que  ceux 
qui  l'exercent  ,  (i  leur  naifTance  ne  ré- 
pond point  à  la  dignité  que  l'Art  a 
par  lui-même. 

40.  On  ne  peut  du  moins  faire  ce 
reproche  à  l'Anglois:  ce  peuple  fier 
ne  croit  pas  s'abaiiTer^    en     donnant 
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en  partage  aux  cadets  des  plus  grandes- 
Maifons  ,  Texercice  de  la  Médecine  : 
il  Te  rappelle  fans  doute  les  temps  hé- 
roïques dont  j'ai  déjà  parlé. 

41.  Mais  que  fait  la  naiffance?  la 
plus  illuftre  ne  (auve  les  hommes  des 
vices  du  cœur  ,  qu'autant  qu'une 
meilleure  éducation  qu'elle  doit  pro- 
curer ,  peut  féconder  la  nature  ,  ou 
du  moins   la  redifier. 

41.  La  nature  perfe<flîonnée  pa^ 
l'éducation  ,  forme  ,  indépendamment 
de  la  nailTance,  les  plus  grands  hom- 
mes dans  tous  les  genres.  Un  grand 
Miniftre  heureufement  né,  par  fon  mé- 
rite feul  honore  fa  place ,  &  en  fait 
toute  la  gloire.. 

C  C  X  X  X. 

singulière  génêrojité  dm  céUbrc  MeàD, 

envers  l^illujîrc  FreiND. 

Nous  avons  dit  ci-devant  qu'aucune 
jalûufie    n'ell  plus  marquée  que  celle 


DE  Médecine.  13? 
qu'ont  entr'eux  les  Médecins  ;  cela  ne 
doit  s'appliquer  qu'aux  Médecins  du 
bas  étage  ,  à  ces  Médecins  qui  font 
rongés  du  plus  fecret  chagrin,  de  voir 
qu'un  de  leur  confrère  parvienne  à  la 
fortune,  par  les  moyens  dont  ils  Ce 
fervent  eux-mêmes;  c'eft-à-dire,  par  une 
charlatanerie  plus  rafinée  ;  c'eft  pour 
lors  la  bafTe  jaloufie  du  Cordonnier  du 
coin.  Mais  entre  les  vrais  Médecins  iî 
n'en  eft  pas  de  même  ;  c'eft  l'honneur  ^ 
la  probité,  la  juftice  ,  la  grandeur  d'à- 
me ,  qui  dirigent  leurs  actions  envers 
des  confrères  qui  en  font  dignes.  Voici 
un  trait  de  générofité,  de  grandeur 
d'ame  &  d'amitié,  qui  fait  honneur  à 
l'humanité.  Il  regarde  le  célèbre  Mead  y 
fameux  Médecin  Anglois  ,  mort  eri 
1754,  &  Tillufire  Frdnd  ^  fon  ami  ^ 
mort  en  1728  ,  premitîr  Médecin  delà 
Reine  d'Angleterre. 

Frcind  j  ayant  affiflé  au  Parlement 


134  Anecdotes 

en   1711,  comme  Membre  du  bourg 
de  Lancefton  ,  il  s'éleva  avec  force  con- 
tre  le  Miniftere.    Cette  conduite  le  fit 
accufer   de  haute  trahifon  ,  6c  renfer- 
mer au   mois  de   Mars ,   à  la  tour  de 
Londres.   Environ   fix   mois  après ,  le 
Minlftre  tomba  malade ,  &  envoya  cher- 
cher Mcad ,  qui ,  après  s'être  mis  au  fait 
de  la  maladie,  dit  au  Miniftre  ,  qu'il 
répondoit  de   fa    guérifon,    mais  qu*il 
ne  lui  donneroit  pas  feulement  un  verre 
d'eau  ,  que  Fnind  fon  ami ,  ne  fut  forti 
de  la  tour.  Le  Minière,  quelques  jours 
après ,  voyant  la  maladie  augmentée , 
fît  fupplier  le  Roi  d'accorder  la  liberté 
à  M.  Frcind»  L'ordre  expédié  ,  le  ma- 
lade crut  que  A/e^^  alloit  ordonner  ce 
qui  convenoit  à  fon  état  ;  mais ,  ce  Mé- 
decin ne  voulut  rien  ordonner  ,  que  fon 
ami  ne  fut  élargi.   Après  cet  élargiflTe- 
ment ,  Mead  traita  le  Miniftre  ,  &  lui 
procura ,  en  peu  de  temps  ,  une  guéri- 


DE  Médecine;        ijy 

fon  parfaite.  Le  foir  même,  il  porta  à 
Freind  environ  cinq  mille  guinées 
qu'il  avoit  re<^u  pour  Tes  honoraires , 
en  traitant  les  malades  de  Freind 
pendant  fa  prifon  ,  &  l'obligea  de  rece- 
A^oir  cette  fomme  ,  quoiqu'il  eut  pu  la 
retenir  légitimement,  étant  le  fruit  de 
fes  peines. 

Malheur  aux  cœurs  d'acier ,  que  ce 
trait  de  générofité  ne  touchera  pas! 
Ames  fenfibles  &  bienfaifantes ,  qui 
goûtez  l'heureufe  fatisfaftion  d'obliger 
un  malheureux ,  c'eft  pour  vous  fou  te- 
nir dans  une  dirpofition  fi  flatteufe ,  fî 
honorable  ,  que  je  l'écris.  Riches  im- 
pitoyables ,  hommes  infenfibles  aux  cris 
de  l'indigence  ,  cœurs  fermés  aux  plain- 
tes d'un  ami,  c'eft  pour  vous  faire 
rougir.  Lijei  ,  &  Jugei-vous ,  fi  vous 
l'ofez  jamais. 
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Interdlcîlon  de  l'ufagc  de  l'uéndmoinf 
en  France, 

De  fîmples  difputes  en  Médecine  ont 
quelquefois  intérefTé  ce  corps  refpefla- 
ble  ,  dépofitaire  des  droits  des  peuples 
&  des  loix  qui  les  guident.  En  1566, 
un  Arrêt  du  Parlement,  interdit  Tufage 
médicinal  de  l'Antimoine  ;  &c  précifé- 
ment  un  (iecle  après  ,  c'eft-à-dire  en 
1666,  un  autre  Arrêt  permit  aux  Mé- 
decins »  de  fe  fervir  d'Antimoine  ,  d'en 
»  écrire  ,  d*en  difputer  ;  &c  fit  défenfe 
»  à  toute  perfonne ,  d'en  faire  aucun 
»  ufage  que  par  leur  avis. 

Excepté  ,  peut-être  le  Mercure ,  il 
n'eft  point  de  fubrlance  médicamen- 
teufe  qu'on  ait  plus  calomnié  que  l'An- 
timoine. S'il  a  eu  de  fiers  Panégyrifles  , 
il  a  rencontré  aufîî  de  furieux  ennemis. 
Gui  Patin  le  hait  comme  il  haït  le 
cardinal  Ma:^ann,  11  tenoit  regiftre  dts 
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malades  tues  par  l'Emëtique ,  &  11  appel- 
îoit  fa  lifte  ,  le  Martyrologe  de  VEmi* 
tique  ,  ou  le  témoignage  de  la  vertu  éné" 
tique  ,  (  ab  enecando  )  de  VAnti-- 
moine. 

Il  n'avoit  garde  d'éprouver  le  fort  de 
N.  Paulmier  ,  Médecin  de  Paris ,  chafTé 
de  la  Faculté  en  1609  ,  quoiqu'afTez 
célèbre ,  pour  avoir  quelquefois  admi- 
niftré  des  préparations  antimoniales , 
malgré  la  défenfe  du  Parlement  &  de 
l'Arrêt  de  1566. 

CCXXXII. 
Fortune  &  caraclere  de  M.  Mo  LIN. 
On  cite  de  M.  Molin^  (û)  célèbre 
Médecin,  mort  fans  poftérité  à  Paris 
en  1755  ,  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans, 
&  riche  de  feize  cens  mille  livres  ,  une 
anecdote  qui  eft  une  nouvelle  preuve  , 
qu'avoir  exceffivement  d'argent  eft  mal* 

(a)  On  ne  l'a  guère  connu  à  Paris  que  fous 
le  nom  de  Dumou/i/i, 
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heureufement  une  raifon  fuffifante  ,pour 
des  gens ,  de  n'en  dépenfer  guère.  Un 
homme  plus  qu'économe  ,  &  qui  s'enpi- 
quoit ,  ayant  entendu  dire  que  M.  Molln 
l'emportoit  fur  lui  à  cet  égard,  alla  le  voir 
fur  les  huit  heures  du  foir  en  hiver,  &  le 
trouvant  dans  une  chambre  enfumée  , 
avec  une  petite  lampe  ,  qui  ne  donnoit 
prefque  point  de  clarté  :  il  lui  dit ,  en  en- 
trant. Tal  appris  ,  Monfaur  ,  que  vous 
Jtiei  r homme  du  monde  le  plus  économe  ; 
je  le  fuis  un  peu  ,  mais  je  fouhaiterois 
titre  davantage ,  &  je  voudrois  bien 
que  vous  mefijjlei^  l"* amitié  de  me  donner 
quelques  leçons  d'économie.  Ne  vene^- 
vous  que  pour  cela  ^  lui  répliqua  bruf- 
quement  M.  Molin,  prene^  cejiege;^ 
jcn  même  ten;ips  il  éteignit  fa  lampe _, 
«n  Jui  difaint  :  nous  n  avons  pas  bcfoin 
d^y  voir  pour  parler  ;  nous  en  ferons 
moins  dijîrait.  Ah  !  Monjïeur ,  s'écria 
■  i'âvare  étranger ,  cette  leçon  £économi& 
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mt  fufît  ;  je  vois  bien  que  je  ne  ferai 
jamais  quun  petit  garçon  auprès  de  vous^ 
mais  je  vous  protefle  que  j'en  profiterai. 
Il  fe  retira  auffi-tôt  à  tâtons. 

Cette  anecdote  ,  dont  je  n*ai  garde 
de  me  conftituer  garant ,  fait  connoître 
M.  Molin  pour  un  avare  des  plus  vilains. 
Je  ne  dois  pourtant  pas  laififer  ignorer  , 
que  ce  même  avare,  capable  de  s'enfumer 
dans  une  chambre  éclairée  d'une  petite 
lampe,  Ta plufieurs  fois  été  auflides  belles 
aftions  &  des  plus  généreufes.  Tel  eft 
l'homme  ;  un  affemblage  de  contradic- 
tions ,  un  être  pétri  de  vices  6c  de  ver- 
tus !  Plufieurs  fois ,  ce  Médecin  cé- 
lèbre ,  qui ,  appelle  chez  des  gens  aifés, 
n  y  revenoit  pas  ,  fi  on  ne  le  payoit  à 
chaque  vifite ,  a  donné  foins  au  foula- 
gement  des  pauvres  ;  plufieurs  fois  il 
leur  a  fourni  des  fecours  en  argent,  fans 
toutefois  que  jamais  il  ait  foufFert  qu'on 
îui  en  fît  des  remercimens  réitérés  j  ali. 
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ment  d'un  amour-propre  orgueilleux; 
fans  qu'il  en  ait  jamais  parlé.  On  en 
doit  le  témoignage  à  la  nobleÏÏe  de 
fes  fentimens  fur  cet  objet  ;  en  don- 
nant ,  il  exigeoit ,  fur-tout ,  qu'on  ou- 
bliât qu'il  eut  donné.  Un  jour  il  fut  ap- 
pelle dans  un  Couvent ,  pour  une  jeune 
Demoifelle  très-pauvre  &  d'une  très- 
grande  naiffance ;  on  lui  en  fit  laveu 
en  tremblant,  dans  la  crainte  que  n'é- 
tant pas  payé  fuivant  fa  méthode  ,  il 
ne  revint  plus:  il  revint  pourtant,  6c 
îaifla  chez  la  malade  ,  un  rouleau  de 
dix  Louis  d'or  ,  afin  que  d'une  partie 
de  cet  argent ,  on  put  le  payer  ,  &  que 
par-là,  les  affiftans  ne  s'apperçufTent  pas 
de  l'indigence  de  la  malade.  Je  répé- 
terai encore  ici  ce  que  je  viens  de  dire 
toute  à  Theure  ;  eh  !  peut-on  trop  le 
répéter  ?  Riches  impitoyables  ;  hommes 
infcnJîbUs  ;  cœurs  fermés  aux  plaintes 
di    C amitié^    aux  f anglais  de  Cindi" 

§cnce  i 
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CCXXXÏIÎ. 
Des  pères  &  mères  fains ,  iie  falfoienù 
que  des  enfans  fourds  &  muets. 
Les  pères  &  mères  qui  joulfTent  de  U 
plus  parfaite  fan  té,  qui  font  de  la  plus 
heureufe  conformation  ,  donnent  quel- 
quefois le  jour  à  Aqs  enfans  ,  qui  appor- 
tent en  naiffant  des  infirmités  étran- 
gères  à  une  famille  ;  témoin  ce  Ma- 
giftrat  dont  parle  Baillou  ,  qui  fit  un 
grand  nombre  d'enfans  fourds,  quoi- 
que lui  &  fa  femme  entendirent  très- 
bien  :  &  cet  autre  qui  n'engendroit 
des  enfans  fains  ,  qu'autant  qu'il  les  fai- 
foit  à  Paris  ;  au  lieu  qu'à  Bordeaux  , 
lis  naiffoient  tous  fourds  &  muets.  Par 
quel  fyftéme  de  génération  fe  tirera- 1- 
on  de  ce  pas-ci  ?  Il  me  paroît  fi  glif- 
fant ,  que  je  me  fens ,  comme  malgré 
moi,  tomber  dans  les  caufes  occultes 
des  anciens. 

//.  Fartii,  L 
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C  C  X  X  X I V. 

Dccouvcrus  microfcoplqucs  fur  la 
tranfplration. 

Cet  article  ,  tiré  tout  entier  des  mé- 
langes de  Littérature  &  d'Hiftoire  de 
Vigneid  '  MarvilU  ^  fert  infiniment  à 
ConfiriTier  les  expériences  de  Sancto^ 
riusy  s'il  en  étoit  befoin  :  il  y  parle  ainlî. 

Le  lendemain  que  nous  fûmes  arri- 
vés à  Londres  ,  il  vint  des  Marchands 
à  notre  logis,  nous  apporter  des  curio- 
fnés  du  pays.  Chacun  s'attacha  à  ce 
qu*il  aimoit  davantage;  les  uns  ache- 
tèrent des  points ,  les  autres  des  ru- 
bans &  des  bas  de  foie  ;  pour  moi ,  je 
me  fourni  de  lunettes  d'approche  &  de 
microfcopes.  Celui  qui  me  les  vendoit 
étoit  un  fort  habile  Mathématicien ,  qui 
avoit  beaucoup  d'efprit  &  parloit  aiTez 
bienlefrançols.  Je  l'arrêtai  à  dîner  :  Ô£ 
comme  il  fut  alTez  content  de  la  chère 
que  je  lai  fis,  il  me  dit  qu'il  avoit  que]» 


! 
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que  chofe  de  fort  curieux  à  me  faire 
voir;  il  tira  d'un  étui  de  chagrin ,  une 
efpece  de  monocule  ,  garni  d'écailIe  de 
tortue.  Cétoit  un  excellent  microrcope, 
&  fi  excellent,  qu'il  ne  faifoit  pasfeu-^ 
Ument  voir  les  cirons  les  plus  imper-' 
ceptibles  ,  mais  aufTi  les  atomes  d'£>/- 
cure^  la  matière  fubtile  Aq  Defcanes , 
les  vapeurs  de  la  terre,  celle  que  notre 
corps  tranfpire  ,  &  les  influences  des. 
aflres. 

A  la  première  épreuve  que  j'en  fis,' 
ni 'étant  éloigné  de  mon  homme  envi- 
ron cinq  oufix  pas,  je  vis  une  infinité 
de  petits  vers  fur  fon  habit ,  qm  en  ron- 
goient  la  laine  avec  une  avidité  incroya- 
t>le;  &  je  connus  par-là  ,  contre  Topi- 
iiion  commune,  que  ce  n'efl  pas  nous 
qui  ufons  nos  habits ,  mais  que  ce  font 
les  vers  qui  les  mangent.  Je  changeai 
^e  fituation,  &  tournant  le  microf^ope 
^'un   autre  km ,   mon  Mathématicien 

L  'ù 
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jîie  parut  comme  enveloppé  d'un  nuag«  ; 
il  me  dit  que  ce  que  je  voyois  de  la 
forte  étoit  tranfpiration  qui  fe  faifoit 
après  le  repas ,  6c  que  je  devois  être 
convaincu  ,  par-là  ,  que  Sanciorlus  n'a- 
voit  pas  voulu  nous  en  faire  accroire, 
quand  il  avoit  foutenu  que  de  tout  ce 
que  nous  mangeons ,  il  s'en  tranfpire 
plus  de  la  moitié. 

Nous  entrâmes  à  la  cuifine  où  il  y 
avoit  un  filet  de  bœuf  à  la  broche  pour 
les  valets,  &  j'eus  le  plaifir  de  voir, 
avec  le  même  microfcope ,  comment 
le  feu  féparoit  toutes  les  parties  du  bois 
fur  lefquelles  il  agifToit,  &  les.  -dardoit 
par  la  violence  de  fon  mouvement 
commeautant  de  dards  contre  le  filet  de 
bœuf,  6i  en  incifoit  toutes  les  parties , 
dont  les  unes  fe  convertiffoient  en  jus , 
&  les  autres  fe  tournoient  en  une  va- 
peur délicate,  qui  rem.pliflbit  la  cuifînc- 
H  çhatouilloit  les  narines^ 
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A  la  (ortie  du  logis ,  nous  allâmes 
au  jeu  de  paume  ;  quatre  hommes 
jouoient  :  je  ientis  de  rinclination  pour 
un  de  ceux-là ,  &  de  Taverfion  pour 
un  autre ,  avec  une  forte  envie  que 
Tun  gngnât  &  l'autre  perdit.  Je  les  re- 
gardois tous  deux  avec  le  micrOlcope; 
l'agitation  dans  laquelle  ils  ëtoient , 
les  faifoit  beaucoup  tranfpirer  ,  &  la 
vapeur  en  venoit  jufqu'à  moi.  J'en  exa- 
minai toutes  les  parties  &  toutes  les 
figures  ;  &  je  m'apperqus  que  les  par- 
ties de  la  vapeur  de  celui  pour  qui  je 
fentois  de  l'inclination  ,  étoient  telles 
qu'elles  s'accrochoient  aifément  à  ce 
que  je  tranfpirois  moi-même  ;  &  qu'au 
contraire  les  parties  de  la  vapeur  de 
celui  pour  qui  j'avois  de  l'averfion  , 
étant  figurées  en  pointes,  les  unes  ai- 
guës 6<:  les  autres  émoufTées  ,  j'ea 
étois  bledé  ou  choqué.  Ainfi  je  connus 
que  la  véritable  caufe  de  nos   inclina- 

L  iij 
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tions ,  confifle  dans  la  figure  des  par- 
ties que  nous  tranfpirons ,  &  de  celles 
que  les  autres  tranfpirent,  &c  dans 
l'union  ou  dans  l'oppofition  &  la  con- 
trariété de  ces  chofes. 

Nous  fortimes  de  la  Ville ,  Se  nous 
vîmes  dans  la  campagne  un  Lièvre 
qu'on  chaflfoit.  Le  Lièvre  paiTa  à  dix 
pas  de  nous  ;  je  le  regardois  avec  la 
microfcope  :  il  me  parut  comme  un 
tifon  de  feu  ,  qui  laifTe  après  lui  une 
grofle  fumée  :  c'étoit  la  tranfpiration 
^e  l'animal  qui  fe  faifoit ,  &  nous  con- 
nûmes que  par-tout  où  ces  vapeurs  fe 
lépandoient ,  là  accouroient  les  chiens , 
tantôt  d'un  côté  &C  tantôt  d'un  autre  ^ 
félon  que  leurs  narines  en  étoient  frap- 
pées, &  qu'ils  ne  perdoient  les  voies, 
que  quand  les  vapeurs  du  Lièvre  étoient 
di(ïîpées ,  par  un  grand  vent ,  ou  par 
quelque  autre  accident. 

En  rentrant  dans  la  Ville ,  je  regardai 
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un  Moulin  ;  &  j'en  vis  fortir  comme 
une  fumée  fort  épaifïe  ;  je  reconnus 
que  c'ëtoient  les  parties  les  plus  fubti- 
îes  du  grain  qu'on  faifoit  moudre,  qui 
s'échappoient  par  la  grande  agitation 
qu'elles  recevoient  du  mouvement  cir- 
culaire de  la  meule.  Voyant  la  granda 
perte  qui  fe  faifoit  de  la  farine  ,  dont 
tout  l'air  étoit  rempli ,  je  fus  con- 
vaincu par  mes  yeux  ,  que  c'eil  bien 
à  tort  qu'on  accufe  les  meuniers  de 
fripponnerie,  toute  la  diminution  du 
grain  qu'on  leur  confie  ne  venant  que 
du  côîé  du  moulin.  Quelles  immenfes 
découvertes  ne  feroit-on  pas  avec  ua 
tel  microfcope  dans  le  corps  humain  , 
dans  cette  organifation  qui  nous  eft 
cachée  ,  dans  le  cerveau  par  exemple  ! 
dans  lemanation  des  corpufcules  qui 
nous  procurent  des  maladies  !  L'Au- 
teur du  livre  intitulé  de  Curlojztatibus 
Phyjicis  y  attribue  la  communication  de 

L  ly 
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plufieurs  maladies ,  à  récoulement  des 
forpufcLiIes  qui  fortent  des  corps  voi- 
i:ns  ;  fur  quoi  il  fait  mention  d'un  Mé- 
decin de  Paris  ,  qui  ne  manquoit  ja- 
mais de  gagner  la  dyfenterie  ,  toutes 
les  fois  qu'il  voyoit  un  malade  qui  en 
etoit  atteint. 

C  C  X  X  X  V. 
Folie  caufh  par  rufagc  du  Coquelîcoc* 
Sang  froid  comm&  la  neige.  Singulier 
effet  des  Fraifes  fur  une  Dame, 

Unremede  innocentpeut  devenirnui- 
fible,  quand  malheureufement  il  rencon- 
tre dans  le  corps  une  difpofition  antipa- 
thique. Rivière  ,  rapporte  qu'un  homme 
devint  fou  ,  &  qu'il  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  fait  un  long  ufage 
d'eau  de  Coquelicoc.  Les  cavités  ou 
ventricules  du  cerveau,  étoient"  pleins 
d'une  humeur  noire  comme  de  l'encre, 
oc  très-puante. 

Riyerii,  Ohferv.  Centur.  4.  obf.  41, 
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Le  même  Auteur  dit,  qu'ayant  ua 
jour  faitfaigner,  en  fa  préfence  ,  une 
femme  très-colerique,  qui  avoit  une  fiè- 
vre continue,  lefang  lui  jaillit  au  vifage, 
6>C  qu'il  le  fentit  aufîi  troid  que  (ï  c'eut 
été  de  la  neige.  Cinq  jours  après ,  cette 
malade  étoit  morte. 

Une  Dame  âgée  de  trente  ans ,  d'une 
bonne  complexion  ,  éprouve  ,  fuivant 
le  rapport  d'un  Chirurgien  ,  (  voye^  Ga- 
c^ccu  falutairc  ,  N.^  26^,  )  toutes  les 
fois  qu'elle  mange  des  frailes  ,  un  pi- 
cotement extrême  à  la  langue  &  aux 
lèvres  ,  avec  un  poids  fur  Ve/Iomac  ,  6c 
un  froid  intérieur ,  comme  (i  elle  eut 
avalé  un  morceau  de  glace.  Ses  lèvres  ,' 
fon  nez ,  enflent  beaucoup  ;  &  ce  qui 
furprend  ,  les  oreilles  Te  gonflent ,  au 
point  d'acquérir  le  double  ,  au  moins  , 
de  leur  épaifleur  6c  de  leur  grandeur. 

L  V 
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CCXXXVÎ. 

D'où  vient  l^ufûgc  de  Jlilucr  ceux  qui 
curnuent.  Fièvre  maligne Jlerniua' 

toire. 
L^ufaae  d'être  touché  de  commlfë- 
ration  ,  de  former  des  vœux  ,  de  faluer 
ceux  qui  ëternuent  eft  très-ancien  ; 
Euflachius  nous  apprend  que  les 
Grecs  le  faifoient  ;  &  Pétrone  aiTure 
que  Githon  éternuoit  'un  jour  fi  vio- 
lemment ,  qu'il  faifoit  remuer  Ton  lit  : 
Eumolpe  attendri ,  recommanda  qu'oa 
le  faluât ,  qu'on  fit  des  vœux  au  Cieî 
pour  Ton  pauvre  Githon,  Sifridus  nous 
dit,  que  cette  coutume  s'introduifit  à 
Rome  par  une  pefte  ,  qui  fe  manifef- 
tolt  à  l'aine  par  un  bubon  ,  qui  étoit 
d'une  nature  fi  maligne  êi  fi  cruelle  ^ 
qu*on  mouroit  au  moment  qu'on  y  pen- 
foit  le  moins  ,  foit  à  table  ,  au  jeu ,  ou 
faifant  la  converfation  ,  &  que  c'ëtoit 
par  l'élernuementj  que  cette  maladie 
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donnoit  la  mort.  Il  étolt  bien  naturel 
^  bien  humain  d'invoquer  les  Dieux 
dans  ce  temps  -  là  ,  lorfque  quelqu'un 
éternuoit;  &  c'eft  delà  qu'on  dit  encore 
aujourd'hui  ,  que  Dieu  vous  bênijjl , 
lorfqu'on  ëternue. 

Il  eftdes  maladies  dont  la  cara(ftere 
&  le  fymptôme  le  plus  meurtrier  pa- 
roît  être  l'ëternuement  ;  il  efl   rapporté 
dans    les  Ephémérides    d'Allemagne 
que  le  fils  d'un  Confeiller  éternua  plus 
de  fix  mille  fois  dans  l'elpace  de  quel- 
ques jours;  qu'étant  attaqué  d'une  fièvre 
maligne  vermineufe ,   il   commencja  à 
éternuer  le  quatrième  jour,  &  à  éprou- 
vera chaque  inftant,  des  mouvemens 
rpafmodiques    au  nez  :  ce  petit  corps 
fut  fecoué  pendant  dix  jours  de  fuite 
par  ce  violent  éternuement,  &  la  mort 
termina  au  dixième  cette  maladie  com- 
me elle  a  voit  commencée. 
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CCXXXVII. 

M.  Arnauld  ,    obligé  de    fe  cacher  k 
rUôtddt  LonguevilU  ,  efi  incommode 
de  la  fièvre  ,  &  Je  dévoile  ,  malgré  lui, 
au  Médecin  Brayer. 
Un  grand  homme  peut  manquer  de 
prudence:  M.  Arnauld\   obligé  de  fe 
cacher  ,  trouva  retraite  à  l'Hôtel  de  Lon- 
gueville,  à  condition  qu'il  n'y  paroîtroit 
qu'avec  un  habit  féculier ,  une  grande 
perruque  fur  latéte  &  répéeaucôté.  Il  y 
lut  attaqué  de  la  fièvre  ,  &  Madame  de 
LonguevilU  ayant  fait  venir  le  Médecin 
j^rjy^r,  lui  recommanda  d'avoir  foin  d'un 
gentilhomme  ,  &  à  qui  elle  avoit  donne 
depuis  peu  ,  une  chambre  dans  Ton  hô- 
tel. Brayer  monte  chez  le  malade  ,  qui 
après  l'avoir   entretenu  de  fa  fièvre  , 
demande  des  nouvelles.  On  parle ,  lui 
dit  Brayer  y  d'un  livre   nouveau  ^qu  on 
attribue  à  M.  Arnauld  ,  ou  à   Ai.   de 
SaCi  ;    mats  je  ne  U  crois  pas  dç  M. 
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de  Saci ,  il  nccr'it  pas  Jî  bien.  A  ce 
mot,  M.  Arnauld  oubliant  Ton  habit 
gris  &  fa  perruque,  lui  répond  viv.e- 
ment  :  Que  vouUt-vous  dire  ?  Mon  nC" 
vcu  écrit  mieux  que  moi.  Brayer  envi- 
fage  Ton  malade  ,  fe  met  à  rire  , 
defcend  chez  Madame  de  LonguevilU^ 
6c  lui  dit  :  la  maladie  de  votre  gentil^ 
homme  n'cjî  pas  cojijîdcrable  ;  je  vous 
confeille  cependant  défaire  en  forte  quil 
ne  voie  perfonnc»  Il  ne  faut  pas  le  lai f 
fer  parler.  Madame  de  LonguevilU  éton- 
née des  réponfes  indifcrettes  qui  écha- 
poient  fouvent  à  M.  Arnauld  &c  à  M. 
Nicole^  difoit,  qu'elle  aimeroit  mieux 
confier  ion  lecret  à  un  libertin. 

ce  XXXVIII. 
Singulière  fcene  de  Meibomius    &  de 

NaUDÉ  ,    à    la    Cour   de  Suéde  ,    à 

Voccafon  de  la  mufique  6'  de  la  danfe 

des  anciens. 

Avec  beaucoup  de  favoir,  on  peut 
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être  très-ridicule  ;  témoin  Marc  MeU 
bomius^  favant  Médecin,  mort  en  i6i  i. 
Il-  s'étoit  rendu  très-habiîe  dans  la  con- 
noiflance  de  la  mufîque  des  anciens» 
Il  publia  en  1602  ,  la  tradudlion  des 
(ept  anciens  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur 
cet  Art,  &  la  dédia  à  la  fameufe 
Chrijlinc  de  Suéde.  Ayant  été  appelle  à 
la  Cour  de  cette  Princefle,  elle  l'en- 
gagea un  jour,  a  la  perfuafîon  de  l'Abbé 
BourdiLOî^  Ton  Médecin  &  fon  fa- 
vori, à  chanter  un  air  félon  la  mufique 
ancienne  qu'il  avoit  publiée,  tandis  que 
Naudé  y  autre  Médecin  érudit ,  exécu- 
teroit  (qs  danfes  Grecques  &  Romai- 
nes au  fon  de  fa  voix  :  mais  ces  deu^ 
fâvans  se.n  acquittèrent  fi  mal,  que 
tous  les  fpeflateurs  éclatèrent  de  rire 
€n  plein  Cour,  ou  la  fcene  fut  jouée. 
On  dit  que  Mcibomlus  ,  qui  spparam- 
ment  n'avoit  pas  la  voix  belle,  outré 
de  cette  aventure .  tomba  fur  Bourâdot^ 
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qu'il  rencontra  peu  de  temps  après,  &; 
lui  meurtrit  le  vifage  à  grands  coup? 
de  poing.  Il  le  trouva  mal  cependant  j». 
d'avoir  fi  décidément  écouté  les  cri^ 
de  Ton  reflentiment,  Boiirdelot  en  ayanc 
porté  {its  plaintes  à  la  Reine.  Meih- 
mius  y  pour  avoir  mal  chanté,  fut  dif- 
gracié  &    obligé  de   quitter  la  Suéde. 

C  C  X  L. 
Galilée  &  Vanhelmont  ,  livres  a 
Clnquijition, 
Tout  le  monde  fait  ce  que  GaliU^ 
eut  à  fouffrir  des  pourfuites  de  Tlnqui- 
fition  ;  mais  tous  les  Médecins  ne  fa- 
vent  pas  que  Vanhdmont ,  ce  Méde- 
cin d'une  fi  haute  extradion  ,  prati- 
qua la  Médecine  avec  tant  de  fuccès  , 
ôc  fît  des  cures  fi  furprenanres ,  qu'on 
le  déféra  aufTi  à  l'Inquifiticn  ,  fur  le 
foup<^on  ,  que  ce  qu'il  faifoit  étoitau- 
deffus  des  forces  de  la  nature  ;  &  que 
J^unhdmont  ayant;  pour  ion  bonheur  j 
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fû  prouver  le  contraire ,  prit  cependant 
toujours,  pour  plus  de  fureté,  le  parti 
de  fe  retirer  en  Hollande,  où  il  mou- 
rut en   1644. 

CCXLL 
Maladie  de    François  I, 

Le  Médecin  femble  avoir  le  droit 
de  tout  dire  impunément ,  lorfqu'il  s'a- 
git de  Médecine  :  on  dit  5  par  exemple, 
'de  Lecoq  ^  qu*ayantété  appelle  en  Cour 
pour  confulter  lur  la  maladie  de  Fran- 
çois I.  Roi  de  France,  qui  étoit  at- 
teint du  mal  vénérien  ,  il  s'oppofa  for- 
tement à  l'avis  de  Ftrnd ,  qui  ne  vou- 
loit  fe  fervir  d'autre  remède  ,  que  de  fon 
opiate  antivénérienne,  &c  qu'il  infifla 
fur  l'ufage  de  la  fridlion  mercurielle  , 
comme  le  moyen  le  plus  prompt  &  le 
plus  efficace  ,en  difant  au  même  Fernel  : 
♦>  c'eft  un  vilain ,  qui  a  gagné  la  vé- 
»  rôle,  frottctur f  comme  un  autre  &C 
?>  comme  le  dernier  de  i^n  Royaume^ 
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M  puifqu'il  s'tH  gâté  de  la  incme  ma- 
»  niere.  Cela  fut  rapporté  au  Roi  qui 
n'en  fit  que  rire,  6i  lui^  en  lut  bon  gré, 

CCXLI. 
TiRAQUEAU  ,  célël'rc  Jurlfconfulu  & 
digne  appui  de  la  Mcdeane, 
II  ne  faut  pas  toujours  être  Méde- 
cin ,  pour  juger  fainement  du  mérite 
éminent  de  cette  profellion;  le  célèbre 
André  Tiraqucau  ,  un  des  plus  fameux 
Jurifconfulte  du  feizleme  fiecle,  en  a 
parlé  dans  fon  excellent  traité  de  No- 
li/i£a(e  y  d'une  manière  à  lui  faire  tenir 
un  rang  honnête  dans  la  lifte  des  plus 
célèbres  Médecins  ,  6c  c'eft  à  ce  titre 
que  Vandcrlinden  l'a  placé  dans  fon 
livre  de  Scriptis  Medicis  ;  effectivement, 
un  homme  déjà  célèbre  par  un  mérite 
étranger  à  la  Médecine,  &  qui  ajoute 
à  cela  dans  fes  écrits ,  les  points  fui- 
vans  ,  a  un  droit  plus  que  légitime 
d'être  décoré  du  titre  de  Do(5leur  en 
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Médecine  :  aufli  ,  félon  moi ,  auroit-ori 
dû  le  prier  d'en  accepter  V Hermine , 
pour  le  remercier  de  la  confidération 
qu'il  avoit  envers  cet  Art  fi  efTentiel 
à  l'humanité  ;  voici  quels  font  ces  points. 

1.  Sivoir  fi  la  Médecine  àéxoç'Q  à 
la  noblefTe?   Il  prouve  que  non. 

2.  Quels  font  les  Saints  qi5l  ont  été 
Médecins,  où  qui  fe  font  fervis  de  la 
Médecine. 

3.  Un  détail  des  Anges  ,  àts  Em- 
pereurs, des  Rois,  des  Papes,  des 
Poètes  &  des  Phiiofophes  Médecins. 

4.  Un  traité  des  Médicamens,  par 
ordre  alphabétique. 

5.  Une  nomenclature  alphabétique 
des  Médecins. 

6.  Les  Médecins  vétérinaires.  Les 
femmes  Médecins. 

7.  Tout  ce  qu'on  peut  5c  qu'on  a 
coutume  de  dire  contre  les  Médecins, 
avec  des  réponfes  à  foutes  les  obj ce- 
lions. 
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Cet  Ouvrage  a  été  imprimé  à  Baie 
en  1561.  Ce  pulflant  foutient  de  la 
Médecine  ,  fut  père  de  vingt  enfans  , 
engendrés  d'un  légitime  mariage  ,  ne 
buvant  jamais  que  l'eau  ;  il  (ùt ,  mal- 
gré cela,  fatisfaire  encore  aux  devoirs 
<ie  fa  profe(îion  ,  &  à  la  compofition 
de  plufieurs  beaux  Ouvrages.  Cet 
exemple  feu!  pourroit  fuffire  pour  con- 
vaincre l'homme  de  l'excellence  de  fa 
boiïïbn  naturelle ,  qui  eft  l'eau ,  Se 
combien  cette  boilTon  eft  fupérieureà 
toutes  les  autres  pour  la  génération;  mais 
rintempérance  le  porte  toujours  à  des 
liqueurs  animées.  Voici  l'Epitaphe  dont 
on  orna  le  tombeau  de  Tiraqueau  ,  elle 
donne  occadon  de  faire  cette  réflexion 
fur  la  boifTon  de  l'homme. 

Hic  jacet  , 

Qui  aquam  bihendo  ^ 

Vigïnù  lïbroi  fufcepit,    vi^inti  libros  edidit  i 

Si    menim    bibijj'ct ,    totum    orban    implejfci^ 
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ce  XL  IL 

F crturbateurs  de  la  Mcdec'ine. 
Si  la  Médecine  a  trouvé  dans  cer- 
tains hommes  de  bien  de  puifiTans  ap- 
puis ,  elle  en  a  aufli  rencontré  d'autres 
qui  ont  concentré  toutes  leurs  forces 
pour  en  ruiner  la  noblefTe  &  la  vérité; 
il  eft  afTez  étonnant,  dit  M.  Eloy , 
dans  ion  Dictionnaire  ,  qu'elle  ait  pu 
furmonter  toutes  les  oppofitions  qu'elle 
a  trouvé  dans  Tes  progrès  ,  6>C  qu'elle 
n'ait  pas  été  accablée  fous  le  poids 
des  trilles  infortunes  qu'elle  a  elTuyë 
depuis  fon  établiiTement  :  mais  il  eft 
bien  plus  furprenant ,  que  jamais  elle 
n'ait  pu  jouir  d'une  tranquillité  parfaite. 
Les  guerres  intellines  n'ont  cefïe  de  la 
troubler ,  depuis  fa  réduction  en  pré- 
ceptes ;  elle  trouva  parmi  les  Médecins, 
prefqu'autant  de  perturbateurs  que  de 
chefs  de  parti  ;  &i  les  innovations  que 
cliacun  prétendit  faire  à  fon  gré.  trou- 
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Lièrent  toujours  cette  uniformité  de 
Sentiment  que  demande  une  fcience 
fondée  fur  la  nature  mcme.  Outre  ces 
troubles  inteftins ,  la  Médecine  eut  en- 
core à  foutenir  les  attaques  du  dehors. 
On  vit  de  tous  temps  des  efprits  formés 
de  fiel  &  d'injuftice  ,  fe  foulever  con- 
tre cette  fcience  ,  ^  ofer  mcme  en  dif- 
puter  l'utilité.  On  employa  mille  pafTa- 
'ges  d'Auteurs ,  tant  facrés  que  profanes  , 
pour  la  dégrader  de  fa  dignité;  on 
contourna  les  fens  des  citations  ;  on 
fuppofa  même  des  textes  également 
faux  &:  calomnieux ,  pour  multiplier 
les  traits  qu'on  vouloit  lancer  contre 
elle.  Cette  haine  ,  contre  la  Médecine  , 
ne  fe  borna  pas  aux  (lecles  padés  ;  elle 
parvint  jufqu'au  nôtre  ,  &c  on  l'attaqua 
avec  d'autant  plus  de  fureur,  que  Té- 
tât floriflant  dont  elle  jouiflbit,  lui 
avoit  fufcité  plus  d'ennemis.   (.2) 

(^)  Cefi'ur-tQuten  France  que  le  déui 
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Pétrarque  ,  Montagne,  &  MolUre , 
auroient  partaltement  réufli  à  décrédi- 

<le  la  Médecine  eft  tourné  en  préjugé ,  dit 
Lameîtrie  ;  Ta  diftindion  chez  l'étranger  eft 
une  preuve  que  ce  préjugé  n'eft  pas  fans 
fondement ,  &  que  la  manière  dont  elle  y 
eil  exercée ,  le  fortifie  tous  les  jours  de 
plus  en   plus. 

En  Angleterre  ,  les  Médecins  font  fi  con- 
fidérés,  que  les  Ducs  de  Rockefler  &  de 
Montaigu ,  fe  font  honneur  de  voir  leurs 
noms  à  la  tête  du  catalogue  de  ceux  qui 
ont  droit  de  faire  la  Médecine  à  Londres. 
En  Suéde,  en  Allemagne  ,  en  Prude,  un 
Médecin  &  même  un  Philofophe  ,  peut 
prétendre  aux  premières  places  de  l'Empire  , 
comme  le  prouve  l'exemple  des  Lcibnlt^  , 
des  JVolfi  5  des  Heifter  ,  des  H  aller  &  de  tant 
d'autres.  Vêtus  comme  le  reile  des  hommes  , 
portant  l'épée  &  le  galon  s'ils  veulent ,  rien 
ne  les  diftingue  qu'un  grand  favoir  ;  ils 
obvient  aux  ridicules  d'un  ajuftement  trop 
marqué  ,  &  d'une  phyfionomie  affeftée  , 
ou  d'une  grai-ité  peu  naturelle  ,  &  reçoi- 
vent enfin  dans  tous  ces  climats  ,  les  ré- 
■compenfes  &  les  honneurs  dus  au  mérite , 
.auquel  on  rend  à  peine  juftice  en  France» 

Le  folide  Anglois  récompenfe, 
Le  mérite  errant  que  la  France  , 
1-Je  fait  tout  au  plus  qu'admirer. 

Bernard,  Ep,  à  MM^^  SaM* 
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ter  les  Médecins  6c  la  Médecine,  fi 
la  haine  ,  cette  padion  vive ,  qui  cor- 
rompt le  plus  la  raifon  ,  &  forme  les 
jugemens  les  plus  injuftes  &  les  plus 
bizarres,  n'avoit  été  le  feul  mobile  de 
leurs  injurieux  reproches.  Ces  trois  fa- 
meux adverfalre^  ont  attaqué  la  Mé- 
decine avec  une  pareille  animofité , 
quoi  que  d'une  manière  fort  différente. 
Pétrarque  ,  l'infulte  avec  furie  ;  les  dé- 
mêlés ,  qu'il  avoit  eu  en  France  avec 
quelques  Médecins  ,  l'ont  porté  à  cet 
excès.  Mais  fa  haine  augmenta  à  la 
maladie  du  Pape  CUmcnt  VI  ^  auquel 
il  étoit  attaché  :  il  écrivit  à  ce  Pape 
une  lettre  injurieufe  à  la  Médecine  & 
aux  Médecins  qui  le  gouvernoient.  Ua 
Médecin  fit  réponfe  à  cette  Lettre  fans 
néanmoins  (e  faire  connoître  ;  Pêtrar^ 
que  en  étant  irrité  ,  fît  quatre  invec- 
tives contre  l'Auteur  anonyme  ,  &c  ne 
pouvant  découvrir  la  main  qui  l'âvoit 
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frappe,  il  y  déclame  contre  la  Mé- 
decine &  tous  les  Médecins,  afin  d'y 
envelopper  fon  ennemi.  ~ 

Montagne ,  ne  ha'iÏÏbit  pas  moins  la 
Médecine  que  celui-ci ,  quoiqu'il  ne  fe 
foit  pas  déchaîné  contre  elle  avec  au- 
tant de  violence  ;  mais  c'eft  un  effet 
de  Ton  tempérament,  qui  n'étoit  em- 
porté que  dansles  plaiiirs  &  les  voluptés, 
C'ef}  moins  les  Médecins  que  leur  Art 
qu'il  attaque;  il  s'oublie  même  jufqu  a 
dire  ,  quil  honoroit  ceux-là  ,  pour  Va^ 
mour  d'eux-mêmes  :  mais  voyant  que 
la  Médecine  ne  pouvoit  apporter  au- 
cun remède  ,  aux  infirmités  qu'il  avoit 
contra6lé  par  la  débauche  ,  il  fe  crut 
en  droit  de  fe  récrier  contre  elle.  Sec- 
tateur des  maximes  épicuriennes ,  il 
avoit  rabaifTé  l'homme  jufqu'à  la  con- 
dition des  bêtes,  afin  de  pouvoir 
fuivrefes  brutalités  fans  aucuns  remords: 
Cgù  vient ,  qu'il  n'a  aucune  retenue  en 

parlant 


D  E   MeDE  C  INE.  16^ 

parlant  de  ces  vices  honteux  ;  car  il  le 
fait  d'une  manière  qui  auroit  été  blâ- 
mée des  honnêtes  payens.  Il  fait  con- 
noître  un  grand  nombre  de  défordres 
dans  lefquels  il  étoit  engagé;  mais 
fans  marquer  aucune  confufîon  ni  au- 
cun repentir.  Il  en  parle  indifférem- 
ment comme  de  toute  autre  chofe  ; 
il  poufiTe  même  fon  impiété  jufqu 'à  dire  , 
Ji  j'avois  à  revivre  y  js  revivrais  commz 
fai  vécu  ;  ni  je  ne  plains  point  le pajfé  , 
ni  je  ne  crains  point  Cavmir, 

Molière^  a  été  plus  loin  que  les  au- 
très  ;  il  a  fait  monter  la  Médecine  fur 
le  Théâtre,  &  la  tournant  en  ridicule, 
il  î'a  donné  en  fpeftacle  au  peuple  pour 
le  divertir.  L'intérêt  n'en  a  pas  été  la 
feule  caufe  ;  la  haine  a  au/Ti  eu  beau- 
coup de  part  à  fon  deffein.  Molière  lo- 
geoit  chez  un  Médecin  ,  dont  la  femme  , 
peut-être    avare,    dit  à   Mademoifelle  ^_^ 

Molière ,  qu'elle  vouloit  augmenter  le  «ijjjP 

//,  Partie,  y^  ^^m 
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loyer  de  la  portion  de  inaifon  qu'elle 
occupoit.  Celle-ci  ne  daigna  pas  feu- 
lement l'écouter,  &  fon  appartement  fut 
loué  à  un  autre.  Molière  ,  époufa  en 
cette  occafion  la  paflionde  fa  femme, 
6c  attaqua  le  Médecin.  Depuis  ce  temps- 
là,  il  n'a  cefTé  de  tourner  en  ridicule 
la  Médecine. 

Le  Médecin  de  la  Mettrle  ,  dans  fon 
Machiavel  en  Médecine  ,  expofe  à  la 
vérité  au  grand  jour ,  les  rufes ,  les 
baffeffes ,  les  défauts ,  la  charlatanerie, 
l'improbité ,  les  vices  de  quelques  Mé- 
decins de  fon  temps  ;  mais  on  voit 
clairement  que  la  Mettriez  n'a  com- 
pofé  fon  Ouvrage  de  Pénélope ,  que  dans 
le  deiïein  de  faire  un  excellent  tableau  , 
dans  lequel  il  étoit  comme  néceflaire 
de  peindre  les  bafleffes  &  les  vices , 
pour  les  faire  fervir  en  quelque  forte 
d'ombre ,  6c  donner  par  là  ,  un  plus 
|rand  éclat  à  la  grandir  &  à  la  vertu  | 
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£  nécefîaire  dans  cet  Art.  Il  n'eftmême 
paspo/Tible  qu'on  ne  foit  pris  d'eftime 
&  de  confiance  pour  la  Médecine  ,  après 
avoir  lu  ce  livre  avec  un  efprit  dé- 
pouillé de  toute  prévention  :  j'ai  vu 
des  perfonnes ,  qui  ne  l'ayant  acheté  , 
que  pour  fe  munir  d'armes  meurtrières  , 
contre  les  Médecins  &  la  Médecine  , 
y  trouver  leur  converfion  fans  s  y  at- 
tendre ,  comme  on  a  vu  quelquefois 
les  Saintes  Ecritures,  convertir  ceux 
qui  ne  les  lifoient  attentivement ,  que 
pour  y  trouver  des  contradidtions  fa- 
vorables à  leurs  fauffes  opinions. 

Voilà  les  plus  fameux  maîtres ,  chez 
qui  le  public  va  apprendre  à  fe  railler 
de  la  Médecine.  En  vérité  ,  le  bon  fens 
6c  la  droite  raifon  ,  ne  fe  revoltent-ils 
pas  contre  ces  critiques,  que  la  paf- 
fion  a  préoccupés?  Mais  quelques  atroces 
que  foient  leurs  inveélives ,  elle  ne 
porteront  aucun  coup  à  la  Médecine  s, 

Mij 


268  Anecdotes 

tant  qu'on  jugera  fainement  des  cliofes; 
Il  n'y  a  rien  de  fi  parfait  &C  de  fi  ref- 
peflable,  que  les  mauvais  efprits  ne 
tournent  en  ridicule  ;  les  libertins  n'en 
ufent-ils  pas  de  la  forte  -a  l'égard  de 
la  Religion  ?  Ne  le  pourroit-on  pas 
faire  au  fujet  de  l'adminiflration  des 
Etats  &  de  la  Juflice  ?  Sans  la  crainte 
OQs  châtimens,  qui  retient  un  peu  le 
déchaînement  de  la  calomnie ,  ne  ver- 
roit-on  pas  les  perfonnes  les  plus  ref- 
pe(ftables ,  attaquées  avec  la  même  in- 
dolence que  les  Médecins  ?  Mais  l'uni- 
que reflburce  qui  refte  à  ceux-ci ,  eft 
de  gémir  &  de  fe  taire  ;  les  fervices 
importans  qu'ils  rendent  tous  les  jours 
au  public,  n'ont  pu  encore  leur  pro- 
curer des  protecteurs,  tels  qu'ils  mé- 
ritent par  tant  d'endroits.  Auffi  la  Mé- 
decine toujours  attaquée  ,  &c  jamais 
traitée  fuivant  fa  dignité ,  dégénérera 
tellement  de  fon  ancienne  fplendeur^ 
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que  les  efprits  les  plus  capables  de 
l'exercer,  rebutés  par  les  travers  hu- 
lîiiiians  dont  on  l'accable  ,  cefleront  de 
donner  toute  l'application,  que  mérite 
l'objet  d'une  fcience  également  utile  6c 
néceflaire.  Il  fe  trouve ,  il  eft  vrai ,  des 
gens  qui ,  pour  n'être  Médecin  que  de 
nom ,  profanent  leur  miniftere ,  ou  par 
ignorance,  ou  par  la  dépravation  de 
leurs  moeurs;  &c  de  pareils  perfonna- 
ges  ,  méritent  les  traits  piquans  dont  on 
outrage  les  vrais  Médecins  :  mais  rien 
de  tout  cela,  ne  doit  rejaillir  fur  le 
corps.  La  Médecine  n'en  eft  pas  moins 
une  profefîion  refpedable  :  &c  ceux  qui 
l'exercent  avec  honneur ,  n'en  doivent 
être,  ni  moins  eftimés  ,  ni  moins  ré- 
compenfés.  Voici  le  trait  d'un  célèbre 
Avocat  du  Parlement  de  Paris,  rap- 
porté dans  le  premier  Tome  des  Caufes 
célèbres  de  Pitavaly  qui  impofe  au 
public  reconnoifTant,  l'obligation  d'h<> 
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norer  les  Médecins  de  fon  eftime.  »  Il 
»  n  Y  a  que  trois  fortes  de  perfonnes  que 
n  l'Ecriture  Sainte  nous  commande  ex- 
»  preffément  d'honorer  :   honorei  votre 
^pcrù  ;  c'eft  un   précepte  du  Décalo- 
?>  gue  ;  honorci  h  Roi ,   c*eft  au  cha- 
^>  pitre  deux  de  la  première  Epître  de 
^>  Saint  Pierre  :  honareiU  Médecin  ;  c'eft 
?>  le  paffage  de  l'Ecclé/iaflique.  Il  faut 
?>  honorer  les  pères  ,  parce  qu'ils  font 
»>  les  auteurs  de  la  vie  ;  il  faut  honorer 
»>  les  Rois  ,  les  Médecins ,  parce  qu'ils 
»>  en  font  les  confervateurs,  La  vie  a  deux 
M  fortes  d'enn^Tîis  ,  les  hommes  &  les 
»  maladies.  Les  Rois  la  protègent  con- 
5>  tre  les  hommes ,   ôt   par   les  armes 
»>  contre  les  étrangers ,  &  par  la  Juftice 
»  contre  leurs  fujets  ;  les  Médecins  la 
»  défendent  contre  les  maladies ,  &  par 
»  le  fer  contre  les  plaies  ,  &  par  les  re- 
^  medes  contre   les   autres  maux.  Le$ 
v>  remèdes  des  Médecins  ont  ce  rappocl 
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»>  avec  la  Juftice  des  Rois  ;  qui ,  com- 
»  me  la  Juftice ,  eft  néceflfaire  pour 
»  remettre  les  chofes  dans  régalité  :  les 
»  remèdes  font  nécefTaires  pour  rétablir 
»  l'égalité  dans  les  humeurs  ;  &  la  Juf- 
»  tice  n'eft  précifément  que  la  Tante  de 
5>  l'ame  ;  6>c  la  fanté  n'eft  précifément 
»  que  la  jofte  proportion  des  qualités 
»  qui  compofent  le  tempérament  du 
»  corps.  Le  Médecin  eft  un  Magiftrat 
>♦  naturel ,  qui  exerce  une  Jurifdi<flion 
»  intérieure  dans  le  corps  humain  ,  en- 
»  tre  les  élémens  dont  il  eft  compofé» 
»  Il  ôte  aux  uns  les  degrés  qu'ils  ont 
»  de  trop  5  &  rend  aux  autres  les  degrés 
"i}  qui  leur  manquent  ;  &  en  faifant  ainft 
»  juftice  aux  uns  &  aux  autres,  il  en- 
f>  Iretient  parmi  eux  cette  belle  union  , 
»  qui  fait  toute  la  douceur  &  le  plaifîr 
»  de  la  vile.  II  y  a  des  conditions  plus 
»  éclatantes ,  plus  nobles ,  plus  illuftres  ; 
'»  il  n'en  eft  point  de  plus  nécefTaire  àl'u- 
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»>  nivers  que  celle  des  Médecins.  Il  n'eil 
»  ni  condition  ,  ni  âge  ,  ni  fexe  qui 
»  n'en  ait  befoin  ;  &  ceux-là  même  qui 
»  déclament  contre-elle ,  changent  bieu- 
5)  tôt  leurs  inveflives  en  éloges ,  quand  - 
^  ils  font  attaqués  de  la  moindre  in^ 
»  difpofition. 

C  C  X  L  1 1  L 

MoyenJinguHcr  quimployoit  un  Empù 

riquc ,  pour  guérir  la  colique. 

On  ne    connoit  guère  de  douleurs 

plus   cruelles   que   celles   qu'occafione 

quelquefois  la    colique  ^   &    ce   ferolt 

rendre  à  quelqu'un  qui.eneft  tourmenté, 

un  fervice  bien  important, que  de  l'en 

délivrer  fubitement.  Un  payfan  de  Pa- 

doue ,  à  ce  que  dit  Hiurnius  de  Morb^ 

Fccl.  c.  C}  ^  n'en  manquoit  point.  Voici 

comment  il  s'y  prenoit,!,  il.  renverfoit 

fon  malade ,  lui  mettoit  fon  petit  doigt 

fur  le  nombril ,  lui  faifoit  faire  deux 

pu  trois  cerles  fur  le  dos  ^  pour  que  l^ 


DE  Médecine.  ^75 
^oigt  s'enfonçât  mieux  dans  cette  fofle, 
&  puis  le  retirant  avec  promptitude  &C 
force,  attiroit  ainfi  une  portion  d'air 
qui  guériffoit  le  Malade. 

C  C  X  L  I V. 
Combien  il  eji  dangereux  de  manger  du 

pain  cuit  dans  un  four  qui  contient 
des  exhalai fons  pernicieufcs. 

On  a  vu  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine ,  que  plufieurs  perfonnes  ont  été 
les  triftes  viâ:imes  de  l'imprudence  d'un 
Boulanger  ,  qui  avoit  échauffé  fon  four 
avec  du  bois  de  treillage.  Le  pain  qui 
y  a  été  cuit,  au  lieu  d'être  pour  ceux 
qui  en  ont  mangé,  un  aliment  falutaire^ 
eft  devenu  pour  eux  un  véritable  poifon  ; 
ce  bois  quoique  vieux  ,  étoit  encore 
enduit  d'aflés  de  peinture  ,  pour  em- 
poifonner  le  pain.  Voici  encore  une 
hiftoire  qui  fert  à  prouver ,  qu'on  ne  fe 
nourrit  pas  impunément  d'un  pain  cui-r 
dans  un  four  qui  contient  des  exhalai- 
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fons ,  émanées  des  corps  qu'on  y  3 
introduit.  Un  Anglois  du  peuple  ,  étant 
attaqué  de  la  confomption  ,  qui  eft  en- 
démique à  cette  nation  ,  &  méprifant 
tous  les  confeils  qu'on  lui  donnoit  fur 
le  régime  qu'il  devoit  obferver ,  s'ingéra 
d'entrer  dans  un  four  dont  on  alloit 
bientôt  ôter  le  pain  qui  y  cuifoit ,  ôc 
de  s'y  laifler  fondre  en  fueur;  quoique 
confidérablement  affoibli,  il  s'en  retira 
cependant  ;  mais  voici  ce  qui  arriva , 
c'eft  que  tout  ceux  qui  mangèrent  de 
ce  pain ,  furent  attaqués  tout  de  fuite 
de  la  confomption. 

Sim,  Riquinus ,  in  Ep,  de  Fchr,  fud. 
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C  C  X  L  V. 

Un  foldae  fe  purgeait  parfaitement  avec 
de  Vefprit  de  vin;  conjîipation  de  dou:^& 
Jours  ,  guérie  par  la  fumée  de  Tabac; 
quelques  réflexions  Jur  la  nature  dei 
remèdes ,  &  fur  ceux  qui  les  admî^^ 
nljîrent. 

Voici  des  faits  qui  font  bien  voir, 
que  fouvent  les  remèdes  n'ont  que  des 
vertus  relatives  à  la  vraie  indication  ,' 
à  l'âge  ,  à  la  nature  de  la  maladie  ,  6c 
fur-tout  à  rydiofyncrafie  ;  telle  perfonne 
n'eft  pas  purgée  par  le  Jalap,  &  l'eft 
parfaitement  par  une  fimple  infufîon  de 
fleurs  de  Rofes ,  de  Violettes  ou  de 
Pécher  ;  le  fang  de  Bouquetin  ,  fi  le 
corps  n'eft  pas  dans  une  difpofition  à  la 
moiteur ,  &  fi  le  pouls  n'eft  pas  du  tout 
relâché  ,  devient  un  remède  incendiaire 
au  lieu  de  faire  Tuer  ;  le  Quinquina  lui- 
même,  adminiftré  dans  un  temps  où  le 
corps  n'eft   pas  dans  une  circonftance 
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convenable  à  le  recevoir ,  n'eft  plus  un 
fébrifuge  ;  ce  n*eft  plus  alors  qu'un  re- 
mède qui  aggrave,  qui  "échauffe,  qui 
obflrue;  Se  qui ,  en  un  mot ,  s'il  fufpend 
quelques  accès  ,  ne  le  fait  que  pour 
mieux  enfermer  le  loup  dans  la  berge- 
rie ,  &  la  rendre  à  Ton  retour  d'une  té- 
nacité prerqu'incurable.  L'opium  rend 
un  phrénétique  plus  furieux ,  un  Turc 
plus  animé  au  combat  ;  au  lieu  qu'il  eft 
un  népcnthcs  pour  une  épileptique  va- 
poreufe  ,  &  qu'il  feroit  dormir  un  Fran- 
çois les  armes  à  la  main.  Le  Mercure, 
ce  grand  fpécifique  ,  quelquefois  n'a  pas 
guéri  là  maladie  pour  laquelle  on  l'em- 
ploie ,  quand  il  n'a  point  été  adminiflré 
par  un  difcernement  exercé  ;  quelques 
malades  ne  peuvent  être  guéris  que  par 
les  frictions ,  d'autre  par  le  Mercure  pris 
intérieurement  ,  tels  que  la  Panacée  ^ 
ou  le  remède  de  Vans-Widen  ;  il  en 
^eft  d  autres  çn  qui  on  ne  déracine  par- 
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faitement  cette  maladie  ,  que  par  la  dé- 
codion  des  bois  fudorifiques;  il  en  eft 
d'autres  enfin  ,  que  cette  maladie  n'a- 
bandonne pas  fans  le  fecours  des  fumi- 
gations. Qu'on  ne  vante  après  cela  » 
l'empyriTme  pur  &  fimple  !  non ,  il  n'efl 
devrai  Médecin  que  celui,  qui  partant 
des  principes  les  plus  évidens,  s'en  fert 
comme  d'un  flambeau  qui  doit  éclairer 
le  raifonnement ,  l'expérience  &  l'ana- 
logie, pour  enfuite  tirer  delà  ,  les  con- 
féquences  les  plus  vraies ,  &  les  plus 
inconteilabies  pour  la  curation  des  ma- 
ladies. Car ,  il  la  Médecine  a  dû  fora 
accroifîement  à  l'infîind  &c  au  hazard  ^ 
û  nos  premiers  pères  n'y  ont  fait  que 
des  progrès  tardifs  &  lents  ;  fi  enfin  ,  il 
a  fallu  un  long  efpace  de  temps  pour 
donner  à  cette  fcience  une  forme  évi- 
dente &  certaine  ,  c'eft  que  tel  eft  la 
fort  de  riiumanité.  M-^is  foyons  de  bonne 
foi;  5c  avouons    qu'aujourd'hui  cette 
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fcience  n'a  befoin  que  de  bons  mlnif- 
tres ,  pour  faire  éclater  for»  droit  d'é- 
vidence 6f  de  prééminence  ,  fur  pref- 
que  toutes  les  autres  :  Tes  certitudes  font 
autant  de  vérités  phyfiques  immuables 
Sr  confiantes  de  leur  nature  ,  fî  fo- 
lidement  établies  ,  qu'il  faudroit  être 
bien  ignorant  ou  de  bien  mauvaife  foi 
pour  les  lui  contefter.  Ce  n'eft  plus  le 
temps  où  l'Egypte  &  la  Grèce ,  au- 
roient  befoin  de  graver  fur  les  colon- 
nes ,  les  tables ,  les  murailles  de  leurs 
temples ,  la  defcription  des  maladies 
&c  leurs  remèdes  ;  ce  n'eft  plus  celui 
où  il  faudroit  expofer  leurs  malades  dans 
les  rues ,  aux  portes  des  villes  pour 
être  fecourus  ;  celui,  enfin,  où  il  fau- 
droit défendre  à  leurs  Médecins ,  fous 
peine  de  mort ,  de  ne  rien  prefcrire 
aux  Malades  ,  avant  le  temps  permis 
par  la  Loi  :  la  Médecine  étoit  alors 
dans  le  berceau  ,  &  c'étoit  avec  raifon 
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qu'on  pouvoit  Taccufer  d'infuffifance  ; 
mais  clans  le  fiecle  favant  &  éclairé  où 
nous  vivons ,  ce  n'efl  plus  à  elle , 
c'eft  à  ceux  qui  fe  mêlent  de  guérir 
juridiquement  ,  ou  de  leur  autorité 
privée  ,  qu'il  faut  s'en  prendre  ;  &  je 
ne  crains  point  d'avancer  ,  que  iï 
un  Médecin  pofifédoit  parfaitement 
tous  les  replis  connus  de  fon  Art, 
il  Texerceroit  avec  la  certitude  la  plus 
évidente.  Mais  que  de  chofes  néceflfai- 
res  pour  former  un  vrai  Médecin!  Si 
le  peuple  étoit  bien  convaincu  de  cette 
importante  vérité  ,  s'il  favoit  que  la 
tète  d'un  tel  homme  ,  doit  être  URe 
fphere  ,  qui  comprenne  &  raifonne  pres- 
que tous  les  objets  fenfibles  qui  corn- 
pofent  l'univers,  il  feroit  bien  plus  ju- 
dicieux, plus  délicat,  plus  avifé  fur  le 
choix  qu'il  en  doit  faire  lorfqu'il  eft 
malade  ;  on  ne  le  verroit  plus  s'aban- 
donneraveuglementdansles  mains  meur* 
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trieres  des  Charlatans  ;  &  les  Méde- 
cins, faits  pourfauver  la  vie  à  des  milliers 
d'hommes,  ne  feroientplus  ëclipfés,  par 
des  impofteurs  ,  des  ignorans ,  des  ho- 
micides ,  que  l'on  devroit  plutôt  livrer 
à  la  plus  grande  févérité  àes  Loix, 
comme  le  faiioient  les  Egyptiens,  que  de 
les  laiffer  fubfifter  impunément  ;  n*eft- 
il  pas  du  dernier  malheur,  que  des  gens 
inautorifés ,  fans  naifTance  ,  fans  édu^ 
cation  ,  fans  aveu  ,  fans  fcienctf  ,  fedui- 
fent  ainfi  le  peuple  par  leurs  brillantes 
apparences ,  leur  ton  infinuant  &  affir- 
matif  ?  N'eft-il  pas  de  la  dernière  fata- 
lité encore  ,  que  la  réputation  de  tels 
hommes  fe  foutienne ,  malgré  qu'ils 
faffent  prefque  toujours  du  mal;  ou 
s'il  arrive  qu'ils  n'en  falTent  point ,  em- 
pêchent au  moins  que  les  vrais  Méde- 
cins faffent  du  bien  ?  Je  ne  vois  de 
différence  entre  ces  homicides  Charla- 
tans ,  5c  ceux  qui  afTaffinent  au   coin 
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d'un  bois  le  premier  venu  ,  qu'une 
différente  façon  de  voler  &  d'aflaffiner. 
C'eft  ainfi  que  le  peuple  refle  endormi 
dans  le  fein  de  l'erreur  &  de  la  duperie  ! 
Mais  d'où  vient  cela?  Hélas!  c'eft 
que  fouvent  il  ne  raifonne  point  fur  ce 
qui  le  concerne  le  plus  effentiellement , 
•  c'efl- à-dire,  fur  la  confervation  de  la 
fanté  &  de  la  vie  ;  par  cette  raifon ,  il 
s''Qn  tient  alfément  aux  promefles  & 
aux  apparences  ;  l'efpérance  ,  qui  fou- 
vent  eft  le  féul  foutient  dans  les  maux 
qui  l'affligent,  fe  met  de  la  partie, 
fomente  l'illufion ,  &  cette  illufion  le 
conduit  dans  le  précipice  ,  fans  qu'il 
s'en  apperçoive.  C'eft  vous ,  fur-tout  , 
peuple  qui  habité  les  campagnes  ,  &c 
qui  faites  le  bien  de  l'Etat ,  par  les 
foins  que  vous  prenez  de  l'agriculture; 
c'eft  vous  que  l'on  devroit  pleurer ,  &c 
qui  êtes  le  plus  fréquemment  la  mal- 
heureufe  vi^lime  des  Charlatans.  Baii^ 
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fons  le  rideau  d*un  auffifanglant  théâtre, 
ôc  reprenons  le  fil  de  nos  obfervations. 
Nous  avons  dit  au  commencement  que 
les  remèdes  n'ont  ordinairement  que 
des  vertus  relatives  ;  en  voici  la  preuve. 

Lanioni ,  dit  avoir  vu  un  Soldat , 
qui  lorfqu'il  vouîoit  fe  lâcher  le  ventre , 
ou  délivrer  les  premières  voies  des  or- 
dures qu'elles  pouvoient  contenir ,  ne 
faifoit  que  prendre  deux  onces  de  bon 
fefprit  de  vin  :  il  s'en  trouvoit  purgé 
fans  douleur ,  fans  vomiffement ,  com- 
me s'il  avoit  pris  une  potion  purgative. 

Gruhelins  ,  parle  d'un  pauvre  qui 
n'avoit  pas  de  quoi  fe  procurer  une 
Médecme ,  ni  un  Lavement ,  pour  fe 
déboucher  le  ventre  dans  une  confti- 
pation  5  qui  duroit  depuis  plus  de  douze 
jours  ;  le  Médecin  lui  ordonna  d'avaler 
ja  fumée  de  fa  pipe ,  après  avoir  tenté 
à  fes  dépens  les  moyens  communs  ,  mais 
inutilement  ;    à  peine    en  eut-il  avalé 
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quelques  goulées,  qu'il  en  fentit  de 
Alite  une  opération  fenfible,  qui  lui  fit 
dépofer  beaucoup  de  matière.  La  fu- 
mée de  tabac  introduite  dans  le  ventre 
par  le  moyen  d'une  féryngue  ,  comme 
on  le  fait  aux  noyés ,  feroit  peut-être 
un  excellent  remède  dans  quelques  ef- 
pèces  d'apoplexies» 

Une  autre  perfonne,  dit  Lejfcr^  ThéoL 
des  infeci,  pag,  i8c),  tom,  2,  fur  qui  au- 
cun purgatif  n'avoit  pu  produire  d'effet, 
ayant  avalé  quatre  ou  cinq  Coufins , 
fut  parfaitement  bien  purgée.  C'eft  dom- 
mage que  le  hazard  ne  fe  mêle  pas  plus 
fouvent  d'être  Médecin  ,  dit  FonundU^ 
effeélivement  un  vrai  Médecin  fauroit 
tirer  delà  des  conféquences  favorables 
à  la  Médecine. 
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CCXLVI. 

Vahîis  &  roriginc  d'enterrer  Us  morts 
dans  Us  Eglîfes»  Epitaphe  du  céUbre 
Verreyen  ,  relative  à  cet  objet. 
On  reconnoît  affez  ,  qu'enterrer  les 
morts  dans  les  Eglifes ,  eft  un  abus  des 
plus  pernicieux  pour  la  fanté  de  ceux 
qui  vont  s'y  recueillir  ;  mais  malheu- 
reufement  cette  convidion  ne  corrige 
pas ,  &  Ton  continue  toujours  une  pra- 
tique aufTi  dangereufe  qu'indécente.  Il 
eft  probable  que  les  réglemens  qu'on 
pourroit  faire  pour  abolir  cette  coutu- 
me pernicieufe  ,  ne  trouveroit  aucune 
contradidion  de  la  part  des  Ecclëfiaf- 
tiques ,  qui  en  font  les  premières  viéli- 
mes.  {a)  M*  Verreyen ,  célèbre  Méde- 
cin ,  &c  Anatomifte  de  Louvain ,  con- 
vaincu de  cette  importante  vérité,  &c  pé- 

{a)  Le  Parlement  de  Paris  vient  de  re- 
médier à  cet  abus  ,  par  un  Régleriient  qu'ont 
lii^é  rhumanité  oc  la  lâgefle. 
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Tiétré  du  refpea  qu'on  doit  à  la  divi- 
nité, compofa  lui-même  Ton  épitaphe, 
où  il  exprima  Tes  dernières  volontés  à 
cet  égard.  Phi/Ippe  rerreyen ,  a  choifi 
ce  Cimeùcrc  pour  h  Heu  de  fa  fépulture, 
dans  la  crainte  de  prophaner  l'Eglife  , 
&  de  Vinfecier  par  des  vapeurs  malfaU 
fautes, 

Ramaiilnl,  ProfefTeur  de  Padoue  , 
prétend  que  la  vie  des  Foiïbyeurs  n'eft 
pas   ordinairement   de  longue   durée  • 
que  leur  vifage  eft  habituellement  blê- 
me &  pâle;  ôc  il  attribue  cette  difpo. 
fition  aux  vapeurs  déliées  qu'ils  refpi- 
rent  en  creufant  les  fofTes.  Ces  vapeurs 
font  meurtrières ,  &  rendent  les  Egli* 
^Qs  où  l'on  enterre  ,  extrêmement  mal- 
faines. J'ai  connu  plufîeurs  perfonnes, 
qui ,  au  bout  de  quelques  minutes  ,  s'y 
tfouvoient  mal;  une  Dame  entr'autres> 
ne  manquoit  jamais  d'y  tomber  en  fyn. 
,s:ope ,  lorfqu'elle  étoit  enceinte,  C'eft 
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un  Eccléfiaftique,  qui  de  nos  Jours,  a 
îe  premier  élevé  la  voix  contre  l'abus 
d'inhumer  dans  les  Eglifes.  M.  Poréi, 
Chanoine  honoraire  du  Saint  Sépulcre 
à  Caen  ,  frère  du  célèbre  P.  Force  , 
Jéfuite  ,  a  publié  une  brochure  fur  cette 
matière.  Il  fait  voir  les  inconvéniens 
qui  réfultent  de  cette  pratique  ;  il  re- 
monte à  la  fource  de  cet  ufage ,  6c  il 
indique  les  moyens  de  lever  tous 
les  obftacles  imaginaires  qu'on  peut 
oppofer  à  fon  abolition.  »  On  cherche, 
^>  dit-il ,  dans  les  variations  des  faifons  , 
»  dans  le  fouffle  trop  continu  de  cer- 
«  tains  vents,  dans  les  œufs  des  infec- 
i>  tes ,  la  caufe  des  maladies  épidémi- 
»>  ques  ,  &  nous  avons  au  milieu  de 
^)  nous ,  une  caufe  toujours  fubfiilante 
*>  de  contagion  ;  les  germes  d  une  inH- 
»  nité  de  maladies,  font  renfermées  dans 
%>  nos  Eglifes  &c  dans  nos  Cimetières.» 
Croiroit-on  que  ce  foit  la  Philofophie 
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péripatéticienne  qui  a  introduit  parmi 
nous  une  coutume  fi  dangereufe.  Oui, 
c'eft  elle  ,  dit  M.  Porée ,  qui  ayant  fubf- 
titué  en  bien  des  chofes ,  la  Philofophie 
&  la  Morale  ,  fît  croire  »  que  beaucoup 
»  de  cérémonies  agifToient  phyfique- 
^)  ment;  ainfi ,  les  peuples  imaginèrent 
»  que  leurs  âmes  auroient  plus  de  part 
»  aux  prières  6r  aux  facrifices  ,  lorfque 
»  leurs  corps  feroient  plus  près  des  Au* 
>>  tels  &  des  Prêtres.  Delà,  leur  em- 
»  prefTement  à  être  mis  dans  les  Eglifes, 
n  Se  jufques  dans  le  Sanftuaire  ;  perfua- 
^>  dés  que  les  fuffrages  agliToient  fur 
}>>  eux  avec  plus  d'efficacité  ,  Si  en  rai- 
»>  fon  de  la  proximité.  C'efl  ainfî  qu'oa 
»>  donnoit  une  fphere  d'adivité  à  Aqs 
»  prières  Se  à  des  cérémonies  ,  dont 
^>  l'effet  immédiat  eft  tout  moral,  >p 
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Une  Dame  Itoit  attaquée,  cTunt  violenta 
EpiUpjic ^  lorfqudU  cto'it grojjï 
d'un  garçon. 
Nous  avons  fait  mention  ailleurs  , 
d'une  Dame  qui  avoit  un  lieu  de  pré- 
dile6lion  pour  faire  un  garçon  plutôt 
qu'une  fille  ;  je  ne  fais  fî  celle  dont 
parle  M.  de  la  Motte  ,  célèbre  Chirur- 
gien ,  étoit  de  la  même  nature  :  ces 
deux  faits  au  moins ,  ont  trop  d'affini- 
té pour  ne  pas  rapporter  ceîui-ci.  Cette 
Dame  ,  dès  le  commencement  de  fa 
groffeîTe  ,  fi  elle  étoit  greffe  d'un  gar- 
çon ,  étoit  tourmentée  de  beaucoup  de 
vapeurs ,  accompagnées  de  mouvemens 
convulfifs,  qui  augmentoient  fans  ceffe, 
ÊC  devenoient  fi  fâcheux ,  qu'ils  ne  dif- 
féroient  en  rien  de  l'Epilepfîe  :  {a)  cela 

{a)  Cet  accident  lui  arriva  trois  fois, 
étant  groiTe  de  trois  garçons  ,  &  elle  en  fut 
exempte  pendant  fa  groflefTe  de  cinq  filles, 

continuoit 
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cohtinuoit  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  accou- 
chée, après  quoi  elle  en  étoit  abfolu- 
ment  exempte.  Si  au  contraire  ,  c'ëtoit 
d'une  fille  qu'elle  étoit  groffe ,  cette 
mère  malheureufe  n'étoit  pas  expofée  à 
la  même  difgrace.  La  nature  de  l'hom- 
me  eft-elle  donc  fi  différente  de  celle  de 
la  femme ,  qu'elle  puifTe  ainfi  fe  faire 
appercevoir  dans  le  fein  d'une  mère } 
Y  auroit-il  des  femmes  ,  dont  les  orga- 
nes de  la  génération  font  plutôt  defti- 
nés  à  la  propagation  de  tel  fexe  en 
particulier  ?  On  pourroit  à  cet  égard  , 
bien  exercer  fon  imagination  ;  mais 
laifTons ,  dit  M.  la  Moue  ,  cette  quef- 
tion  à  décider  à  ces  heureux  génies  » 
qui  ont  l'art  de  ne  demeurer  court  fur 
aucune  difficulté. 

Fin  de  la  deux  Urne  Partie, 
IL  Partie.  ^ 
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Frayeur.   Enfant  mort   de   laififfement  pour 

avoir  entendu  tirer  quelques   coup,-;  de  canon. 

17^-  24c  &  246.   Une  femme  en  mourut  pour 

s'être  vu   iéparée  de  Ion  mari   pour  inie  nuit. 

2.'îO.    Une    autre    mourut    hydropliobe  ,    pour 

s'être  vu  déJaiflee  feuJe  fous  une  voûte.    251. 

Froid.  On  memt  dans  un  aflbupiflcment  inlur- 

monrabJe.  42.  Ce    qui  ariva  à  cet  égard  au 

céJebre    Hoerhaave    en    170g,  42, 

Fromage    mol.  Bon    dans    Içs  indi^eflious 


d'huitres. 
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G. 

("^  Eants.  Invention  du  tombeau  de  Tentcrh- 
JT  bochns.  Roi  des  Cimbres.  26.  Dilpute  entre 
jvlrs.  Riolan  Se  Habicor  ^  à  cet  égard,  i-j. 
Dent  trouvée  par  St.  Auguftin.  28.  5epul-> 
ebre  prodigieux  d'un  géant  ^  trouvé  dans  la 
Macédoine.  Ibid, 

G£NÉPATI0N.  Certains  hommes  précoces  dans 
Ja  réproduction  de  leurs  feiablable-s.  Ç4.  Sin- 
gularité de  la  conformation  de  leurs  parties 
dans  quelques  femmes  Africaines.  log.  Quel- 
ques  fécondités   prodigieufes.  232. 

Grossesse,  Enfant  que  l'on  entendoit  crier 
é3^\is  Je  ventre  de  fa  mère.  145. 

H. 

riEMORPAGIES.  Une  Dame  perdit  par  le 
petit  doigt  j  plus  de  douze  livres  de 
fang  ^  fai>s  qu'on  ait  pu  appercevoir  de  plaie. 
La  même  cliofe  arriva  à  un  homme.  134,  Hé- 
sionagie  périodique  par  le  pouce.  136.  Le 
fangiortit  impétueufement  des  veines  du  front 
d'un   jeune  homme  amoureux.  242. 

Horoscope.  La  femme  d'un  gentilhomme  Lié» 
geois  ,  mourut  à  fa  cinquième  groffeiTe  > 
pour  avoir  fait  tirer  fcn  horofcope.  229^ 

Hydropiste.  Une  Dame  dans  l'efpace  de  67 
mois  ^  fouffrit  ^  fois  la  ponction  ,  &  rendit 
J920  livres  d'eau.  137.  Hydropique  gwén  par 
une  brûlure  au  pied.  140.  Un  Moine" Hydro- 
pique ,  mourut  pour  avoir  trop  bu  d'eau  de 
pluie.  141.  Payfan  £uéri  jrour  avoir  bu  beau- 
coup de  leffîve.  143  ""Une  fille  eu  guérit  ^  vou- 
lant le  laiiîer  mourir  de  faim.  14c, 

I. 

IMAGINATION.   Son  pouvoir  fur  le  corps.  84 
&  229. 
Indigestions.   Remède  pour    celle  qui   eft 
caulée  par  \ts  huitres.  iç. 

Instinct.  G uéiifons  opérées  par  Ton  njoyen. 
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ÎOîE.  Un  Soldat  en  nionnir  ,  en  apprenant  qxril 

alloit  être  uni  à  \ine  femme  qu'il   aimoit  pal- 

liojniéinent.  243. 

Jongleurs.  Elpece    de  DoQeurs    parmi    Jes 

Sauvai>es.  6g. 

IsCHURiES  ,  caufëes  par  des  plenes  dans  le 

cœur  &  fous  Ja  langue.  150. 


LAlT.  Des  pufhiles  au-delTus  du  pubis, en  len- 
doient      autant     qu'une^   nourrice    par    les 
mammelles.    106.    Il    en  lortoit  par  la  Taignë 
du  pied  à  uiu?  femme,  au   lieu  du  fang.  107. 
Il  èioit  noir  dans  une    Languedocienne.  108. 
Livres    finguliers  de  Médecine.  257. 

M, 

MANGEURS.  Homme  qui  mangeoit  \\n  mou- 
ton entier  &  un  coclion  ,  &c.  48. 

MÉDECINE.  Ufage  àQs  Goths  à  l'égard  des 
Médecins.  63.  Des  Egyptiens.  6ç.  Des  Iro- 
quois.  66.  Des  Lapons,    -ji.  Des  Chinois.   76. 

MÉDICAMENS.  Leur  IntroduOion  inmiédiate 
dans  la  maffe  du  Sa4ig.  207.  Cures  que  cette 
méthode  a  opérée.  20g. 

MÉMOIRE.  Elle  le  perdoit  dans  un  enfant 
pendaiit  les  jurandes  clialeurs  de  l'été.  7.  Perte 
de  la  mémoire  d'Hermogenes  de  Tarje.  8.  Hil- 
toires  de  différentes  mémoires  prodigieules.  8. 
\]u  lionime  d'elprit  o\iblia  )ufqu'à  Ion  nom  à 
la  fuite  d'une  apoplexie.  ^8. 

Menstrues.  Evacuation  de  fang  iimultanee  , 
entre  des  fang-fues  &  une  Baronne  ,  à  qui 
on  les  avoit  appliquées  à  l'anus.  IÇ'J. 

Monstres.  Un  enfant  à  qui  le  cœur  pendoit 
au  col  comme  une  médaille.  23. 

MOFT.  Incertitude  de  les  (ignés.  Un  financier 
Tencontra  lii  fenmie  dans  une  promenade  pu- 
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bJîque  ,  dix  ans  après  Ion  enterrement.  268. 

Une  fille  fnt  portée  trois  fois  en  terre.  3174, 
Moscovites.  iMoyem  dont  ils  le  lerventpour 

le  guérir.  \g, 

Musique. (Effets  ïîngnliers  de  la)  93.  Fièvre  & 

catalepfie  guéries.  94.  Guérlfon  de  la  piquure 

de  la  TarantulCj  par  fou  moyen.  98. 

N. 

Ain.    Parallèle  du  nain  Bowrjleky  ,  &  du 

géant  Jacob  Damman,  307. 

Nègres.  Caufes  de  leur  mort  fubite   dans  les 

vaiiTeaux.  21.  Leur  méthode  fingiilieve  de  gué- 

lir  les  rhumatilmes  ^\\ts  maralmes  j  \qs  iTyp- 

pocondries ,  &c.  70. 

Koiis.  Un  Irlandois  goûtoit  dans  le  fond  de  1^ 

rivière  une  quiétude    fi   délicieufe  j   qu'il    ne 

pouvoir  pas  voir  ion  libérateur  j    fans  que  fa 

préfence  ne  lui  infpirât  de  l'horreur.  43. 

Nourrices.   Démocùte    excelloit    dans  leur 

dioix.  244. 

O. 

ODoRAT.  Fineffe  exquifes  de  l'odorat  dans 
les  Nègres  ^  &  dans  un  Reli  »ieux  qui  dif- 
tjuguoit  par  là  ,  la  chafteté  des  femmes  & 
des  filles.  19c. 

Ongles  qui  repouffoient  à  un  cadavre,  vingt 
ans  après    fa    mort.  lO. 

Opération  césarienne.  Enfant  que  l'on 
tira  encore  vivant  du  ventre  de  la  mère  , 
le  lendemain  de  Ion  enterrement  ,  &  les  fingu- 
larités  qui   lui  arrivèrent  dans   la  fuite.  276. 

OphtaLxMIE  confidérable,  caulée  par  une  pail- 
lette de  fer  ,  tirée  inoénieufement  de  l'œil  , 
par  la  femme  de  Fabrice  H ildan.  i. 

Opium.  Deux  perfonnes  moururent  ,  l'une  pour 
s'en  être  mis  un  morceau  dans  le  creux  d'une 
dent  gâtée  ^  &.  l'autre  un  morceau  dans  l'o- 
reille. 256. 

Ordonnances.  Le  danger  qu'entraînent  celles 
qui  font  faites  par  des  i^norans.  6cî* 
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P. 

PALPITATIONS  DE  CŒUR.  St.  Philippe 
de  Néri  y  ëtoit  û  Aijet  ^  qu'elles  avoient 
détaché  deux  côtes  de  leurs  cartilages.  a8ç. 
Par  différentes  caules.  286. 

Palingenesie  ou  léliirreO-ion  des  Plantes  de 
leurs  cendres.  178.  Manière  de  procéder  à 
cette  opération.  187. 

Pendus.  Leur  mort  eft  douce.  41. 

Pierre,  (la)  Franc-Archer ,  condamné  i  être 
pendu  j  dont  on  ouvrit  le  ve-itre  par  la  per- 
niifîion  de  Louis  XI.  pour  connoître  le  foyer 
delà  pierre  ,  elt  guéri  en  15  jours  ^avec  £iace 
&    récompenfe.  2.79. 

Plaisir.  (La  melure  du)  38.  Un  jeune  homme 
s'en  procuroit  en  s'attachant  avec  des  nœuds 
coiilans  ,  fixés  à  des  clous  qu'il  avoit  planté 
dans  les  quatre  mmailles.  40. 

Poux.  Maladie  pédiculaire  qui  furvint  à  une 
femme  qui  mangeoit  jufqu'à  xme  livre  de 
tel  marin  par    jour,  302, 

PriAFISME.  Un  jeune  homme  pris  d'une  pal- 
fion  amoureule  pour  fa  parente  ,  en  fut  puéri 
par  les  bains  &  l'application  de  l'eau  à  la 
glace.  240. 

Pronostic.  Une  femme  prédiloit  avec  cer- 
titude ,  lin.  vie  ou  la  moit  de  Tes  en  fans ,  par 
l'ébranlement  ou  la  chute  de  fes  dents.    171, 

Pthisie.  Métiiode  de  M.  Doy.'r  pour  la  ouéni  , 
en  raffraîchiffunt   &    laignant  beaucoup.  ^{04, 

R. 

RAge,  Quelques  hydrophobies  fpontanéesr 
Si.  autres,  22?.  Comment  on  croit  qu'eu 
la  c^iiérit  à.  St.  Hubert  dans;  les  Ardennes.  22c 
âi2çç. 

Remèdes.  Une  Demoifelle  mourut  poiu^  avoi<r 
pris  une  Médçcinç  de  précaution.  047, 
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RETENTION  d'urine  qui  occafionoit  une  lé- 
thargie. 1^2, 

Rire.  Uu  Religieux  dans  une  nevremaligne^  rit 
juîqu'à  la  mort.  312. 

Ruminer.  Ecdéiîaflique  qui  avoit  cette  fa- 
culté. 2^6. 
S. 

SAnG.  On  en  tira  à  une  fille  qui  éroit  blanc 
comme  le  lait.  •^4.  Dans  une  autre  iJ  étoit 
gris  j  &  en  tombant  Jur  la  palette  il  fe  coagu- 
Joit  de  manière  qu'il  fe  leplioit  en  foime  de 
coidcn.  34. 

SAIGNÉE.  Fille  qui  l'a  été  quatre  mille  fois 
dans  un  an.  55, 

Sauvages.  Leur  Médecine.  Ils  excellent  dans 
le  panfement  des  playes.  67. 

SeNxA.C.  Converfation  touchant  Ton  traité  dn 
cœur  j  &  celui  de  M.  Ajlnie  de  morbis  ve'- 
néreis.  21  ç. 

Sels.  Preuve  que  tous  les  fels  lexiviels  ^  n'ont 
pas   la  même    vertu.  16 ç, 

ServET.  C'eftdans  les  écrits  que  i/arv^i  trouva 
le  plan  de  la  circulation  du  fang.  Calvin  Je  fit 
brûler  vif  à  Genève  en  içç^.  114. 

Sympathie. Menftruation  fimultanée  entre  une 
Barone  &  des  Sang-fues.  IÇ3.  Fufiule  pério- 
dique &  fympatînque  au  doigt,  içç.  Une 
femme  prédi foi  t  la  vie  ou  lamort  de  les  enfans^ 
par  la  chute  de  \lçs  dents.  171, 

Sorciers.  La  plante  avec  laquelle  ils  fe  pro- 
euroient  rilluûon  de  leur  Sabath  ^  éioit  le 
Strammonium.  ^  ig6. 

Somnambules.  Hiftoire  étrange.  172. 

Stérilité.  Confeil  que  Ftmel  donna  à  cet 
égard  à    Henri  IJ.  &c.  Ç2. 

Strammonium.  L'ufage  qu'en  fout  les  Sor- 
ciers ,  les  Paillards  &  Us  Voleurs.  197, 

Sueur  de  vers,  20^. 

Surdité.  Un  fourd  &  un  muet  de  naifl'ance  » 
«ntendit  &  parla  fubitemeut,  m. 
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Syncope.    Moment    délicieux   qu'epiOuva  un 

i    Apothicaire  de   Paiis  ,   étant  tombé   dans  cet 

état  j  à  la  luire  d'une  laignée,  42. 


TArAntule.  Effets  de  fa  piquuie.  La  Mu- 
fique   eii.eft  le   remède.  98. 

Transfusion  du  sang.  Son  oii^^ine  ,  fou 
abolition.  Onen  doit  ridée  à  IzT'ûvzuj.     116. 

V. 

VEnins.  Manière  dont  on  fe  ^^uérit  dans 
les  Indes  Orientales  ,  Ats  animaux  veni- 
meux ou  des  armes  empoifonnees.  254. 
VÉROLE.  La  pente.  'Dqs,  Alimens  guérirent 
une  Malade  ^  qui  les  prit  dans  Ja  fievré  de 
Tuppuiation.  -jp-^. 
VÉROLE.  Une  jeune  Denioifeile  en  mourut  , 
pour  s'être  mal'quée  avec  les  habits  d'un  gai- 
çon  infei-U'  de  ce  mal.  50.  Fauffe  époque  des 
maladies  vénériennes  en  Europe.  121.  Moyen 
de  s'en  i>arantir.  218. 

Vers,  le'une  homme  qui  rendoit  tous  les  jours 
depuis  quatre  ou  cinq  ans  ,  quantité  de  vers 
longs  de  cinq  à  lix  lignes.  Le  vei  plat.  13^. 
Sueur  de  vers.  203.  Sorte  de  catalepae  mo- 
mentanée ,  que  la  foitie  de  deu.K  vers  ht  dil- 
paroi  tre.  300. 

Vipère.  La  peau  de  ce  reptile  eft  pour  les  La- 
pons un  excellent  purgatif.  7^: 

Virilité.  Excefiive  vigueur  d'un  Catalan  , 
qu'un  Arrêt  de  mort  de  la  part  du  Roi  ,  liml- 
Toit  à  ne  voir  ia  lenmie  que  (ix  fois  dans  la 
iiuit.  4.  Lettre  que  l'Empereur  FrociUns  ^  écu- 
vit  à   ce  fujet  a  un  de  les  amis.  ç. 

Virginité.  Coup  d'oeil  admirable  de  I?f7Hocnfc 
pour  la  diftin&uer.  244. 

Vue.  Un  Otîicier  parvint  à  diftinguer  des  ob- 
"*    jets  ^  dans  un  tachot  très-obfcur,  230. 
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A. 

ABSTINENCES    extraordinaires.  i6o 

ACCOUCHEMENS.  Une  mère  accouclia 
(ie  deux  eiifans  quatre  heures  après  avoir 
été  pendue  ,  112.  L'hilioire  à'Jgnodice  y  jeune 
fille  d'Athènes  ,  accufée  par  Jes  Médecins  de 
corrompre  les  femmes  qu'elle  accouchoit,  148. 

AliMENS.  Un  Duc  de  /;v<3«/o--r  mangeoit  cha- 
que jour  plus  d'une  livre  de  lucre.  35, 

AlkALIS   volatils.  Leur    bon   effet.       159. 

Amour.  Fureur  erotique  ou  amoureufe.  134. 
Le  nitie  eft  antiaphrodihaque.  29.  Quelques 
funeftes  iV.ites  pour  s'être  livré  à  l'amour.     ç8. 

AnEVBISME   dans    l'aorte.  I2ç. 

Antimoine.  Interdiction  de  fon  ufage  en 
France  236. 

Apoplexie.  Un  Apoplectique  perdoit  tout 
fentiment  lorfqu'il  étoit  couché  fur  le  côté 
gauche.  ^    100. 

AfnAULD  ,  obligé  de  fe  cacher  à  l'Hôtel  de 
Longueville  ,  eft  iiKTommodé  de  la  fièvre  , 
&  fé  dévoile  malgré  lui  au  Médecin  Brayer. 

2Ç2. 

Astres.  Diverfes  fingularjtés  caufécs  par  leur 
influence.  108. 

B. 

Evues.  Ouperfuadaà  un  malade  de  fe  faire 
Haigner    dans    le  déclin  d'une    iievre    con- 
tinue j  mais  il   en  mourut.  Uu  Chiiur^ieu 
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alloit  trépaner    une    femme    qui  n'etoît  que 

vapo  renie.  4^^ 
C. 

CASTRATION.   Un  homme  s'eft  coupe  tour 
ce    qui   caiaftéiifolt    ion  lexe  ;   la  guéii- 
lou.    Un   Heimire  le  fît  la    caltrarion.    176. 

CnzshEW.  Il  e'toit  oncle  du  célèbre  Abbé 
du  M-uiais.  iç^ 

Chaleuk  cxceflîvede  170c,  en  Lan^rnedoc.  211. 

CcEUH.  Il  C'A  l'ame  matérielle  de  toifs  les  corps 
VI vans.  14. Un  liomnie  blefle  à  la  poitrine,  tom- 
boit  en  lyncope  chaque  lois  qu'on  portoit  le 
doigt  Inr  le  cœur.  ip..  Un  traître  prottra 
quelques  mots  ,  après  que  le  bourreau  lui  eut 
arraché  le   cœur.  1^0. 

Colère.  Quelques  malades  guéris  par  cette 
paflîon.  178.  Un  Iiomme  à  Jà\ue  de  Ion  eniie- 
«11,  fut  fi  traiilporté  de  vengeance  ^  qu'il 
périt  d'hémorragie  par  la  plaie  qu'il  lui  avoit 

^^'î-  118. 

Colique.  Moyen  fingulier  qu'employoit  un 
Empirique,    pour  guérir  la   Colique.         172. 

Confiance.  Faançois  I.  le  fit  guérir  par  un 
Médecin  Juif.  iç{^. 

Constipation.  Un  Prince  habituellement 
conltipé  ,  n'alloit  à  la  lelle  qu'en  le  fai/anr 
fouetter.  70.  De  douze  jours  ,  guérie  par  la 
fumée  de  tabac.  271;. 

Corps  ETRANGERS.  Une  égullie  lortit  dû 
génouil  d'une  femme  ,  après  des  douleurs  vio- 
lentes -jç.  Moyen  dont  lé  fervir  Marchettis^ 
pour  faire  l'extradion  d'une  queue  de  Co- 
clion  ,  que  des  étudians  av oient  introduit  dans 
Je  fondement  d'une  femme  publique.  67.  Pen- 
dus par  des  voies  e.xtiaordinaires.  loi. 
D. 

DARTRES.  Un  Médecin  qui  en  avoit  les  bras 
SlIqs  mains  couvertes,  s'qw  guérit  en  y 
appliquant  la  gomme  de  prunier  diifloute  dans 
Je  vrtiaigrç.  i^-j 


^02  TABLE 

Délire.  Un  malade  dans  le  délire  d'une  fièvre 
maligne  ^  s'eft  arraché  les  inteitins  ,  &  les  x 
lucceflivemeut  défilés  hors  du  corps  ,  croyant 
que  c'étoit  des  vers.  84.  Fureur  des  Abdéri- 
tains  j  après  la  reprél'entatiou  de  l'Andromède 
de  d'Euripide.  i6g. 

Dents.  Un  Soldat  fut  guéri  d'énormes  maux  de 
denrs  ,  en  tenant  par  mégarde  un  peu  de  neige 
dans  la  bouche.  L'aimant  produit  le  même 
elîet.  5'2> 

Dentition.  Gajfendi  vit  une  femme  dgée  de 
plus  de  80  ans  ^  à  qui  il  avoit  pouffé  depuis 
peu  de  nouvelles  dents  ,  après  Its  avoir  per- 
dues toutes  depuis  quinze  ans.  126, 

D  IGESTION.  Corps  alinienteux  &  médicamen- 
teux j  retenus  long-temps  dans  le  corps  j  lans 
y  avoir  imprimé  aucune  altération.  1^8. 

Dysenterie  habituelle  fut  guen  par  un  coup 
d'épée.  42.  Le  mercure  doux'  dans  la  dyfente- 
rie.  92. 


EAU.    Origine  de  l'eau  des  Carmes.  74.  Ex- 
cellentes veiTus  de  l'eau  commune.        161  , 
ECROUELLES.  g uérilon  d'une  tumeur  écrouel- 
leufe  au  coi  ^  par  i'appiicatloiide  la  main  d'un 
cadavre.  ç^. 

EmbÉlissemENT   des  corps  chez  les  anciens. 

166. 

EnterreMENS    L'abus  &  l'origine    d'enterrer 

les  morts  dans  les  E^liles.  284. 

Epilepsie.  Le  bon  eMet  des  cauters  dans  l'épi- 

iepfie.  87. 

Eternuement.  D'où  vient  l'uiage  de  faluer 

ceux  qui    éternuent.  Fièvre  maligne  fteinuta- 

to::e.  '  2ç0. 

Exhalaisons  pernicieuses.  Les  dangers 
que  Ton  court  en  s'expolant  à  l'ouvert  uredes 
éj^oûts  j  des  puits  j  des  fofl'es  ,  des  vieux  cof- 
fres ,  &c.  200.  Combien  il  eit  dangereux  de 
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niati»er  du  pam  cuit   dans  un  four  ,   qui  con- 
tient des  exhalaitons  pernicieules.  273, 

F 

FIEVRES.  Une  mère  accoucha  à  terme  ,  dans 
l'accès  d'une  fièvre  quarte  ;  l'enfant  qu'elle 
mit  au  monde  ,  en  fut  incommodé  jufqu'à  la 
mort.  \ii.  L'œil  Jortit  de  la  tète  dans  un  ac- 
cès de  fièvre  tierce.  130.  Une  i^evre  quarte 
^^uene,  revenoit  chaque  fois  que  la  malade 
prenoit  médecine,  r^i.  Fie^ne  quarte  &  epi- 
Jepfîe^  guéries  par  l'afte  vénérien.  212.  Un 
vieux  buveur  doiit  on  délélpéroit  dans  luie 
fièvre  continue  ,  le  ^'uérit  par  le  vin.         ■>% 

Folie  caufée  par  l'uia^e  du  Coquelicoc.  248.' 

Force  finguhere  du  Maréclial  dt  d  axe  ,8c  d'un 
Tambour  de  Royal  Wallon.-  frf, 

Fraises.  Leur  finaulier  effet  fur  une  Dame.  248. 

Freind.  Sin->uliere  générofite  du  célébie  Mtad 
envers  l'illultre   F'nind.  2-^, 

G. 

GANGRENE.  Un  jeune  horîime  en  mouruT  ^ 
pour  .s'être  légèrement  é^ratipné  avec 
un  biftoun  ^  dont  il  le  lervoit  pour  nettoyer 
un  cadavre.  Page  i.  Un  vieillard  en  qui 
la  moindre  compreOion  failoit  tomber  Jes  par- 
ties de  Ion  corps  en  ganerene.  14.  Décodrioa 
d'Abfyntliedans  l'eau  de"  la  mer  ,  a  ouént  Ja 
gangrené  dans  une  rougeole  maligne.  ^74,  Dei- 
lechemenr  <Si  chute  des  maiiî.<j  &  cies  bras:., 
dans  une  fille  qui  venoit  d  elluyer  une  fievie 
continue  oïdinaire.  jc5 

G  ÉNÉRATION.  Legrand-pere  de  felix  Flaums, 
cefTa  d'être  père  à  100  an.';.  60.  Combien  iJ  elt 
dangereux  d'interrompre  .l'a^e  de  la  «>éntra- 
tion.  1P8.  Des  pères  &  des  meies  lalns  ,  ne 
lai  loi  en  c  que  des  enfans  fourds  8c  muets.  241. 

Goutte.  Un  malade  en  fut  guéri  par  la  peur! 
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Grossesse.  Singulière  envie  de  la  femme  d'un 
Médecin  ^  pendant  la  groiTeile.  8a.  Un  enfant 
vint  au  monde  marqué  de  petite  vérole  ,  la 
mère  l'ayant  eu  pendant  fa  groflelî^Cj  13c. 
Une  Dame  étoit  attaquée  d'une  violente  épi- 
Jeplîe^  lorlqu'elle  étoit  grolfe  d'un  garçon.  288. 

H. 

HABITUDE.  (La  force  de  1')  Un  malade 
guéri  d'une  fièvre  continue  ,  en  le  remet- 
tant à  l'ufage  du  tabac.  46.  Un  payfan  ne 
pouvolt  fe  f>uérir  d'une  fièvre  continue  ^  parce 
cju'll  étoit  trop  bien  Icigné  &  iiotirri.  Il  fallu 
le  remettre  à  la  façon  de  vivre  ordinaire  pour 
le    guérir.  116. 

Hémorragies.  Des  toiles  d'Arraignées  que 
l'on  avoit  fait  frire  ,  après  les  avoir  trempées 
dans- le  vinaigre^  arrêtèrent  une  perte  de  lang 
eonfiderable.  18.  Elles  arrêtèrent  de  même  un 
faignement  de  nez  ,  à  un  homme  qui  en  alloit 
périr.  2f, 

Hermaphrodites.  86. 

Hernies.  Une  femme  fut  guérie  d'une  defcente 
de  matrice  ,  par  la  peur  que  lui  cauta  une  fou- 
ris  qu'on  avoir  gîiffé  ious  içs   jupons.  27. 

HEMo'^RROIDES.  ^Dom  Juan  d'Autriche  ,  périt 
d'hémorragie  ,  &  non  pa.v  de  poifon.  154. 

Horoscope.  Hontnfius  tire  fon  horofcope  & 
celle  de  deux  perlounes  :  la  ferce  de  la  per- 
fuafion.  206.  Cardan  fait  la  même  cjjofe.  207. 

HydrOPISIE.  Le  reinede  antihydropique  de 
Fragiu.  91 . 

I. 

IMPUISSANCE.  Un  homme  futlmpuilTant  pen- 
dant vingt-un  jours  ,  par  la  menace  qu'on 
avoit  fait  ,  de  lui  nouer  l'aiguillette  quand  il 
le  marieroit.  62. 

Imagiiv ATION.  (  Le  pouvoir  de  V  )  62» 
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L. 

LANGUE.  (La)  Un  Seianeur  à  qui  Ja  langue 
enfla   piodigieulement  pour  avoir  trop  Lui, 
guéri  par  Inapplication  dçs  faug-iuçs.  53. 

Loke.     Ses    connolflances   dans    la  Médecine, 

161. 
JLUXURE  (La)  Un  vieillard  de  96  ans  ,   étoit 
3.\\iTi  luxurieux  qu'un  homme  de  vingt  an,  58. 
M. 

MALADIES.   Singulière    pratique   d'un  an- 
cien Médecin.    197.   Quelques  pratiques 
fiiperflitieufes.  içg^ 

MklANCOLIE.  Délires  fin^^uliers  de  deux  Mél 
lancoliques  ,  &.  leur  guérllon.  24, 

MÉDECINS.  Eccléfiaihques  Médecins.  Défenfe 
aux  Médecins  de  le  marier  -,  abolition  de  cette 
coutume.  218. 

MÉDECINE.  Ses  perturbateurs.  260.  La  fauflê 
perluafion  où  l'on  eft  ,  de  la  facilité  d'acqué- 
rir le  Dodorat  en  Médecine  Décret  du  18 
Mai  1762.  190.  Réflexions  Hiflorico-Fhyfîco- 
Medico-Morales.  221. 

Menstrues.  Un  homme  étoit  réglé  tous  les 
mois   comme  une  femme.  01, 

Mercure  doux.  Un  Alchymifl:e  en  mangeoic 
comme  du  pain,  j^j^ 

Molin.  Sa  fortune  8c  ion  caraftere.  207. 

Mort.  Elpece  de  rélurreaion  de  deux  perlbn- 
nes  réputées  mortes.  204.  Moyen  iîngulier 
qu'employa  Rha/es  ,  pour  rappellcr  un  pré- 
tendu mort  à  la  vie.  214. 

Musique.  Singulière  fcene  de  Meibonnus  8c  de 
ISJaudè .  à  la  Cour  de  Suéde  ,  à  l'occafion  de  la. 
Mufique  &  4e  la  Danfe  des  anciens.  253. 

N. 

NElGE.   Bonne   pour   le  mal   de   dents,   ça. 
Guérifou  d'une    coliquç   violçate  par  lo« 

application.  57^  • 


^o6  T  A  B  L  t 

ht'iTRE  (le)  Le  Chancelier  haccn^  avoir  tellç- 
melit  d'affe£lion  pour  ce  Tel  ,  qu'il  fit  tout 
pour  l'accréditer  eu  Angleterre.  Ce  qui  en 
arriva  par  rapport  aux  femmes.  a8. 

O. 

OR.  La  Pierre   Philofophale.  14^. 

Oreille.  Un  Officier  avoit  la  faculté  de 
la   mouvoir  en  tous  iens.  119, 

Os  j  qui  à  la  mon  d'une  femme  e'toienr  au<Tl 
mous  que  de  la  cire.  146. 

P. 

PtRlPNEUMONiE.  Un  Bataillon  de  Milice 
e'toit  attaque'  d'une  fluxion  de  poitrine  ^  dont 
les  Soldats  mouroient  en  trois  jours.  La  tein- 
ture de  Rôles  fut  le  leul  remède  qui  dompta 
cette  cruelle  maladie.  9c. 

Peur.   Son   effet.  27. 

Pierre.  Des  pierres  dans  les  reins  ^  qui  cau- 
foient  de  la  douieur  au  milieu  du  canal  de  l'u- 
tethre  ,  que  Mrs.  Lamy  &  Méry  _,  prirent  pour 
un  ulcère  dans  cette  partie.  40.  Un  Calculeux 
s  ett  fait  fur  lui  même  :,  l'ope'ration  de  la  Le'- 
thotomie.  102. 

PLA.IES  DE  TÊTE.  On  trouva  une  portion  d'une 
lame  de  couteau  ^  entre  le  crâne  &  les  mé- 
ninges ,j  Imit  ans  après  la  bleiTure.  21 . 

Plique  Polonoise.  71. 

PthîSIE.  L'ouverture  d'un  enfant  mort  de  fièvre 
quarte  ^  offrit  un  iac  plein  de  lanie  au  lieu  de 
poumon  ,  fans  qu6  le  malade  ait  jamais  touiTë 
ni  crache'  de  pus.  34.  U^ne  Démo i (elle  gué- 
fie  d'un  pthifie  ,  après  l'éjeftion  d'un  pépin  de 
raifin.  41. 

Purgatifs.  Un  Soldat  le  pur^eoit  parfaite- 
ment avec  de  l'elprit  de  vin.  27c.  Deux  per- 
fonnes  furent  confidéiabîement  purgées  ^  pour 
être  demeurées  quelques  temps  ,  dans  un  lieu 
^u  il   y  avoir  beaucoup  de  Rofes  pâles.  i6. 
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Un  Maniaque  s'endormoit  conftammeni  ,  dès 
qu'ii  avoir  piis  un  purgatif.  99.  Ancienne  loix 
de  Vérone  ,  relative  à  J'adminiltration  des 
purgatifs.  i?^' 

RAtte.  (la)  Un  homme  l'avoir  entièrement 
pétrifiée,  laus  s'être  jamais  plaint  de  ce 
vilcere.  142.  Un  homme  giiérit  ^  après  qu'on 
lui  eut  coupé  trois  onces  &  demie  de  la  ratte. 

i6g. 

Remèdes.    Quelques  réflexions   fur  la  nature 

é^s  remèdes  ,&l  lur  ceux  qui  \ts  adminiftrent. 

JKHASES.  Sou  origine.  ai4. 


SAnG.  Un  écolierperdit  la  raifon  ^  pour  avoir 
bu  deux  onces  de  fang.  61.  Dilîiilation  du 
lang  d'un  homme  qui  avoit  eu  la  tête  tran- 
cliée  ,  dont  l'eau  confèivée  dans  deux  pjiioles  , 
ne  le  glaçoit  que  dans  les  endroits  qui  avoient 
été  touchés.  124.  Sang  froid  comme  de  la 
neioe.  249. 

SANG-SUES.  Moyendontfe  fervit  un  Médecin^ 
pour  faire  l'ortir  une  faiig-fne  qui  étoit  entrée 
dans  le  reftum.  çç.  Une  lang-fue  qui  étoit  en- 
trée dans  le  nez  ^  tua  le  malade.  ç6. 
SAlernE.  (L'école  de)  157» 
SiMPATHlE.  Deux  Religieux  d'une  même  fi- 
gure ,  à\\n  mime  tempérament  ,  pris  à  la. 
même  lieuie  d'une  pleuréfîe,  guérirent  tous 
deux  dans  le  même  temps  ^  &  par  les  mêjiies 
remèdes.  33.  Un  Médecin  ne  manquoit  ja- 
mais de  gagnex  la  dyiénterie  ,  toutes  les  fois 
qu'il  voybit  un  malade  ,  qui  en   étoit  atteint. 

248. 

SOBRlÉTé.  161, 

SOM.MEIL.  Un  Médecin   s'étant  trop  livré  aw 

gont  qu'il  avoit  pour  le  lommcil  ,  cn  perdit 

\  la  iîu  la  laifou.  ^  > 


joS  ,  TABLÉ 

Surdité.  Un  Médecin  parvint  à  faire  pronon- 
cer Très-diitinO:ement  j  certaines  clioies  à  un 
fourd  &   muet.  iiS. 

Sucre.  Il  caulbit  aufli-tôt  des  maux  violens 
dans  une  Dame,  Et  le  Duc  de  Beanjort  eu 
mangeoit  impunément  une  livre  cliaque  jour. 
5^.  Il  ne  gâte  point  its  dents  comme  ou 
Je  croit  communément  ;  mais  c'eft  1  action  de 
lucer.  36. 

Sylvius.  Sou  avarice.  Sa  patrie.  :io8. 

T. 

TEmpÉRAMENS.  m.  d'Aligre  en  avoit  uu 
û  froid  &  il  difficile  à  émouvoir  ^  que 
Ion  Médecin  ordonna  qu'on  le  mit  en  co- 
lère pour  le  purger.  76. 

TiRAQUEAU.  Célèbre  Jurifconfulte  j  &  digne 
appui   de   la   Médecine.  257. 

Transpiration.  Un  jeune  aftronome  ,  ac- 
coutuma prelque  Ion  corps  à  ne  plus  tranl- 
pirer.  139.  Découvertes  microlcopiques  ,  lur 
la  tranrpiration.  0.^1, 


VAn-HelMONT  livré  à  ITnquifîtion.  2çç;. 
Vapeurs  hystériques.  Un  Chirur- 
gien alloit  trépaner  une  femme  dans  ce  cas.  50. 

Végétation  Ôt.  germination  de  quelques 
grains   d'Avoine    dans    l'eftomac.  iig. 

Vérole.  Maladie  de  Franqoïs  I.  256.  Poëme 
fur  ia  maladie  Véuérieinie.  174.  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  ,  portant  règlement  fur 
le  fait   des  maladies    Vénériennes.  2. 

Vers.  Quatre  dents  percèrent  à  un  enfant  ,  im- 
médiatement après  la  lortie  de  quatre  vers. 
104.  Un  vers  cornu   lorti  de  la  veine.       Ibid 

VerREYEN.    Son    Epitaphe.  284  = 

Vertiges.  Uu  jeune  homme  tjmboit  tous  le<f 
mois  dans  àts  vertiges  ,  fuivis  de  perte  de 
««imoiiTauce  ;    cette  i'cene  fe    teimiuoit  par 
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J'effufioii  de  quatre  ou  cinq  onces  de  fang  par 
les  yeux.  36. 

VesAle.    Son  habilité  en   Anatomîe.         197. 

Vieillards.  Combien  il  leur  elt  ialuraire  de 
coucher  avec  de  jeunes  gens.  170. 

Virginité.  Marques  de  Ja  virginité.  79, 

Voix  Infulion  d'herbes  vulnéraires  dans  l'ex- 
tinttion    de    voix.  ,  iç2. 

Voltaire.  Impromptu  de  M.  de  Voltaire  ^ 
lur  la    retraite  de    M.    Gendron,  209. 

Urine.  Le  Cardinal  Duprat  :,  feignant  une  ré- 
tention d'urine  ,  pour  fortir  de  prilon  ,  la 
buvoit  fecretrement.  129. 

VuiDANGES.  Application  des  Sang-fues  â  U 
fuatiice  pour  leur  luppre/lion.  2;i, 


F  l  N. 


APP  ROBATION. 

Ai  îli  par  ordre  de  Monfelgiieur  le  Vice- 
_  Cliaiicelier  ,  un  Nîaïuilcrir  intitulé  anecdotes 
de  'Médecine,  6'C.  8c  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pulffe 
en  empêcher  rimDreiîîon.  A  Paris  ce  lO  jVIai 
J765.  Sisné.  MACQUER.       . 
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PRIVILEGE     DU     ROI. 

LOuis  PAB  laGrace  de  DieUj  Roi  de 
France  et  de  Navarre:  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement^  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Grand-Couleil  j  Prévôt  de  Paris, 
Baill.ifs,  Sénéchaux  j  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Juiliciers  qu'il  appartiendra  :.  S A- 
JLUT.  Notre  anié  le  Sieur  Henry  ,  Libraire  à 
Lille  j  Nous  a  fait  expolér  qu'il  defireroit  faire 
imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  sl 
pour  titre;  j4necdotts  de  Médecine  ,  &c.  s'il  nous 
plaifolt  lui  accorder  nos  Lettres  de  Permifîioii 
])our  ce  néceflaires.  A  CES  CAUSES  ,  voulant 
favorablement  traiter  l'expolant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettoiis  par  ct%  Préléntes^  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lu!  femblera,&  de  le  veiidre^faire  vendie  &  débi- 
ter partout  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps  de 
trois  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Préfentes.  Faijhns  dejenfes  à  tous  Impri- 
meurs Libraires  ,  &  autres  perj'onnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu^  elle  s  f oient ,  d'en  introduire 
d'imp'ejjïon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  oheij- 
Jance.  A  la  charge  que  ces  Prélentes  feront 
^nré^irtréas  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Pa- 
ris,dans  trois  mois  de  la  date  d'icelJe -,  que  l'Im- 
l^re/Boa    dudit    Ouvrage  fera  faite  dans  notre 


Royaume  &  non  ailleurs^  en  bon  papier  &  beaux 
caiafteiesj  coiifoinienieiit  à  la  leuille  imprimée  , 
attachée  pour  modèle  Tous  le  contre- fcel  des  Pré- 
leutes  -,  que  l'Impétrant  le  conlormera  en  tout 
aux  Règlement  de  la  Librairie  j  &  notamment  à 
celui  du  10  Avril  172c  ,  qu'avant  de  l'expoler  en 
venrele  Manulcrit  qui  aura  lervl  de  copie  à  i'Im- 
preflion  diidit  Ouvrage  ^  le ra  remis  dans  Jemème 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ^  es 
mains  de  nôtre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France,  le  Sr.  DE  LAMOIGnon  : 
&  qw'il  en  lera  enl'uite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre  ,  ini  dans  celle 
dudit  Sr.  DE  Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très-clier  &  féal  Chevalier  ,  Vice-Chan- 
celier  &  Garde  àts  Sceaux  de  France,  le  Sr. 
DE  Maupeou,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfeutes  -,  du  contenu  delquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expolant  & 
îes  ayans  caul'es  ,  pleinement  Se  pailiblement 
Tans  ibuffrir  qu'il  leur  loit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfen» 
tes  qui  fera  imprimée  tout  au  loni>  au  commen- 
cement ou  à  la  tin  dudit  Ouvrage  ,loi  l'oit  ajoutée 
conmie  à  l'original.  Conmia'udons  au  premier 
notre  Huiflîer  ou  Sergent  iur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  Adles  requis  & 
nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permillion,  8c 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Norman- 
de &  Lettres  à  ce  contraires.  CAR  tel  eft  notre 
plaifîr.  Donné  à  Paris  le  premier  jour  du 
mois  de  Juillet  ,  l'an  de  grâce  mil  lept  cent 
l'oixante-cinq  ,  &  de  notre  regue  le  cin(][uantie-' 
tieme.  Par  le  Roi  eu  Ion  Conl'eil.  J/>;!e  ,  LE 
BEGUE. 

Rc^iftrè  fur  h  RepPe  XVI .  de  Li  Chambre 
Royale  &  Syndicale  d:s  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris.  N.  I1H.  fol.  3-^1.  conformément  au  Ré-» 
clément  de  17^3 •  ^  Paris  ,  ce  10  Juillet  176c. 

Ji^/îf,  LE  BRETON,  Sync(lc, 
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